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%'^-^ M ji puis deux fiecles im^uietuae qui la

•« >\£>Wjs. tourmente. Tous les trônes s'étoient

ébranlés, pour en dufputer un feul, qui fous Char-
les-quint les avoit tous tait trembler. Une maifon
fouveraine de cinq ou fix états, avoit donné à la

nation Eipagnole cette grandeur colofTale qui de-
voit enchanter Ton imagination. Une maïfon plus
puilTante encore , parce qu'avec moins de bras elle

avoit un plus grand corps, ambitionnoit de com-
mander à cette nation luperbe. Les noms d'Autri-
che & de Kourbon rivaux depuis deux cens ans ,
laiibient les derniers efforts pour emporcr une fu-
périoriié qui ne dût .plus être incertaine 6<'. balancée
-entr'eux. I' ^'n.gifîoit de favQir lequel embiaffjioit les
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2. Hîlîolre
f»lns belhs & lîs plus nombrcufos couronnes. L'Eu-
rope partagée entre deux mailcns dont les prétentions
avoient quelque fondement , vouloit bien qu'elles

j^uflent étendre leurs branches, mais non que plufieurs

•îce ntres fuiTent réunis comm? autrefois dans une
feule m.-in. Tout s'arma pour difrerfer & féparerun
vafte hérita>}'? ; &: l'on réfqlut ce le mettre en rieces ,

plutôt que' de l'attacher à une puiflance qui avec ce
nouveau roids dût infailliblement détruire l'équilibre

cle toutes ks autres. Une guerre qui fut longue ,

parce qu'fUe étoit foutenue de tous côtés par de
Jurandes frrces & de grands talens

,
par des peuples

r)ei!i«uei/x & des généraux foldats , défola tous l^s

pays qu'elle devoit fecourir, ruina les nations même
(qui n'y avoient aucun intérêt. La vidoire fit la loi ;

;mais avec une inconflance qui ne ceflbit d'irriter le

feu de la difcorde. Les mêmes drapeaux profpéroient
dans un pays , & fuccomboient dans l'autre. Le parti

tîtiî triomphoit fur mer , étoit défait fur terre. Ort
apprenoit en même'-tems &: la perte d'une flotte , &.
le gain d'une bataille. La fortune erroit d'un camp
jtt^'autre

,
pour les dévorer tous. Enfin après que les

<ét.its eurent été épuifés d'or & de fang ; après douze
wns de calamités & de dépenfes , les ppuples qui

îs'étoient éclairés au milieu de^ incendies delà guerre,

jii'emprefrcrent à réparer leurs pertes. On chercha
liars le nouveau monde les moyens de repeupler

CJC de rétablir l'ancien. La France tourna fes pre-

sniers regards ver» l'Américiue leptentrionnle où
î'embloit l'appcller l'analogie du fol & du climat

;

tvl ce fut l'île du Cap Breton qui fixa d'abord foo

attention.

Les Anglois rcgardoient cette poïïeflxon comme
^équivalent , de tout ce que les François avoient

i)erdu par le traie d'Utrecht. AuiTi s'oppofoient-ils

{ivre acharnement .\ ce qu'il fut permis à un cnHemi

jTi.d réconcilié do la p.nipler , de la fortifier, qiioi-

»tu'clic lui appartînt. Us ne voyoient que ce moyen
«our l'exclure do la pêche de la morue , & pouf

rendre l'entrée du Cmada dirhcile à fes navigateurs.

il ^ modération de la Reine Anne , ou pcut-çtr«



la corrupron de Tes miniilres , fauverent cette nou-
velle humiliation à la France. Cette couronne fut

autoriféo à faire au Cap Breton tous les arrangement
qui lui conviendroient.

Cette île fituée entre les quarante-cinq & les qua-

ranto-fept degrés de latitude nord , eft à l'entrée du
golfe Saint-Laurent. Terre-neuve à Ion orient fur la

même embouchure , n'en e{\ éloignée que de quinze

ou feize lieues ; l'Acadie à fon couchant n'en el\ fé-,

parée que par un détroii de trois ou quatre lieues.

Ainfi placée entre les domaines cédés à fes enne-
mis, elle menaçoit leurs poiTeifions , en protégeant

celles de fes maîtres. Sa longueur eft d'environ

trente-fix lieues , & fa plus grande largeur de vingt-

deux. Elle eft hériiTée dans toute fa circ^nfé/erce

de petits rochers féparés par les vagues audefliis dei-

Î[uelles plufieurs élèvent leur fommet. Tous fes ports

ont ouverts à l'orient , en tournant au fuJ- Oa ne
trouve fur le refte de fon enceirte que quelques

mouillages pour de petits bâtimens dans des anfes

ou entre des îlots. À l'exception des lieux mon-
tueux , la furface du pavs a peu de folidité. Ce n'eft

par-tout qu'une moune légère 6c de l'eau. La grande
humidité s'exhale en brouillards, fans rendre Tair

mal fain. Du reite le climat eft très-froid ; ce q li

doit provenir , foit de la prodigicufe quantité de lacs

long-tems glacés qui couvrent plus de la moitié d»
l'ile , foit des forêts qui la rendcrit inacceffible au c

rayons du foleil , d'ailleurs afloiblis par d'éternels

nua^îes.

Q-uoique le Cap Breton attirât depuis long-tems
quelques pêcheurs qui y venoient tous les étés , il

n'en avoit jamais fixé vingt ou trente. Les François
qui en prirent pofieilion au mois d'août 171-^ fiirent

proprement fes premiers habitans. Ils changèrent fon
norn en celui de l'ile Royale, & jetèrent les yevix

fur le fort Dauphin pour y former leur princip d
établifïement. Ce havre préfcntoit un circuit de d^'.ix

lieues. Les vaifleaux on venoient iufqu'aux bords

,

y fentoient à peine les vents. Les bois de chêne ii>
cefîiires pour bâtir , pour fortifier une grande vJle ,
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ie trouvoîcnt fort près. La terre y paroiiToit moînf
fbérile qti'c-iilleurs ; & la pèche y éîoit plus abon-
dante. On pouvoit à peu de frais rendre ce port

imprenable ; mais la difficulté d'y arriver , qui d'abord
avoit moins frappé que fes avantages , le fit aban-

donner même après des travaux allez confidérables.

Les vues fe tournèrent vers Louisbourg dont l'abord

étoit plus facile ; & la commodité fut préférée à la

fûrete.

Le port de Louisbourg fitué fur la côte orientale

de l'île , a pour le moins une lieue de profondeur

,

& plus d'un quart de lieue de largeur dans l'endroit

cil il eA; le plus étroit. Le fond en eft bon : on y
trouve ordinairement depuis fix jufqu'à dix braiTes

d'eau; & il ell aifé d'y louvoyer, foit pour entrer,

foit pov.r fortir , même dans les mauvais tems. 11

renferme un petit golfe très-commode pour le ra-

doub des vaifieaux de toute grandeur ,
qui peuvent

même y hiverner avec quelques précautions. Lefeul
inconvénient de ce havre excellent eft de fe trouver

fermé par les glaces dès le mois de novembre , &
de ne s'ouvrir qu'en mai & fouvent qu'en juin. Son
entrée naturellement fort refTerréc , eft encore gardée

par nie aux Chèvres, dont l'artillerie battant a fleur

d'eau couleroit immanquablement à fond tous les bâ-

timens grands ou petits qui voudroient y forcer le

partage. Deux batteries , l'une de trente-fix ,'& l'autre

de douze pièces de canon de vingt-quatre livres de
balle placées vis-à-vis fur les oppofées , fortifient ÔC

croifent ce feu terrible.

La ville bâtie fur une langue de terre qui s'arance

'dans la mer eft d'une figure oblongue : elle a en-

viron une demi-lieue de tour ; fes rues font larges

6c régulières. On n'y voit guère que des maifons

de bois. Celles (lui lont de pierre , ont été conf-

truites aux dépens du gouvernement, & font deftinées

à loger les troupes & les officiers. On y a conftruit

dés calles : ce lont des ponts qui avançant confidé-

rablomcnt dr.ns le port f<mt très-commodes pour

charger ,
pour décharger les navires.

Ce ne lut qu'en 1720 qu'on commença à fortifier
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Loulsbourg. Cette enticprife fut exécutée fur de

très-bons plans , avec tous les ouvrages qui rendent

une place re{pe6table. On laiïïa Iculemcnt fans

rempart un elpace d'environ cent toiles du côté de
ia mer : parce qu'on le jugea iuffifamment défendu

par fa fituation. On le contenta de le fermer d'un

(impie bâtardeau. La mer y étoit fi baffe, qu'elle

forinoit une efpece de lagune inaccefùble par fes

écueils à toute forte des bâtimens. Le feu des baftions

collatéraux achevoit de mettre cette eftacade à cou-

vert d'une defcente.

La néceffité de tranfporter d'Europe les pierres

& beaucoup de matériaux nécefTaires pour ces gran-

des conftruélions, retarda quelquefois les travaux,

mais ne les fit pas abandonner. On y dépenfa trente

millions. On ne crut pas que ce fut trop pour foutenir

les pêcheries , pour alTurer la communication de la

France avec le Canada, pour ouvrir un afyle en.

tems de guerre aux vaifTeaux qui viendroient des
îles méridionales. La nature & la politique vouloient

que les richeffes du midi fuflent gardées par les for-

tes du nord.
L'an 1714 vit arriver dans l'île les pécheurs Fran-

çois fixés jufqu'alors à Terre-neuve. On efpéra que
leur nombre ieroit bientôt groiTi par les Accadiens,
auxquels les traités avoient affuré le droit^ de s'ex-

patrier , d'emporter leurs effets mobiliers , de vendre
même leurs habitations. Cette attente fut trompée.
Les Acadiens aimèrent mieux garder leurs poffeP»

fions^ fous la domination de l'Angleterre , que de les

facriiier pour des avantages équivoques à leur atta-

chement pour la France. La place c[u'ils refuferent

d'occuper , fut fucceffivement remplie par quelques
malheureux qui arrivoient de tems en tems d'Eu-
rope ; & la population fixe de la colonie , s'éleva

peu à peu au nombre de quatre mille âmes. Elle
étoit répartie à Louisbourg , au fort Dauphin ^ au port
Touloufe , à Nericka , fur toutes les côtes oii

l'on avoit trouvé des graves pour fécher la mo-
rue.

L'agriculture n occupa iamais les habitans de Til^*
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La terre s'y reflife. Les grains qu'on a tenté d'y^-
iTier à plufieurs reprifes, le plus iouvent n'ont pu
munr. J_ors même qu'ils ont paru méiiter d'être ré-
coltés, ils avoient trop dégénéré pour l'ervir de fe-
mence à la moiïïbn fuivante. On ne s'eft opiniâtre
qu'a faire croître quelques herbes potagères , dont le

goût étcit aiTez bon , mais qui demandoit qu'on en
renouvellât tous les ans la graine. Le vice & la ra-
reté des pâturages ont également empêché les trou-
peaux de

^
fe multiplier. La terre fembloit n'ap-

peller à l'îh Royale que des pêcheurs & des fol-
dats.

Quoique la colonie fut toute couverte de forêts >
loriqu'clle reçut des habitans , le commerce de bofs
y^atoi^jours été |)eu confidérable. Ce n'eft pas qu'on
n y ait trouvé beaucoup d'arbres tendres qui étoient
propres au chaiffage : plufieurs même qui pouvoient
icrv.r pour h charpente ; mais le chêne y a toujours
eîe fort rare j & le fapin n'a jamais donné beaucoup
de réflne.

la tK.ite des pelleteries étoit un objet afTez pen
important. Elle fe rédiii.oit à un petit nombre de
.fcrtux de Louns-ceivi^ib, d'Oii.^naux, de Rats mulr
<-'i;és , de Cî-ais fauvii.^ies , d'O.irs , de Loutres 6c
Cie Renards rouges 6c argenté'^. Une partie étoit

iournic par une peui^lade fauvig? de Mikmaks qui
s'étoit établie dans l'île avec les Irançois, & qui
n eut jamais ph s de ft^ixarte hommes ( n état de
porter les armes. Le rcfte venoit de Saint-Jean ou
du continent voifin.

Il eût été poffibls de tirer un mcille\ir parti des
mines de charbon de terie tri^s-communes dans la

colonie. Elles ont l'avantage d'êtie horizontales,
de n'avoir jamais plus de fix ou huit pieds de profon-
deur, & de pouvoir être exploitées , fans au'on foit

réduit à creufer la terre ou à détourner les eaux.
On a trouvé ce charbon peu propre aux forges ,

YAïQc qu'il brille le fer ; mais pour tous les autres

ufagcs, il n'en eft point d'auni bon dans toute U
furfacc du globo. Quoiiiuela nouvelle Angleterre erj

^lit lire utïQ quantité prydigicufQ depuis 174»; infr



[u*en 1749 , ces mines aiiroient été peut-être atah-^

lonnées , ^i les bâtimens expédiés pour les île^

"ninçoifes iVavoient eu beloin de l'eft. Un feu (lu'iî

ph}Io^oph}q:i(r O" politique,
^

t
qu^en TTAo - ces mines auroient été neut-être abah"*'

d«

Fnmçoi
n'a pas ,été poiîible d'étoufter a embrafé une de»

principales mines. îl briile encore , & l'on peut

loupçonner qu'il doit produire un jour quelque ré-

volution extraordinaire. Si l'imprudence d'un feul

homme a pu aliutiier par une étincelle un incendie

qui dévore depuis dos années les entrailles de la

terre
;
qu'il faut peu de cîiofe à la nature , pour exciter*

un volcan
,

qui conlume un pays avec les habi-^

tans !

Toute l'ciélivité de la colonie s'efl conftammenlî
tourr.ée vers la pèche de la morue lèche. Les ha-
bitais moins aifés y employoient annuellement deux
cens chaloupes, & les plus riches cinquante à foixante

bateaux ou goélettes de trente à cinquante tonneaux*
Les chaloupes ne s'eloignoient ]amais au dell da
quatre ou cinq lieues de la côte , & revenoient tous
les foirs porter leur poiflbn , qui pré]^aré fur le champ
avoit toujours le degré de perfedion dont il étcie

fufceptible. Les batimens plus confidérables alloient

faire leur pêche plus loin
,
gardoient plulieurs jours

leur morue ; &C coipme elle prenoit fouvent fop des

fel , elle en étoit moins recherchée. Miiis ils étoienc

dédommagés de cet inconvénient, par l'^Vanaga da
fuivre leur proie, à mefure que le défaut de nour-
riture lui faifoit abandonner l'ile Royale ; & par Is

facilité de porter eux-mêmes durant l'automne le

produit de leurs travaux aux lies mériodionales , ou
même en France.

Indépendamment des pêcheurs fixés dans l'île ^
il en arrivoit tous les ans en France qui féchôient
leur morue , foit dans des habitations où ils s'arran"

Soient avec les propriétaires , loit lur les graves dont
Tufage leur étoit toujours réfervé.

La métropole envoyoit aulîi régulièrement des
batimens chargés de vivres , de boifTons , de meu-
bles, de toutes les chofes qui étoient néceflaires
aux habitans de la colonie. Les plus grands de ces
^uvirejj fe bornant au cQmmerce, reprenoientla route
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d'Euro{)e auflitot qu'ils avoient échangé Icui-s wiaf-

chandif^fs avec de la morue. Ceux de cinquante à
cent tonneaux, aprcs avoir débarqué leur petite car-

gaifbn alloient faire la pèche eux-mêmes , Ôc n^ re-

piirtoient pas qu'elle ne fût finie.

L'île Royale n'envoyoit pas toute fa pêche en
Europe. Une partie paffbit aux îles Françoifes du
midi fur vingt ou vingt-cinq bâtimens qui portoient

depuis foixante-dix jufqu a cent quarante tonneaux»
Outre la morue qui devoit former au moins la

moitié ce la cargaifon , on exportoit de cette ccicnie

aux autres, des madriets, des planches, du marrain,
du faumon, du charbon de terre. Tous ces envois

ctoient payés avec du fucre & du café, mais plus

encore avec du firop 6«c du taffia.

L'île Royale ne pouvoit confommer tous ces

retours. Le Canada n'emportcit que tiès-peu de
îeur i'upertlu. 11 c-toit enlevé pour la plus grande
partie par les colons de la nouvelle Angleterre oui

c'onnoient des fruits , des légumes, des bois, cîes

briques, des beftiaux. Ce commerce d'échange leur

ctoit permis. Ils y ajoutoient en fraude des fari-

nes , & même une aflez grande quantité de mo-
iue.

Malgré cette circulation qui fe faifoit toute entière

^ Louisbourg , la pluj)art des colons languiiToient

dans une mifere afTicufe. Ce mal tiroit fa lource de

la dépendance où leur état de pauvreté les avoit

jetés en arrivant dans Tile. Dans rimi>ui{l'ance de

le pour^'olr d'uflenfiles & des p>remiers moyens de

pêche , ils les avoient empruntés à un très-haut in-

térêt. Ceux mêmes qui n'avoient pas eu beioin de

ces avances , ne tardèrent pas à fubir la dure loi

des emprunts. La cherté du fel & des vivres, les

pêches malheureufes les y rcduifircnt en peu de

tems. Des fccours qu'il falloit i\iycr vingt ou vingt-

cinq pour cent par année , les écraferent ians rcf-

fource. Telle eft une des iniuilices de Tincgalité

des conditions ,
que l'homme né fans fortune , n'en

acquiert prefque jamais que par la violence ou la

fraude qui ont valu les rithcUcs à la i lui)ait des
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fcm-lles' qui les poiretlent. Le commerce mcme ^le-.

ro^e tbiblcment à cette fntale néceifité par l'in-

dullrie &. le travail. Cependant toutes les colo-
nies Françoiie^ de la nouvelle France n'étoient pas-

prédeflinees des leur origine à cet état de lan-
gueur.

Plus heureufe que l'île Royale y celle de Saint-
Jean a mieux traité Tes habitaiis. Plus avancée dans le

goli'e Saint-Laurent , elle a vingt-deux lieues de lon|5 ,.

mais elle n'en a plus guère qu'une dans fa plus grande
largeur. Sa courbure naturelle qui fe termine en
pointe aux deux extrémités , lui donne la figure du
croilTant de la lune. Quoique la propriété n'en
Q\\t ]amais été dil'putée a la France , cette cou-
ronne Tembloit l'avoir dédaignée avant la pacifi-

fication d'Utrech. La perte de l'Acadie & de Terre-
neuve lui ouvrit les yeux fur ce tbible refte ; &.
le gouvernement voulut favoir ce qu'on pourroit en
faire.

On trouva que l'hiver y étoit long , le froid ex-
cefTif , la neige abondante , la quantité d'infzéles

prodigieufe ; mais qu'une côte faine , un port ex-
cellent , & de havres commodes , rachetbient ces
défagrémens. On y vit un pays uni que la na-
ture avoit enrichi & coupé de prairies abondan-
tes par une infinité de petites fources qui le tra—
verfoient ; un fol extrêmement varié , ouvert à
la culture de toutes les efpeces de grains ; du gibier

& des bêtes fauves fans nombre ; un abord excei-
fit des meilleures fortes de poiffon ; une population
de fauvages plus confidérabl ; que dans les autres
îles. Ce dernier fait confirmoit feul' tant d^avanta—
ges.

Le bruit qui s'en répandit en France
, y iît naî-

tre en 1719 une compagnie qui forma le double
projet de défricher une île fi productive , &.
d'y établir une grande pêche de morue. iMalheu-
reniement l'intérêt qui avoit uni les affociés les.

divifi , avant même qu'ils euiTent mis la main II

l'éxecution de leur entreprife. Saint-Jean étoit re-
icmbé d4ii* louJjli » lorf^iue Ie& Acatliens mi-

Aç
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contens des tiaîtemens qu'ils éprouvoîent des Art^
glois , commencèrent à palTer dans cette île en
1749. Av*c le tems, ils s'y réunirent jurqu'au nom-
bre de trois mille cem cinquante-quatre. Comme
ils ctoicnt la plupart cultivateurs, & fur-tout ha-
bitués à élever des troupeaux , le gouvernement
crut devoir les fixer à ce genre d'occupation.

Ainfi la pêche de la morue ne fot permife qu'à

ceux qui s'établirent à la Tracadie & à Saint-

Pierre.

Borner l'indii^rie par des prohibitions ou des
privilèges exclufilî- , c'eft nuire tout à la fois au tra—

v; il qui l'on permL't St à celui que l'on défend.

Quoique l'île de Saint-Jean n'offre pas aflez de gra-

ves pour fécher la grande quantité de poiflon qui

fe porte fur ces cotes , & que ce poiffon foit trop

cros pour être aifément féché ; une p-iilTance dont
j ..'S pêcheries ne fuffifoit pas à la confommation de
fes nombreux fujets , devoit encourag^er ce genre

l'exploitation. Si elle avoit moins de iécheries que
de pêche , on pouvoit préparer de la morue verte

€]ui auroit fait feule une excellente branche de com-
ïSli'='rce.

£n bornant les colons de S:jint-Jean à ragricul—

tire, on les privoit de toute relTource dans les années

jp fiéquentes, où la moiffon étoit dévorée fur ce

ricti par les Mulots & les Sauterelles. On rédnifoit

;) rien les échanges que la métropole pouvoit &.

t'evoit taire avec fa colonie. Enfin on arrêtoit la

tuJturc même qu'on vouloit favorifer, yiar rimpof-

i.l ilité oî: Ton mcttoit les habitans d'acquérir les

n cycns de l'étendre.

L'île ne rccevoit annuellement d'Europe qu'un:

< u c]( ux petits bâtimens qui abordoicnt au port la

?C'ie. Ccll Louii^boiivg qui founifloit à fes hefoins.

tllc h s nav(>it avec fon from-nt, fon orge, fon

^cire, les Icgumcs , los bœufs &. les moutons. \Jrx

(\'ta le ment de cinqini te hcmmes veilh it à fa po-

Ite ,
plurn qu'à fa fi.roté. C^lui q'ii éroit à leur

(Ue déptndoit de l'île Rov.dc, (iiîi relevoit elle-

M'.mQ du goiLYC^icvir du Cojiada,. Cet iulmir^
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nii^ratevir commandoit au loin fur un vaile conti-

nent, dont la LoLiyfianc tbrmoit la plus riche por-

tion.

La Louyfiane que les Elpagnols comprenoient au-

trefois dans la Floride , ne lut découverte par le»

François qu'on 1673. Inrtruits par les fauvages qu'il y
aroit à l'occident du Canada un grand fleuve qu<

ne couloit ni au nord n'y à l'eft , ils en conclurent

qu'il devoit fe rendre dans le golfe du Mexique s'il

avoit Ton cours au liid, ou dans la mer du fud s'il

allôit fe décharger à rouefl:. La communication avec
ces deux mers étoit afTez im])ortante pour être re-»

cherchée. On chargea de cette cntreprife Joliet

,

h.ibitant de Québec qui avoit de l'efj^rit & de rex-*

périence , & le jéfuite Marquette dont la vertu étoic

refr>e61:ée de toutes les nations répandues dans ca
continent.

Ces deux hommes qui , avec des vues également
honnêtes , vécurent toujours dans l'union la plusi

intime
,
partirent enfemble du lac Michigan , entre-*

rent dans la rivière des Renards qui s'y décharge ^
6c la remontèrent iufqu'afrez près de fa fource ^
malgré les rapides qui en rendent la navigation pé-*

nible. Après quelques jours de marche , ils fe rem-*:

barçîuerent fur la rivière d'Ouifconfmg , & riavïganC

toujours à l'oueft , ils fe trouvèrent fur le MifîiiîipI

qu'ils defce dirent jufqu'aux Akanfas , vers les trente-'

trois degrés de latitude. Leur zèle les auroit con-*
dnits plus loin ; mais les vivres leur maaquoient-
C'eût été une imprudence de s^'engager trop avant
avec trois ou quatre hommes feulement dans urt
pays dont ils ne connoifToient pas les mœurs ; Se
d'ailleurs il leur étoit démontré que le fleuve fçl

jetoit dans le golfe du Mexique. Cette connoiT-
fance étoit le premier but de leur vcyaee ; ils

crurent devoir reprendre la route du Canada*
Entrés dans la rivière des Illinois , ils trouve--
rent ce peuple affez nombreux , ^ ;iifpofé à fe-

lier avec leur nation. Sans rien cacher , fans»
rien exagérer , ils communiquèrent au chef de-
^a colonie tout<js k^ lunûcres qu'ils avQÏem acqMis'



La nouvelle France comptoit alors au ftomBre "

cle les habitans un Normand nommé Salle
, pof-

fédé de la double pafi'un de faire une grande for-
tune , de parvenir à une réputation brillante. Ce
perfonn;i2e avoir acquis dans la lociv^é des iéfuites

oïl il avoit palTé fa jeuneffe, l'aiSllvité, l'enthoufiar-

me, le courage d^eiprit & de cœur, que co corpt
favoit Cl bien infpirer aux âmes ardentes dont il

aimoit à fe recruter. La Salle prêt à faifir tou-
tes les occafions de fe fignaler , impatien^t de les

faire naître, audacieux & entreprenant, vit que le

nouveau gouverneur -du Canada ne fongeoit pas à
(liivre l'importante découverte qu'on avoit faite. Il

s'embarciue pour l'Europe , fe préfente à la cour de
Verfailles , s'y fait écouter , prefnue admirer , dans

un tems où la palIion des grandes chofes échaufToit

à la fois le prince &îa nation. Il en revient com-
blé de grâces , avec un ordre formel d'achever ce
qu'on avoit fi heureufement commencé.

Cependant pour mieux réuiTir, il eut la fdgelTe

de ne pas précipiter les évenGmens. Depuis Irs

d.erniers établiflemcns François du Canada jufqu'aux

bords du fleuve qu'on alloit reconnoîtrc , il y avoit

un grand efpace. La prudence voulcit qu'on s'en

affuràt. Il commença par y établir plufieurs polies
' dont la con{l:ru6tion fut plus lente qu'on ne î'avoit

cru , parce qu'elle fut interrompue à plufieurs re-

prifes par des incidens qu'il n'étoit pas pofTible de
prévoir. Lorfque le tems &L les précautions eurent

amené les chofes au point où on les vouloit , il

s'Qmbarqua en 1682, fur le Midiifipi , & le defcen-^

clit iuiqu'à fon embouchure , qu'on trouva , comme,
©n I'avoit conjeéluré , dans \e golfe du Mexique.

On avoit fait un grand i)as. La Salle qui favoit

ceux qui reftoient a faire , fe hâta de regagner

Québec , d'où il alla propofer en France la dé-
couverte du Mifnnipi par mer, & l'établiflement

d'une colonie qui ne pouvoit pas m ?nquer de de-

venir très-intéreflantc. On le crut. On lui donna;

«ijuatre batimens de différentes grandeurs , aVcc

.mjyix.Qîi tcjjtcinqiiantc hommes de débarquement^
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Pour avoir trop pris à l'oueft , il manc-jua Ton terme ,

6è ie trouva le lo janvier i68<;; dans la haie Saint-

Leinard éloigné de cent lieues du MiflilTipi. Cette
erreur pou\oit le réparer; mais la Salle dort l'hu-

meur étoit fiere &. peu liante , s'étoit il vivement
brouillé avec le commandant de la petite flotte , que
ne voulant pas lui avoir celte obligation , il le ren-
voya. Perfuadé d'ailleurs que la rivière où il étoit en-*

trc, ne devoit être qu'un bras du fleuve qu'on l'avoit

chargé de reconnoître, il le f'atta d'achever feul cette

ertrepriJ'e. Mais s'étant bientôt défabufé , il perdit fa

milîicn de vue. Au lieu de chercher parmi les fau-

vagtib des guides qui Tauroient conduit à fa deflina-

tion , il voulut, dit-on, s'approcher des Eipagnols ,

&i prendre connoiffance desfiim.eufes mines de Sainte-

Parbe. Cette idée folle Toccupoit uniquement , lorl^

qu'il fut mafTacré par quelques-uns de fes com-
pagnons auxquels fa dureté , fon entêtement , fa

hauteur l'avoient rendu infuppcrtable.

La mort du chef difperfa les membres. Les fcé-

lérais qui Tavoient afTalIiné
,
périrent par la main

les uns des autres. Phifieurs s'incorporèrent aux na-
turels du pays. La faim & les fatigues en confu-
merent un aflez grand nombre. Les Efpagnols du
nouveau Mexique qui alarm.és du bruit de cette en-
trei^rife , s'étcient avancés pour la traverfer prirent

queicues-uns deîces fugitifs qui finirent leurs jours

dans les travaux des mines. Ceux qui s'étoient en-
fermés dans le petit fort qu'on avoit conflruit , de-
vinrent la viélime des fauvages. Il ne s^échappa
que ftpî homm.es qui s'embarquèrent fur le Mif-
fifiîpi ^'u'jls avoient enfin découvert par terre , ÔC
^'oii payant chez les Illinois ^ ils arrivèrent au Ca-
nada. Ces malheurs firent que la Louyfiane fut oubliée:

en Frsrce.

D'YberviHe ,
gertilhom.me Canadien , qui s'é-

toit diftingué par quelques coups de main d'une
'hardiefTe & d'un bonheur extrêmie qu'il avoir
faits à la baie d'Hudfon , en Acadie & à Terre—
neuve . réveilla en t6o7 l'attention du miniflere,.

Où le fit partir de Rochefort ayçç deux yailTsaïUa.
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& il entra dans le Miiîirripi le 2 Juillet de l'an 1699".

ïl remonta le fleuve afTez haut pour fe convaincre

par lui-mêms de la beauté , de la fertilité de l'es

rives. Cependant s'ctant contente d'y élever un fort

^ui ne fubfifta pas long-tems , il alla établir ailleurs

a petite colonie principalement compolée de CaniL-

dienj.

Entre l'embouchure du Miflifîipi & Penfacola que

les Efpagnols venoient d'élever dans la Floride, eft

une côte d'environ quarante lieues d'étendue. Elle

eft par-tout fi baffe que les valffeaiix marchands

n'en peuvent approcher qu'à quatre lieues de dii-

tance , ri les plus légers brigantins plus près que

de deux lieues. Son (ol entièrement fabloneux eft

aufTi peu propre à la mi.kiplication des troupeaux

qu'à la culture. On n'y voit que crueh'ues cèdres,

quelques pins épars. Le climat eft fr brûlant , quand
îes ravons du foleil ont dardé fur ces fables , qu'il y
a des faifons où les clialeurs fevvoient infupportables

,

fans un vent léger cfui s'élevant à neiù ou dix heures

du matin , re tombe que le foir. Dans ce grand

efpace eft un lieu qu'on appelle Biloxi , du nom d'une

nation fniivage qi.i autr> f/is y avoit fait q\ielque

féjour. Cette pofition la ri' s flé-ile , la plus incom-
mode de toute la ccj*^e , fvît telle <|u'on choifit pour

fixer le petit nombre d'homm.es qne d'Yberville

avoit amenés fous l'amorce des plus grandes efpé-

ran-ces.

De' X ms après arriva une rouvrlle reuplade. Elle

fijt p'^.cée trt^ize Ueucs à l'eft de Biloi , aff^z près

de renfi cola. Les bords de la Mauhille , qui n'cft

nulle part navigable que pour des pirogues , quoi-

qu'elle ait un fort lor.g cours , f.ir.-nt i'.igés digne^.
d'être hab'^^é^. La médiocrité des terres qu'il lal-

K>it aHer chercher même affez loin , ne parut ras

une railon fr>ffifante pour faire rejeter cetie idée.

Il fut ('éci 'c {[ue les li^nfons i\v\\\ formcroit avec
les Efpa/.no's & les fauvatïes voifms, compenferoient

tous cf"s défavantages. Une il? fituée vis-à-vis de
la MaublUe , à quatre lieues de dif^ar.ce , y ofTroit

lia kiYre (luon ^ouvoit rcguder cumoïc k paf^
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de la nouvelle colonie. On la nomma l'ile Daii--

phine. Rien n'étoit plus commode que d'y déchar*
^^er les marchandifes de France ,

qu'il avoit raHLr

jufqu'alors envoyer à la côte par des chaloupes^

Aufîi le peupla-t-elle malgré fon avidité , & devint-

elle le quartier général de la colonie
;
juiqu'à ce qu«

les vents qui l'avoient formée des labiés entafles , les.

accumulèrent en 1717 au point de lui faire perdre

l'unique avantage qui lui avoit donné une forte de
célébrité.

i On ne pouvoit raifonnablement efpérer aucun pro*
grès d'un établilTement jeté fur ce territoire. La mort
d'Yberville qui fiait ces jours en 1702 devant lac

Havane, en ferrant glorieufement fa patrie dans lï

marine, acheva d'éteindre cequireiloit d'efpoir aux
colons. On voyoit la France trop occupée d'une*

guerre malheureufe pour qu'on dût en attendre des
lecours. Tout le monde fe croyoit à la veiDe d'un
abandon entier ;& ceuY qui fe flattcient de trouver
ailleurs un afyle s'emprelToienr de l'aller chercher. Le
peu qui reftaparnéceditc, ne iiibfilloit que de quel-
ques légumes, ou des courfes qui le faifôient parmi
les fauvrges. La colonie étoit réduite à vingt-huit fa-
milles plus miférables les unes que les autres, lorf-

qu'on vit Crofat demander & obtenir en 17 12 le'

commerce excluuf de la Louyfiane.
C'étoit un de ces hommes nés pour former 6(

remnlir de grandes vues. Il avoit cette (iipéiioîité

de lumières & de fentimens oui ne croit rien au"

deiTns , rien au delTous de foi, dans le ferv ice de
réîat ; & qui n'attend fon Infère oue de l'éclat qu'elle

procure à fa patrie. Le fol de la Louyfiane r'éroic

pas rolijet des entreprifes de ce génie adif. Il ne
pouvoit en ignorer la pauvreté j & toute fa con-
duite p'cuva qu'il ne le propofoit pas de l'amé-
liorer. Son but éroit d'ouvrir par terre & par mer
des commu: ications avec Tancien & le nouveau
M''>iaue,d'y veifer des marchandifes de toutes
ks elpeces , & d'en extraire une grande quantité
de piaflres. La covciïïon qu'il avoit defirée,lui

paroblbit renîrgEÔt naturel ôc aécçffîiire dç fes rag
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^^ tes opérations ; & les démarches rîe Tes agens fîi-^

rent dirigées fur ce plan magnifique. Mais diveries ten-
tatives toutes infrudlueul'es , l'ayant dcrabufé des el-

pérances qu'il étoit beau d'avoir ofé concevoir , il

fe dégoûta de fon privilège, &: le remit volontiers
en 17 17 à une compagnie dont le fucccs étonna toutes

les nations.

Elle fut formée par Law , ce célèbre Ecofibis ,

fur lequel on n'eut pas dans le tems des idées fixes,

& dont le nom paroît aujourd'hui placé entre la

foule des fimples aventuriers & le pent nombre des
grands homm.es. Uocciipation de ce génie hardi

étcit depuis fon enfance de porter un oeil en—
rieux & réfléchi fur toutes les nuiffances,^ de l'Eu-

rope , d'en approfondir les refTorts , d'en calculer

les forces. Le cahos où l'ambicion de Louis XIV avoit

f

(longé la France , fixa fmguliérement fes regards.

1 trouva digne de lui de le débrouiller , & fe

flatta d'y réiifTir. Son plan dut plaire par fa grandeur
même, à l'heureux adminiftrateur quitenoitle» rênes
du gouverriement , depuis que la mort du monar-
que avoit lailTé l'Europe en paix. Il s'agilToit de
débarraffer par l'acquittement des dettes le revenu
public , des intérêts énormes qui l'abforboient pref-

<jue entier. L'introduélion du papier monnoie pou-
voit feule procurer cette révolution qi e le mall;eur

des tems exigcoit à quelque prix que ce fût. Les
créanciers de l'état dévoient fe prêter d'autant plus

ailément à cette nouveauté, c|u'ils feroient toujours

les maîtres de convertir les billets qu'on les auroit

ibrcés à recevoir , en aérions de la nouvelle com-
pagnie. Celle-ci ne pou\oit manquer des moyens
de fatisiaire à tant d'engagemcns ;

puifque indépen-^

clammcnt du produit des imi^ofitions qu'elle devoir
concentrer dans fes mains comme compaj^nie de
finance, elle a^oit comme compagnie de commerce-
iKi nouveau canal par où devroicnt lui venir des ri-

cheflbs prodigicufes.

Dcj iiis que l'Efpagnol Ferdinand de Soto , avoir

péri (ur los rives du MilTilVipi , vers l'an \^'\^ , il'

^tQit icilc dîui^ lovuiion ^cngicdc ^^^ ces coaiide;^
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yenfcrmoîent des trcfors immenfes. On avoit perda

de vue ces Viiftes régions , on ignoroit même où
elles pouvolcnt être ; mais on ne parloir qu'avec plus

d'admiration des fameufes mines de Sainte-Barbe

«ju'on y fuppofoit. Si elles paroiiToient de tems en
tems oubliées , ce nctoit que pour occuper enfuite

davantage les cfprits. Law crut devoir profiter de
cette avide crédulité , la nourrir & l'enfler par des

bruits myftérieux. On divulgua comme en fecret

que ces mines Ôc beaucoup d'autres étoient enfin

trouvées , mais bien plus riches que la renommée
lie l'avoit publié. Pour donner plus de poids à cette

fauiTeté dc]a trop accréditée , on fit partir les ou-
vriers deftjnés à mettre en valeur une fi précieufe

découverte , avec les troupes nécefïaires pour les

foutenir.

L'impreffion fubite de ce ftratagême fur un peu-
ple finguliéremenr curieux de nouveautés ^ ne Tau--

roit fe comprendre. Le travail le plus afiidu ne pou-
voit fuffire à livrer des allions de la compagnie à ceux
qui en demandoient. Les ipéculations , les pians , les

efpérances; tout fe tourna de ce côté-là. le MilTif-

fipi devint la fin & le mobile de toutes les combi-
naifons. Bientôt elles ne fe bornèrent pas à une fim-
pie afl'ociation avec la compagnie qui avoit obtenu
la difpol'ition de ce beau pays. De tous côtés on
lui demianda de" vaftes terrains pour y former
des plantations qui dévoient , difoit-on , rendre en
peu d'années le centuple des avances qu*on y au-
rcit faites. Soit intérêt , foit conviftion , foit flatte-

rie , ce iîirent les hommes de la nation qui pal-

foient pour les plus éclairés , pour les plus riches,

peur les plus accrédités , qui parurent les plus em-
prefTés à former de ces établifiemens. Leur exemple
entraîna les autres ; & ceux à qui leur fortune ne per-
mettoit pas cette ambition , briguoient l'avantage de
diriser les habitations ou même fimpiement d'y tra-
vailler.

Durant les accès de cette fièvre ardente , on
cntaflbit fans foin & fans choix dans des vaiiTeaux

tout ce qui fe préfentoit d'étrangers 6c de cb
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^
Ils étoîent dépcfés fur les fables du W-

loxi , oii ils périlToient par milliers , de faim, d'en-
nui & de chagrin. On auroit pu les faire entrer'

dans le Mifîïfiipi , les placer même fur les terrain^

qu'ils dévoient défricher ; mais il ne tomba iainais

dans l'efpnt de cewx qui clirigoient l'entreprile ,

de
^
conflruire les bateaux néceffaires pour cette:

opération. Après mcme qu'on fe fut affuré que les

navires qui arrivoient d'Europe
,

pov.voient remon-*
ter le fleuve, le quartier général ie{la toujours dans'

l'affreux tombeau de ces triOes &1 nombreufes vic-

times d'une impofture politique. On ne le tranf-
féra à

^
la nouvelle Orléans qu'au bout de cinq

ans , c'eft-ù-dire , lorlqu il ne reçoit prefque aucun
des malheur jux qui s'étoicnt fi légèrement expa-
triés.

Mais à cette époque trop tardive , le charme étoit

rompu, l?s miiieb avciv^-nt difjsru.ïl ne ref^oit que
là. conl'.'fion d'avoir embraiTé des chimères. La Louy-
lianeé] rcuvoit le fôr^ de cesliom.mes finguliers dont
un s'eft fait d'abord une idée trop avantageufe , &
cju'on punit de cette renommée en les rabaiflant au
tieffous de leur valeur réelle. Ce pays d'enchante-
ment fat en exécration. Son nom devint un nom
d'opprobre. Le MinîiFipi fut la terreur des hom-
mes libres. On ne lui trouva plus de colons que dans
les pnfons , dans les lieux de débauche. Ce fut un
cloaque où aboutirent toutes les immondices du
royaume.

Que pouvoit-on efpérer d'uti édifice compofé
de femblables matériaux ? Le vice ne peuple point

,

ne travaille point , ne fe fixe point. Plufieurs des
miférables ([u'on avoit tranfportés dans ces climats
fauyages, allèrent étaler dans les établilTemens An-
glois ou Efpagnols ^ le dégoûtant fpeétacle de leur
nudité. D'autres périrent très-rapidement du poifon
dont ils avoient apjîorté le germe de l'Europe même y

le plus grand nombre erra iniférablemcnt dans les

forets, )ufqu'à ce (|ue la l;iim 6^ les fatigues eufîent
terminé fa déplorable carrière. Rien n'étoit com*»
incncc dajis la coloiiiç i

6c cependant on y avoil
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enterré vingt-cinq mili-ons d'argent. Les adminil-

trateuri. de h compagnie qui fiiifoit ces énormes
avances , avoient la ridicule prétention de former

dans la capitah: de la France , le plan des cntre-

prifes qui convenoient à ce nouveau mo de. Paris

qui ne connoît pas même les provinces qu'il dcdi.igne

& qu'il cpuile , vouloit tout Ibi^mettre aux opé-
rations de (os rapides & fivoles calculateurs. De 1 lio-

tel de la compagnie , on arrangeoit , on façonnoir,

on dirigooit chaque habitant de la Louyficîne avec
des gcnes & des entraves , tcujonvs à la hien-

féance du ptiviL';^e exclufif. De légers encouryge-

mens accordés à des citoyens q'-J on aurcit appel

lés dans la colonie , en leur aUurant ceite liberté

que tout homme defire , la propriété qu'il a droit

d'attendre da Ton travail , & la proteftion (}ue toute

Ibciété doit k ces membres ; ces enccura-^,emeî s

donnés à des' propriétaires gu'dés par les circotif-

tances locales , éclairés par l'intérêt perfonnel , au-

roieiit produit des effets infiniment plus giands &
plus durables , de établiiT^mens pl^s étendi:s, phis

lolides & plus utiles que tous ceux que
_
la com-

pagnie avoit pu iV.ire avec ces tréfors adminiftrcs &
diuribués par des agers qui ne pouvoient avoir, ni

toutes l^s connoiiTances néceiTaires à tont d'opéra-

tions dittérentes , ni même un imérét iinméùiat au
fuccès.

Cependant le miniftere croyoit important an. bien

de l'état, de bi^'v^la ! uyfiane entre les mains d'^ la

compagnie. C»:lle-ci e^t befoin de tout fon crédit

cour obtenir la permifiion d'aliéner cette portion de
Ion privilège. On lui fit même acheter en 17^1
cette faveur , par le paiement d'une fomme de
quatorze cens cinquante mille livres : car il eÛ des
états où l'on verd également le dioit de fe ruiner,

celui de fe libérer , & celui de s'enrichir
;

parce
que le bien 6>L le mal , foit public , foit particulier ,

peuvent y devenir un objet de finance. Mais enfin

que devoit devenir cette région fi prônée , fi bafouée
lorfqu'on en aurait fait une pofleràon vraiment na**

tjv>ualç ^
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La Louyfiane eft une vafte contrée , bornée aa

inidi par la mer ; au levant par la Caroline ; au cou-
chant par le nouveau Mexique ; au nord par cette por-
tion du Canada dont les terres inconnues doivent s'é;

tendre juiqu'àla baie d'Hudfon. Il n'ert pas poiTiblé
de fixer exadement fa longueur, mais on lui donne
environ deux cens lieues de largeur entre les établi{-

femens Anglois & Efpagnols.
Dans un fi grand efpace , le climat ne fauroit être

par-tout le même. Nulle part on ne le trouve tel

qu'on l'attendoit cle fa latitude. La baffe Louyfiane,
quoiqu'elle correfponde aux côtes de Barbarie , n'a
que la chaleur des provinces méridionales de la

France , & celles de les terres qui font fituées aux
trente-cinq &c trente-fix degrés , ne font pas moins
froides que les provinces feptentrionales de ia mé-
tropole. Les épaiffes forets qui empêchent les rayons
du lolell d'échauiTer ce fol ; des rivières innombrables
qui y entretiennent une humidité habituelle; les vents
qui par une longue continuité de terres , arrivent
clu nord beaucoup plus chargés de nitre que s'ils

avoient traverfé de grandes mjrs , exi^liquent aux
yeux des phyficiens ce phénomène étonnant pour le

vulgaire.

Le ciel y eft rarement couvert. L'ailre qui donne
la vie à tout, s'y mCiUre prefque tous les jours. Il

n'y pleut que très-peu, ce n'eft même que par des ora-
ges ; mais des rofées abondantes remplacent avanta-
geufement les pluies.

L'air efl aflez généralement pur ; mais beaucoup
çlus dans la haute Louyfiane que dans la baflc. Les
iemmes reçoivent en naiiTant fous ce climat heureux
une figure agréable , Ôc les hommes y éprouvent
moins de maladies dans la force de l'âge , moins d'in-

£rmiiés dans la vieillefTe qu'on n'en voit dans nos
contrées.

Avant cfu on y eût tenté la nature du fol, on de-
Voit le croire excellent. 11 étoit rempli de iruits fauva-

ges dont le goût étoit agréable. Une multitude pro-
cii^ufc d'oileaux,de bttes fauves, y trouvoit une

iuLfiiiujige abondante. Ses prairies formées par U ni-
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tnre feule, ccoient couvertes de Chevreuils &: de
riions, l'eut-ctre le globe entier n'auroit-il pas ofiert

clos arbres comparables à ceux de la Louyfiane, pour
l-i hauteur, pour la variété, pour la grofleur. Si les

bois de couleur lui manquoient ; c'eft qu'ils ne croxC-

lent (lu'entre les tropiques. Depuis qu'on a fait des

eiîiiis en divers cantons de ce terrain , on a vu prel-

ijue par-tout qu'il étoit fufceptJble de toutes fortes de
cultures, plus ou moins richer.

On n'a pas encore découvert la fource du fleuve

célèbre qui coupe du nord au fud . ce pays im-
menfe , en deux parties prcfque égales. Les voya-
geurs les phis hardis n'ont guère remonté qu'une
centaine de lieues au de{Tus du faut Saint-Antoine

qui barre fon cours par une cafcade afiez haute

vers les quarante-fix degrés de latitude. De là jul-

qu'à la mer , c'eft-à-dire dans un efpace d'environ

lept cens Ueues , la navigation n'eft point inter-

rompue. Le Milïiffipi arrive fans obftacle à l'Océan,

après avoir été groflî par la rivière des Illinois ,

par le Miffouri , par TOuabache , & par mille au-
tres rivières moins confidérables. Tout concourt à
démontrer que le fleuve a lui-même étendu fon lit

d'un efpace de près de cent lieues , formé d'un
terrain afl'ez nouveau

,
puifqu'on n'y trouve pas une

feule pierre. La mer reietant cette quantité prodi-
gieufe de vafe, de feuilles de canne, de branches &
de troncs d'arbre que le Miffiffipi roule continuel-

lement avec fes ondes , il s'afïemble & fe lie de
tous ces matériaux pouffes & repouffés une maffe
ferme & folide qui prolonge toujours ce vafte conti-

nent. Une fmgularité plus frappante encore , & qui

ne (e trouve peut-être que dans ce feul endroit du
monde , c'en que les eaux de ce grand fleuve ,

quand elles font une fois forties de leur lit n'y ren-

trent ]amais, foit en totalité , foit en partie. En voici
la raifon.

Le MiiTiflTîpi eft annuellement, grofli par la

fonte des neiges du nord qui commence en mars
^ «qui dure environ trois mois. Profondément en-
ciuflé diuis fa partie iiipérieure , il ne fe déborde
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guère qu'a foixante lieues de la ttier cîu côté de
Telt , iSe à cent du côté de loueft ; c'eft-à-dire

dans les terres baiïes & que nous croyons nou-
velles. Ces terres vareules , comme celles qui n*ont
pas acquis toute leur confiftance ,

produilent une
quantité prodigieuie de gros rofeaux qui embarraf-
fant les corps étrangers que charrie le fleuve , man-
quent rarement de les arrêter. L'amas de tous ces
débris , dont les intervalles ie rcmpliiTent fuccefTi-

vement de limon , forme avec le tems des bords
plus élevés que les parties latéral :':s. Les eaux ré-
duites par cet obflacle à l'impolfibilité de rentrer
dans leur cours naturel , font forcées de fe frayer
un débouché dans la mer , en fe gliflant à travers
les fables , ou en fe filtrant fous les lacs qu elles

forment.

Quand on ne confidere que la lareeur & la pro-
fondeur du MiffifTipi , on eft porte à croire que
la navigation y eft nicile. C'eft une erreur. Elle efl

fort lente même en defcendant , parce qu'il y
auroit du danger à la continuer pendant la nuit

dans des tems obfcurs , &. qu'au lieu da ces lé-

gers canots d'écorce qui font d'un ufage fi commode
ailleurs , il y faut enployer des pirogues plus foli-

des , & par conféqucnt plus lourdes , phis difficiles

à manier. Sans ces précautions , comme le fleuve

entraîne toujours une grande quantité d'arbres

qui tombent de fes bords , ou qui lui font amenés
par. les rivières qu'il reçoit dans Ion lit , on feroit

expofé chaque infiant à heurter contre les branches

ou les racines de quelque arbre ancté fous Tenu.

Les difhailtés augmentent , quand il s'agit de re-

monter.
A une certaine diftance dos terres , il faut fe dé-

barralTer , avant d'entrer dans le MifliiTini , des boi«

flottans qui font defcendus delà Louyfiane. La côte

cf\ fi platte , (lu'on l'aiî^erçoit à peine de deux lieues,

& (juil n'efk pas facile d'y arriver. Lrs eml)ou-

chures du fleuve font très-multiplices. Elles chan-

gent d'un moment à l'autre, 6i \\ ]îlui\ut n'ont

yue furt peu d'eau. Lorfquc Içs viiiflcaux vnt heu-
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feufement franchi tant ciobftacles, ils naviguent af-

lez paifihlement dix ou onze lieues à travers un
rays labloneux & découvert. Ils trouvent alors fur

les deux rives une forêt afiez épaiile pour inter-

cepter totalement les vents. Le calme eft fi pro-

fond qu'il faut communément un mois pour franchir

lin efj^ace de vingt lieues : encore n'en vient-on

à bout
, qu'en attachant fuccefTivement les corda-

ges à quelque gros arbre , & en virant le ca-

beftan. La peine redouble pour fortir de la forêt

qui fe termine, au détour à t'Anglois , par un croif-

fant prefque fermé. Le refte de la navigation fur

un fleuve fi rapide , fi rempli de courans , fe fait

avec des bateaux à rame & à voile , qui font for-

cés d'aller de pointe en pointe, & qui partis de
l'aurore , ont beaucoup avancé

,
quand ils fe trou-

vent avoir fait cinq ou fix lieues à l'entrée de la

«uit. Les Européens qui s'y font enbarqués , fe

font fuivre par terre d'un certain nombre ^e chaf-

ïeurs fauvages c{ui fournifTent à leur fubfiftance^ pen-

dant un efpace d'environ trois mois & demi que
dure la navigation d'une extrémité de la colonie à

l'autre.

Ces difficultés locales font les feules que la France

ait eu à furmonter dans la formadon de fes éta-

bliffemens far la vafte région de la Louyfiane. Les
Anglois fixés à l'eft , ojit été con{>ammpnt trop oc-

cupés ide leurs cultures ,
pour les facrifier à la fu-

reur de ravager eux-mêmes ces contrées éloignées,

& ils n'ont que très-pafTagerement réuiîi à féduire

les petites nations errantes entre les deux colonies.

Les Efpagnols
, pour leur propre malheur , furent

Î)lus entreprenans du côté de l'r.ueft. L'envie d'é-

oigner du nouveau Mexique un voifm dont l'in-

guiétude pcuvoit devenir un jcrir préjudiciable, leur

nt former en 1720 le projet d'établir une peuplade
confidérable bien avant du? terrain , où ils avoient
jusqu'alors arrêté leurs limites. La nombreufe ca-

ravane qui devoir la compofer partit de Santa-
Fé avec tous les movens néceffaires pour une ha-

Jjitation permanente. Elle dirigea fa marche vers le§
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Oiages qu'on voulok déterminer à fe iolncîre à elle,

pour aller de concert exterminer une nation indi-*

gène, voifme & ennemie des Ofages , & dont oîi

louhaitoit d'occuper la place. Le hazard voulut que
les Elpagnols prilTent un chemin pour un autre. Ils

arrivèrent précifément chez la nation dont ils avoient
juré la ruine ; & fe croyant où ils avoient voulu le

rendre ; ils expliquèrent fans détour le {ujet qui les

amenoit.

Le chef des Miflburis , inftrult par cette mé-
prife finguliere du danger que lui & les fiens

avoient couru , diflimula fon relTentiment. Il pro-
mit de concourir avec joie au fuccès de l'entrc-

prife qui lui étoit propofée , &c ne demanda qu'un
délai de deux jours pour raffembler tous fes guer-
riers. Lorfqu'ils fe virent armés au nombre de deux
mille , ils fondirent fur les Efpagnoîs qu'on avoit

amufés par des feiiins , par des danfes ^ & qu'on
trouva plongés dans un profond fommeil. De quinze

cens perfonnes , hommes , femmes , enfans , il

n'y eut que l'aumônier qui échappa au carnage ;

encore ne dut-il fa confervation qu'à la fingularité

de fes vêtemens. Cette cataftrophe ayant afTuré la

tranquillité de la Louyfiane du côté qui paroiffoit le

plus menacé , elle ne pouvoit plus être troublée que
par les naturels du pays ; mais ils n'étoient pas fort à
craindre.

Ces fauvages fe trouvoient divifés en plufieurs

nations , toutes peu nombreufes, & même enne-

mies les unes des autres , quoique féparécs par

des déferts immenfes. Elles avoient la plupart une
demeure fixe , &: prefque toutes adoroient le fo-

leil. Des feuillages entrelaiVés , étendus fur des

pieux , formoient leurs habitations. Des peaux de

bêtes fauves , couvroicnt les tribus ([ui n'alloicnt

pas tout-à-fait nues. La chafle , la pêche, le mays,

quehiues fruits naturels , fourniflbient à leur nour-

riture. On leur trcuvoit| les mêmes habitudi's

cju'aux peuples du Canada ; mais avec moins de

iorce 6c de courage , moins d'énergie Ôc d'intelligen-

ce
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zc , moins de cara-^Wre. Sans paiier des caufes phy-
fujues qui poiivoient iuAtior dans cette diftcrence

,

les iauvugcs dc'l:i Louyliane étoiont Ibiimis à des chefs

qui exerçoijnt une autorité prefcjue abroluc.

Entre ces nations , la feule qui attiroit quelque at-

tention , c'étoit celle des Natchez. Elle obéiflbit à un
homme qui , fans qu'on fut pourquoi , s'appelloït

Soleil, La police , la guerre , la religion
;^
tout dé-

çendoit de lui. Peut-être la terre n'oftroit-eile pas un
lemblûble defpote. La femme de ce Soleil avoit

autant d'autorité que lui. Des qu'un de ces fauvagea

efclaves avoir eu le malheur de déplaire à l'un on
à l'autre de fes maîtres: Qu'on me défajje de ce chien

^

difoient-îls à leurs gardes , &. ils ttoient obéis. Les
travaux fe faifoient en commun , toujours au profit

du chef qui diftribuoit les revenus à Ion gré. Lorf-
qu'ils mouroient , lui ou fa femme , leurs gardes ne
manquoient jamais de fe tuer , pour les aller fervir

dans l'autre monde. La religion des Natchez , à
peu près la mêine dans fes dogmes que celle dôC
auti'es fauvages , avoit plus de culte , & dès-Ion

plus de mauvais t^^eAs, Cependant il n'y avoit

qu'un temple pour tv-jute la nation. Le feu y prit

un jour ; 6c la coniiernation fut générale. On
faifoit de vains efforts pour arrêter l'incendie.

Quelques mères y jetèrent leurs enfans , & le feu

s'éteignit enfin. I/éloge de ces barbares héroïnes

fut prononcé le lendemain par Is pontife defpote.

C'eii ainfi qiCil régnoit. On s'étonne qu'une nation

aufîi pauvre, anlli fauvage, fut aufïi cruellement,

aflervie. Mais la fuperftition cfl la raifon de tout

ce qi^e les hommes font fans raifon. Elle feule pou-
voit ôter la libeité à des peuples qui n'avoient guère
à perdre que la liberté.

Cependant le pays <|ue les Natchez occupoient
fur les bords du Mi/riiiipi , étoit agréable & fer-

tile. Il fixa les regards des premiers François qui

rcmontcrert le fleuve. Bien loin d'être traverfés

dans le projet qu'ils avoient de s'y établir , on
leur en facilita tous les moyens. Des échanges
réciproquement utiles fornierent entre les deu:ç

Tome FL B
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rations , une amitié qui proifToit Iblide. Elle

pouvolt le c^evenir , fi les liens n'en avoient été

chaque ](/ur afFoiblis par l'avidité des Européens,
Ces étrangers ne demandoient d'abord les produc-»

tions dii pays que de gré à gré. Ils y mirent dans
}a fuite le pîix qui leur convenoit. A la fin il leur

parut plus commode de les avoir pour rien. Leur
pndace s'accrut au point de chafler les anciens ha^
J^itfins 9 des champs qu'ils avoient défrichés.

Cette tyrannie aigrit les fauvages. Vainem.ent
eurent-ils recours à la prière , à la force. Tout
leur nit inutile , ou funefte. Le défefpoir leur fit

tenter enfin d'alTocier à leur vengeance tous les peu-

ples de l'eft dont ils connoilToient les difpofitions ;

& ils réufîîrcnt à former fur la fin de 1719 une li-

gue univerfelle dont le but étoit d'exterminer au

'mém.e inftant tous les opprefleurs. Cotnme l'art de
l'écriture étoit ijiconnu aux nations conjurées, elles

saccorderent à compter un nombre de bûchettes que

chacune garderoit. Chaque jour on devoit brûler

une bûchette j
jufqu'à ce que la dernière donnât 1(?

fignal du maflacre.

La femme du grand chef fut inftruite de la con-
juration j>ar un fils qu'elle avoit eu d'un François,

Elle en fit julqu'à trois ou quatre fois le détail à

J'officier de cette nation qui commnndoit dans fon

vpifinage. On méprlfa cet avis ; mais elle n'en fui-

vit pas moins la réfolution de fauver des étranger^

nue l'amour avoit con\me naturalilés dans fon cœur.

Quoiqu'elle n'eût pris ce vif intérêt pour toute la

fjiUion , que par affedion pour les François établis

dans la bourgade , elle voulut conierver ceux qu'elle

Il 'avoit jamais vus , mêuie uhx dépens de ceux

<[|u'elle connoiiToit. Sa dignité de iommc du Soleil,

îyi permettant d'entrer daTis le temple , elle en tir<.>it

foui les jours une ou phifieurs des bûchettes qu'on

y avoit .dcpofées ; au riique d'avancer , puifqu il

yt falloit , la perte de fes voifins , pour aiturer le

falut des autres. Tout ce (ju'ellc avoit prévu fe

yéiifia, Les Natche/ , au jour marqué chez eux

wr |c fiën^l <i^'0\'^\ en étoii convenu , pçifuatlt

i
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fue la fcene tragique oii ils i:lloicnt délîuter (U-r

oit le répéter chez tous leurs alliés , lurprîrcnt

les François & Jes oxtcrmiricrent ; mais comm?
on n'avoit pas ailleurs dérobé des bûchettes , tout

fut tranquille ; & ce mécorapt? foui fauva la co-

lonie naiiTante. Elle ne iiouvoit dans uni rurprife

oppoiér à tant d'ennemis que (luehj'jes ixilifTadcs

il demi-pourries , mal détendues par un petit nom-
bre de vagabonds fans diicipline 6c prelquc fans

fli-mes.

Mais Perricr en qui réfidoit l'autorité , ne per-

dit pas cette préfence d'elprit que donne le cou-
rage. Moins il avoit de moyens d'en impofer

,

plus il affeéla de fierté. Ces démonftrations firent

une telle révolution , que foit dans la crainte d'être

foupçonnés, foit dans l'elpoir du pardon, plufinirs

des conjurés fe joignirent à lui pour détruire les

Natchez. Cette nation fut palTée au fil de l'épée ;

en brûla fes habitations , 6c il n'en reila plus que la

place.

Cependant quelques reftes épars de ce malheu-
reux peuple, fe trouvant éloignés du centre de fa

domination , avoient eu le tems de fe réfugier chez

les Chicachas , nation la plus intrépide de la Louy-
fiane, & de tout tems en pofleiTion de battre tou-
tes les autres. Elle étoit entrée avec plus de cha-
leur qu'aucune dans la ligue contre les François;

fou caraftere indomtable & généreux lui rendoiL

Î)lus facrés les droits de l'hofpitalité qui lont invio-

ables paimi les fauvages. Aufii n'ofa-t-on pas lut

propoier d'abord de livrer les Natchez à qui elb
avoit ouvert un afyle. Mais Biainville qui ne tarda

pas à remplacer Perrier , eut l'audace de redeman-
der ce relte de fugitifs. On eut le courage de les

lui refdfer. Il fit marcher en 1736 toutes les trou-
pes de la colonie. Elles formoient deux corps ; V^n
fut repouffé avec beaucoup de perte devant le prin-

cipal fort des Chicachas ; l'autre fut corapletteme;it

défait en raie campagne. Quatre ans après , on
voulut tenter de tout loumettre avec de nouvelle ;

forces reçues d'Europe U du Canada. Le fort àei
B 2
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armes n'ctoit pas plus fiivorable aux François; ffiaîs

d'heureufes circonftances americrcnt un acccmmo-
dément avec les fanvages. Depuis cette époque la

tranquillité de laLouyfiane ne tlit plus troublée. On
va voir à quel degré de proipérité cette longue paix

a élevé la colonie.

Ses côtes toutes fituées fur le golfe du Mexique

,

font généralement baffes, fouvcnt inondées, partout

couvertes d'un fable fin, blanc comme la neige, en-

tièrement aride. Elles font inhabitées & inhabita-

bles. On n'a jamais fongé à y élever aucune forti-

fication
, parce qu'elles fe refufent à toute invafion

,

à toute defcente.

La France n'a formé aucun établiffement fur cette

tote à l'oueft du MlifiiTipi. On eut , il eft vrai

,

en Î721 quelques vues fur la baie Saint -Bernard;
mais elles échouèrent par la mauvaife conduite de
l'officier qui étoit chargé de les remplir. Au lieu

d'exécuter les ordres qu'il avoit reçus , il entra

dans la rivière de la Magdelaine qui Te trouvoit fur

ion chemin , la remonta cinq ou iix lieues , y en-
leva quelques fauvages , & retourna au lieu d'où

il étoit parti. Lorfque l'année fuivante on voulut

réparer la faute qui avoit été faite , le pcfte fe

trouva occupé par des Efpagnols arrivés de la Vera*
Cruz.

A l'f ft du MiiTifTipi, on voit le fort de la Mau-
biilc , élevé fur les bords d'une rivière qui n*a pas

moins de cent trente lieues de cours. Il itrt à con*
tenir dans l'alliance des François les Chadas, les Al-

iimnbons , quehjues autres j^oupladcs moins rom-
ireufes, & à s'afliirv.'r de leurs pelleteries. Les E{-

pa^'nols de Penfacola tirent de cet établilTement quel-

ques denrées, quelques marchandiles.

L\mbouchure du MilfiiVipi oRVe un grand nom-
bre de paifcs qui n'ont p<>int de habilité. Plufieurs

fe trouvent i|uel(i'uefois fans eau. Il y en a quel-

ques-unes qui ne peuvent recevoir que des canots
ou des chaloupes. Une feule ailmet des bîitimens

de cinq cens tonneaux. On a conlhuit une elpete

4e citadelle nommée la Balife , fur le chenal qu'ils
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font forcés de fuivre. Vinf7,t lioues au deffiis, devx

forts p.irdciu ch;iciue coté du fleuve , & le défendent

de toute entreprife. Quoique mauvais en eux-mê-
mes , ils feroient i^lu'i que fufîifans pour s'oppofer au

païïage de cent vaiiïeaux ; d'autant mieux qu'il n'en

pourroit pafTer qu'un à la ibis, 6c qu'aucun n'aaroit

la commodité ni de jeter l'ancre , ni d'amarrer à

terre.

La nouvelle Orléans eft le premier établilTement

cjui fe préiente. Elle eft à trente lieues de la mer.
On en jeta les fondemens en 1717 ; mais ce ne fut

qu'en 1722 qu'elle prit quelque confiftarjce , & de-
>int le chef-lieu de la colonie. Alors fut tracé le

plan d\me alTcz belle ville qui s'eii élevée infenfi-

blem^nt. Ses rues , toutes tirées au cordeau , fe cou-
pent & fe croiient perpendiculairement. Elles for-

ment foixante-cinq îlots , dont chacun a cinquante

toifes en quarré divifées en douze emplacemens
pour loger autant d'habitans. Les cabanes qui cou-
vroient originairement ce grard efpace, ont été rem-
placées par des maifons commodes , bâties la plu-

part de brixfue. Des canaux, qui communiquent les

uns aux autres & qu'on a jugés indifpenfables pour
le tems du débordement, les entourent toutes. C'ell
fur le bord orieiital du fleuve qu'a été conftruite cette
ville deitinée à devenir le centre de toutes les liai-

Ibns que la métropole & la colonie formeroient en-
tr'cllcs. L'a'^ord en eix tel cjue les plus gros navi-
res peuvent mettre le côté à terre , ou n'ont tout
au plus qu'un petit pont h. faire avec des vergues ^
pour décharger leurs marchandifes. Seulement dans
les groffes eaux iJs font obligés de s'expédier, parce
que la grande cjijantité de bois que charrie alors le

fleuve s'accumuleroit dans le mouillage , Si. feroit

rompre les plus gros cables.

^
Sur les deux côtés du fleuve , on voit une fuite

d'habitations rarement interrompue. Au'deflbus de
la nouvelle Oi'léans, elles ne s'étendent qu'à la dif-

tance de cinq lieues, encore font-elles peu confidé-
râbles. Plus bas le terrain, commence à fe rétrécir,
6c va toujours en diiïiir;Yiant jufriua la mer. S^^
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cette langue de terre , on ne voit grere que <ïes Ta-

Lles ou des marais mouvans, incapables de fervir

cl'alyle à des hommes , ëc laits uniquement pour
des ci/eaux aquatiques & pour des Maringouins.
]_es plantations , en remontant le MîlTiiiipi , vont
julqu'à dix lieues au deflus de la ville. Les plus

éioigîiées ont été défrichées par des Allemands dont
le travail infatigable a formé deux villages , ou
habitent ces hommes les plus laborieux de la co-
lonie. Tout le long de ces quinze lieues de cul-

ture ^ règne une levée nccefiaire pour garantir les

terres de l'inondation qui vient régulièrement avec
le printems.^ Cette chauffée ell prélervée elle-même
par des foiïes larges & profonds , dont chaque chan p
cft entouré pour faciliter l'écoulement des eaux qui

pourroicnt renverfer cette digue.

Dans tout cet efpace, le fol entièrement vafeux,
eft très-favorable à toutes les productions qui de-
mandent un terrain humide. Lorfqu'on veut le cul-

tiver , on coupe par le pied les grofTes & hautes

Cannes dont il eft générafement couvert. Elles lè-

chent allez vite. On y met le feu qui débouche les

porcs de la terre. Alors pour peu qu'on la remue ,

elle ouvre un lel fécond au Hz , au mays , à toutes

fortes de grains 6i de légumes , excepté au froment
t'ui s'épuife en pouflant trop d'herbes.

Peut-être les ha})itations répandues fur les bords
du fleuve, auroicnt-elles été plus judicieufement j»la-

cées à quatre ou ciiKi cens pas, ou même à une de-
mi - lieue fur de petites hauteurs qui ne font pas ra-

res. On y auroit trouvé un air jilus pur , un fonds fc-

lide ; & vraii<-mblablcment le bled y eût profperé

,

.nprcs que les bois auroient été éclaircis. Rien n'eut

égalé la fertilité des terres abandonnées à l'iriunda-

lion annuelle du flevive, qui les auroit lans celle en-

tiraiffées d'un nouveau limon (jue fes eaux y dévoient

LiiTer en le retirant. Avec le tcms on n auroit vu lUr

les deux rives du Minillîpi, ([ue de valles pâtura-

ges couveits d'innombrables troupeaux ;
qu'une luire

de vergers, de jardins, de rlfieres capables de fuf-

firc à i nt grande population. Ce magnifique Ipcc-
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tncîe pouvoir s'étcntlre des environs de la nouvelle

Orléans à toute îki baffe Louyfianc ; & la France

jle leroit pour ainfi dire reproduite dans le nouveail

monde.
An lieu de cette délicieufe perfpe61ive . commehcQ

à dix lleufs au deHus de la nouvelle Oiléans, un
déleu immenfe où l'on ne voit que

^
deux tbibles

bourgades de fauvrges ', & ce déiert s'étend durant

un efpace de trente lieues au bout duquel on arrive à

la pointe coupée. C'eft un ouvrage de l'indufirie Euro-

péenne. Le Miiii{ii}ii falfoit en cet endroit un fort

grand détour. Quelques François , à force de creufer'

dans un j^etit rmïTeiiU qui étoit derrière une pointe dô
terre

, y firent entrer les eaux du fleuve. Elles fe

répandirent avec tant d'impétuorité dans ce nouveau
canal

, qu'elles achevèrent de couper la pointe , 6c

des ce moment cjiargnerent quatorze lieues de che-»

min aux navigateurs. L'ancien lit ne tarda pas d'ê-

tre à fec, &. fe trouva bientôt couvert d'arbres afTez

gros pour étonner ceux qui les avoient vu naître. Cet
heureux changement donna la vie ^ une confiflance ,

an nom, à l'un des meilleurs établifTemens de ces

contrées.

Ses habitans répandus furies deux rives du fleuve,

ont embelli leur féjour de tous les arbres fruitiers

d'Europe , dont aucun n'a dégénéré. Ils cultivent

pour leur confommation du riz , du miays ; «Si pour
l'exportation, ils cultivent du coton, fur-tout du ta-

bac. Le comm.erce des bois de conflru£tion augmente
Iclir aifance.

Vinet lieues au défais de la pointe coupée , le

MifTiflipi reçoit la rivière rouge , fur laquelle les

François ont bâti un fort à trente-cinq lieues de fort

embouchure. C'efl chez les Natchiloches que fut jeté
ce fondement de puiffance & de commerce. Le
projet étoit de faire couler dans la colonie par c« ca-
nal , l'or ck rar9:ent du nouveau Mexicjue , dont quel-
ques rameaux s^étoient étendus affez près de là. Mais
la mifere des habitans , 6c leu.r peu de communica-
togn avec des lieux plus riches, firent éva^^uir ces'

B 4
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cfpérances. Le ifeul avantage qu*on tira de ce voîfi-

nage , fut d'y trouver les boeufc & les chevaux qui

manquoient à la Louyfiane. Depuis que celle-ci les'^a

multipliés chez elle au point de fe- palier de iecours

étranger, un pofte qui n'avoit pas pour bafe l'agri-

culture n'a cédé de rétrograder ; perte d'autant plus

facheufe que le dépérilTement de la colonie des rsat-

chez eft encore pire.

Sa pofition à cent dix lieues de la mer , étoit la

plus favorable qu'Yberville eut rencontrée en remon-
tant le fleuve. Il \\q\\ voyoit pas une qui fût plus

belle , où l'on pût mieux aïTeoir la capitale de la co-
lonie qu'on vouloir fonder. Tous ceux qui la vifiterent

nprès lui , furent également enchantés des avantages
qu'elle offroit. Le climat étoit fain & tempéré, le fol

propre au tabac , au coton , à l'indigo , à toutes for-

tes de cultures ; le terrain allez élevé pour n'avoir

rien à craindre de l'inondation; le pays ouvert, éten-

<iu , bien arrofé , à la portée de tous les établilTemens

qui pourroient fe former, L'éloignement où il fe

trouvoit de l'océan, n'empêchoit pas que les navi-

res n'y pulTent arriver. Une fi belle perfpeétive y
avoit rapidement formé une colonie de plus de cinq

cens hommes , lorfque leur infupportable ambition

les fit tous périr de la main des fauvages qu'ils avoient

rrités. Ceux qui vinrent les remplacer & venger
*eur mort, ne firent pas mieux profpérer cet éta-

IvliiTement , foit négligence , foit difficultés nouvel-

les.

Cent v'ngt lieues au dcslTus des Natchez, efi la

colonie des Akanfas. Elle feroir devenue fort corfi-

dérable , A les n(r\\{ mille Allemands iju'on avoit le-

vés dans le Paîacinat, pour la former, y fuifcnt par-

venus. C'ctoit un peuple bon & laborieux. Il périt

avant d'a'-river au terme. Les Canadiens qui s'y fi-

xc-cnt fn defcendant le fleuve, y trouvèrent un

clin^at déliacuK, un terrain fertile, de l'aifance &
do la tranquillité. L'habirude qu'ils avoie'it pvile au

Canada de vivre avec des fauvages, les engagea à

épouff^r fims ptine les filles des AkanfiiD , & c«$ al-

ii.ioiccs cnireiit icb i'uitc> Ici i^lu:^ hcxcufvîs. On ai
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vit jamais le moindre '

rcfroioîfT^.mcnt entre deux:

rations fi diftcrentes que l'hymen avoit unies.

Elles ont vécu dans ce commerce & cette réci-

procité de }>ons ofïlces que réclamoit la vicil-

litude des fituations amenées par le cours des

tem^.

On retrouve une impf,e de cette harmonie, mais

avec beaucoup moins d'i^.os'té chez les Illinois, qui

font à trois cens lieues des Akanfas: car les peuples

r.Q fe touchent pas en Amérique comme en Europe,
6c n'en font que plus indépendans , (cit au dehors ,

foit au dedans. Ils n'ont point de chefs liés entr'erx

f)our fe les arracher, fe les facrifier tour-à-tour, &.

es rendre fi malheureux qu'ils n'aient rien à gagner

ou à perdre , en changeant de patrie & de maître.

La narion des Illinois placée le plus au nord de la-

Louyfiane , étoit continuellement battue , & tou-

jours à la veille d'être détruite par les Iroquois &
par d'autres nations qui la prefTolent au feptentrion ,

lorfqu'elle vit arriver les François du Canada. Ces
Européens dort la valeur étoit renom.mée dans ce;

canton du nouveau monde, furent accueillis & re-

cherchés , comme le meilleur rempart qu'on pût
oppofer à un vieil ennemi toujours acharné. Les
étrangers fe font multipliés jufqu'à former fix vil-

lages confidérables , tandis que les Indigènes au-
trefois très-nombreux , ont été réduits à trois bour-
gades j dont la population réunie n'excéda pas deux
mille âmes. Les uns & les autres ont abandonné
la rivière qui donnoit fon nom au pays , pour ve-
nir s'établir vers fon embouchure fur les rives plus
fécondes & i)lus riantes du MifRffipi. Cet étatlif-

fement dont il n'eft pas peflible d'exagérer la fer-
tilité, eft devenu le grenier de la colonie endere,
& pourroit lui fournir des bleds en aboisdance

,
quand même elle feroit toute peuplée jufqu'à la
iTier.

^
Mais combien elle eft redée loin de cetts

profpérité.

^Jamais dans fon plus grand éclat , la Louyfirme
n'eut plus de cinq mille blancs, en y comnrenant
mCme douze cçns homniss qui formoi'^'^* fon état

Ps
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militaire. Cett'î foibîe population étoît dlfperfée aiix

Isords de Miflillipi , dans un efpace de cinq cens
î»€ues , & foutenue par deux ou trois mauvais forts,

plus ou moins écartés. Cependant elle n'étoit point

engendrée de cette écume de l'Europe que la

France avoit comm.e vomie dans le nouveau mon-
de au tems du iyftême. Tous ces miférabîes avoient
heureufement péri fans fe reproduire. Les colons
de la Louyfiane , étoient des hommes forts & ro-
tiiflcs , fortîs du Canada , ou. des foldats congé-
diés qui avoient fu préférer les travaux de l'agri-

culture à la fainéantile où le préjugé les laiflbit or-
gucilleufement croupir. Les uns & les autres rt-
cevoient du Gouvernement non-feulement un ter-

rain convenable j &: de quoi l'enfemencer, mais
encore un fufl ,une hache , une pioche , une vache &
fbn veau , un coq 6i. fes poules , avec une nourri-

ture faine & abondante durart trois ans. Des offi-

ciers & quelques hommes riches avoient Ê;ro{ri ces

commencemens de pcjrulation , par de« plantations

confidérables qui occupoient fix mille efclaves.

Mais le fniit de leur travail étoit peu de chofe.

Les exportations de la colonie ne s'élevoient guère
chaque année qu'à àQiw cens mille écus. C'étoit du
riz, des planches, du mays , des légumes pour les

îlf s à fucre ; du coton , de l'indigo , du tabac & des

pelleteries pour la métropole.

Peiit-ûre cet établiffement que la nature fem-
bloit dcfliner à une grande profpérité, n\uiroit-il

pas la -li'.pi, fans la faute (lu'on (it dès l'origine d'ac-

corder d?s terres au hazard , ^ félon le caprice de
ceux qui les demandoient. On n'auroit pas vu des

colons ifolés &. réparcs cntr'eux par des déferts de

i>ii.iieurs centaines de lieues, vouloir fe faire une ha-

hj ation qui forme oit un état en Europe. Etablis

dans un centre commun , ils aii^'oient pu fe prêter

< cf fecours mutuels , iU. \ Ivant fous les mênncs loix

\( \\\T dv* tous les avani.i^,es U'une fociété régulière oC

bien ordonnée. A mciurc que In noinihuion aiiroit

au^^memée , le cercle des dctricnemens fe ieroit

étendu. Au lieu de quelques hordes de fauva-
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ces , on eût vu naître une colonie tloriflante , qui

fcroit devenue peut-être une nation iniiffante.

Çfwe d'avantages il en fut réfulté pour la France

jiiune !

Tjt état qui acheté par an à Fétranger dix-fept

miliions de lirres pefant de tabac , auroit aii'ément

tiré de la Louyfiane cette produdion. Douze ou
quitze mille honiînes bons cultivateurs , auroient

j)Ourvu à cette branche de confommatlon pour tout

le royaume. Ainfi le penfoit &. l'erpéroit le gou-
vcineme-.it ,

quand il fit arracher en Guienne tou-

tes les plantations de tabac. Convaincu que les

terres de cette province étoient propres à des cul-

tures de première nécelfité beaucoup plus impor-
tantes & plus riches encore , il crut iervir à la fois

la métropole & la colonie , en alTurant à la Louy-
iiane nailTante , le débouche de la produ£lion quî

demandant le moins de tcms , d'expérience & de
frais, y pouvoit le mieux réuïïir & rapporter le p'cis^

Le difcrédit où tomba Law , auteur de ce projet , fit

avorter & périr Tes vues les phis raifonnables avec
celles qui femblcient les plus folles. Les fermiers qiie

flattoit cette méprife, n'oublièrent rien poujrla perpé-

tuer; & il doit être permis à tous citoyens de dire que
oe n'eft pas un des moindres maux uiie la finance ait

faits à la monarchie.
Les richelTes que le tabac eût fait entrer dans la

colonie , lui auroient ouvert les yeux fur l'utilité

des vaûes & belles prairies dont elle eft remplie.
Bientôt cDes \'é fuffent couvertes de nom.breux trou-
peajx dont les cuirs auroient difpenfé la métropole
d^en acheter de pluficurs n^itions , & dont la chair
préparée & falée auroit rem.pîacé le bœuf d'Irlan-
de dans 1-es ilos. Les chevaux & les mulets s'y
étant multipliés dan« la j^iême proportion crue le bé-
tail à corne , auroient tiré les colonies Françoifes
de la dépendance où elles ont toujoiirs été des
Anglois & des Efpagnois , pour cet objet impor-
tant.

Les efprits une fois mis en mouvement , etii^

knt monté d\inc branche d'iiiduftrie à l'autre. Oij
B 6
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ne pouvott fe r^H-ifer à la ccnflruftion des vaifTea^.

X.es matériaux en étcisnt feus la main. Le pays étok
icoiivert de boLs nécciTaires poi:r le corps du Navire.
La mâture & le goudron fe trou\ oi-^nt dans les pias

c[ui rempliffoient les cotes. Le chêne ne manquoit
pas pour It? hcrdage,_& il pouvoit être remplacé
par le cyprès moins fujet à fe fendre , à fe courber,

Si fe rompre , & propre à racheter avec un peu d'é-

paiffeur, ce que la nature lui refufoit de force & de
cureté. 11 étoit facile de faire croître du chanvre
pour les voiles & les cor.^ages. Feut-étre n'eût-il

fallu porter d'Europe que duf::r; encore efl-il plus

<îue probable qifil en exifte des mines dans la Louy-
iiane. On peut conjecturer q;e le gouvernement

,

cclairé par les fuccès des particuliers , n'auroit pas

'tardé à conftruire dss atîelicrs peur les befcins de fa

^nai ine , & qu'il adroit eut ^'<^^ ^^ colonie des arce-

Tiaux tout prcts à équipper des flottes dans l'Améri-

<|ne même.
Les forêts ainfi défrichées fans frais & màême à

^îroiiï, auroient LHié le fol libre aux grains, aux

<otons, à l'ind-go, au lin, à Toiivier; même à la

tlbie, loifqu'une popuîadcn abondante auroit permis

Vie fe iiv\er à une occupation à laquelle la doîiceur

<:lu climat, h mi'ltiplication des mùiiers, queUiues

expériences heureules r.e celloi-.^^nt d'iiiviter. Que
ji'eût-on pas fait d'une pcireilicn où le ciel eft

tcmjîérc ; le terrain uni , vierge , fenile , o: qui

^uiqu'alors avoit été moins babité que pa couru par

<|uelques vagabonds auiil inappliqués que mal ha-

i)iles.

Si la Louyfiane eût atteint à la fécondité que la

nature y l'embuait atter.dr de la main des hommes,
<)n n'auroit pas tardé à rendre fon entrée plus ac-

pt .

«iue le fleuve entraîne , cette foule de petites j-vlies

4|lî\ nuifent plui. à la navigation (luciles ne parcillcnt

y io-rvir. To.ite la force' du courant réunie dans ua
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î>onchure, 6^ peut-être eut cmpoitc la tarrc qui la

tient prelque fermée. Alors les plus gros vaifTcaux

feroient entrés dans le MiflifTpi avec le pins cle

lûreté cjue n'en ont jamais trouvé les plus médio-
cres. Enfuite on auroit diminué la lenteur de leur

marche vers la nouvelle Orléans , en abattant les

forets éuaifles qui iufqu à préfent ont intercepté les

vents. Tous les aits , tous les bien^ feroient nés les

uns des autres, pour former dans cette vafte plaine

oe rAmérique , une coloràe flcriflimte ÔL vigou-

reufe.

Mais la France a méconnu tant d'avantages quand
elle a cédé depuis peu un i^ays qui fembloit de\ oir

être fa dernière relTource dans fes pertes, à TEfpa-

gne qui ne pouvolt qu'en être luichargée. Ce fera

{jeut-être long-tems aux yeux de la politique un pro-

blème de favoii fi ce traité de cefiion n'eft pas é^,a-

lement funelle à deux coui'onnes qui s'afTcibliiTent

éi;alement, l'une en perdant ce qu'elle cède, l'autre

en acceptant ce qu'elle ne fauroit garder. Mais au
tribunal de la m-orale ne fera-ce pas un crime d'avoir

vendu ou. donné des citoyens à une puiflance étran-

gère ? De quel droit en effet un prince difpofe-t-

il d'un peuple qui ne confent pas à changer de
maître ?

Les nations doivent- elles tout aux rois , & les

rois ne doivent- ils rien aux nations? Que fignifie

donc le droit des gens ? N'eft -il que le droit des
princes? Ceux-ci ne tiennent , difent-ils, leur pou-
voir que de Dieu feul. Cette maxim.e imaginée parle
clergé qui ne met les rois au deflus des peuples que
pour commander aux rois mêmes au nom de la divi-

nité , n'eft donc qu'une chaîne de fer qui tient une
nation entière fous les pieds d'un feul hom.m.e ; ee
n'eft donc plus un lien réciproque d'amour & de
vertu , d'intérêt & de fidélité qui fait régner une
famille au milieu d'une fociétc. Si l'obéiftance des
peuples eft une loi de 'confcience impofée par
Dieu feul, ils peuvent donc en appeller aux in-^

terpretes de cette volonté éternelle, contie l'abujs

idc l'iiutçrjié iuJjordçûAiçe à ce ^r^A ctre* Si ]!Qjfi^
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fait de robéiitance p:lnve une loi de religion J

dès-lors elle cft foumife , ccmme toutes les autres

loix religieufes , au tribimal de la confcience ; &
dans un état cii Ton reconnoît la loi de Dieu pour
la première , il faut attendre aue la décifion de
l'Eglife éclaire & dirige les coniciences fur l'éten-

due & la nature du pouvoir des rois. Envain di-

ra-t-on que les livres faints ordonnent eux-mêmes
d'obéir aux puiifances de la terre. C'eft à TEglife

que la K ttre & le fens de ce livre ont été révé-

lés, ^ par rE^;lJfe aux nations qui les ont -adop-

tes. Elle feul*^ peut donc favoir jufqu'à quel point

& à quel deflein Dieu a confié fon autorité aux
puijTanccs de la terre. Les rois en s'appuyant

des textes de la bible, fe rem.ettent dès- lors

fous la tutelle des miniflres de l'évangile. Aiirfi

quand ils em.prunient les armes du clergé pour te-
nir les peuples dans les fers , le clergé peut re-
tirer fes proi^res armes , & s'en fervir contre les

rois. Il trouvera dans l'évangile même où ils cnt
pris le droit de régner , un bouclier à cprofer
contre Tépée, mille traits pour rcpouflfer ce glaive

tranchai 't.

C'eft donc envain que les princes ont recours au
ciel , pour rappellor leurs droits , quand ils man-
«lucnt à leurs devoirs. La loi qu'ils invoquent

,

s élevé contr'cux. Elle tonne & les foudroie par
la bouche des pontif?s. Elle crie au fond des cœurs
d'un peuple qui gémit. Ainfi leur puifTance n'en

eft pas moins conditionnelle , précaire , intr?'-preta-

tivc: elle n'cft pas moins limitée par le code reli-

ffica;: où ils l'ont puifcf , qu'elle ne doit l'être par

c code naturel des nations. Car la religion étant

runiquc irc.in du def;-oriime , feul pouvoir qui fe

croie éiabli de Dieu mcm.^. & les fondcmens de
ce pouvoir n'étant pas plus evid :ns que les do^tues
& Ls jKjncipes de la rcbgion qui lui fert de ba-
fe . le defpjte tombe entre les mains du c\ç\xé ,

fi le peu; le eft dirigé par des prêtres , ou à la

difcrction de fes fujets , parce qu'au défaut de pou-
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tjfes , lis font eux- mcmes les iiig:s de la foi.

Mais pourquoi rantcrité voiidroit-elle Te dépiiler

qu'elle vient des hommes ? La ncinire , l'exjierien-

ce , l'hilloire , le feniiment intérieur , apprennent
afT^i aux rois qu'ils tiennent des peuples tout ce
qu'ils pulTedent , foit qu'ils l'aieot conquis par les

a'"mcs , Toit qu'ils l'aient acquis par des traités. Puil-

qu'on re^;oit du peuple tous les fruits de l'obéiflan-

ce , pourquoi ne pas accepter de lui feul tous les

droits de l'autorité ? Qu'a-t-on à craindre des vo-
lontés qui le donnent, & que gagne-t-on à l'abus

d'une puiflance qu'on ufurpe ? Ne feut-il pas la re-

tenir |>av la violence, (juand on s^en eft emparé par

furprife ; tx quel eft le bonheur d'un prince qui ne
commande qu'à la crainte par la force ? Eft-il tran-

quille fur le trône , lorfqu'il fe voit forcé de dire

pour régner, que c'cft de Dieu feul qu'il a reçu fa

cou-onne i Tout homme ne tient-il pas encore plus

de Dieu fa vie & fa liberté , le droit imprefcrip-

tible de n'être gouverné que par la raifon &. la iuf-

tice ?

Mais qu'a-t-on befoin d'invoquer le facré nom
de Dieu dont il eft fi facile d'abufer ? Dans les fie-

cles malheureux de l'enthoufiafme de religion , on a
pu repaître de mots ambigus les efprits égarés par

une épidémie de fanatiime , & fixer avec des fons

vuides de fens des troupçauxquine marchoient qu'au
bruit des trompettes. Mais dans le caln:e de la paix

6: de la raifon ; îorfqu'un état s'eft policé, agrandi,
affermi î>ar Teforit de difculficn & de calcul

,
par les

rech'?:rches & la découverte des vérités utiles
, que

la i-shyfioue offre à la morale pour le maintien de
la poîinqiie ; eft-ce alors qu'il faut encore chercher
dans les ténèbres de l'ignorance &c de l'erreur

,

les fondemers d'une autorité légitime l Le bien
&. le fakit des peuples, voilà la fuprême loi d'où
toutes les autres dépendent , & qui n'en recon-
noit point au d;flus d'elle. C'eft là fans doute
la vént:\î;le loi foi dament.-le de toutes les iocié-

tci. C'eft par elle qu'il faut interpréter les loix
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particulières qui -doivent toutes émaner (3e ce
principe j en être le développement & le fou-
tien.

Or en appliquant cette règle aux tfaités de par-

tage & de ceffion que les rois font entr^eux , voit-

on qu'ils aient le droit d'acheter , de vendre &
d'échanger les peuples fans les confulter ? Quoi î les

princes s'arrogeront le droit barbare d'aliéner ou
d'hypothéquer leurs provinces &: leurs fujets comme
des biens meubles & imiTieubles; t?.ndîs que les ?.p-

panages de leur maifon, les forets de leur domaine,
les joyaux de leur couronne font des eiTets inalié-

nables & lacrés , auxquels on n'ofe toucher dans
les befoins les plus prefTr.ns d'un état ? . . . J'entends

une voix qui crie du fond de l'Am.érique ; c'eft la

voix d'une nombreufe colonie: elle dit à fa métro-
pole.

" Que t'ai-je fait pour me livrer à une étran-
jj gère ? Ne fuis -je pas forti de ton fein ? N'zJ-je
5» pas femé, planté, cultivé, mc-'f^onné pour toifcu-
» le? Quand tes vaiHeaux m'exportèrent fur ces ri-

5^ vages fi diftérens de ton he;:reiix climat, ne me
5> promis-tu pas de me couvrir toujours de tes armes
ï> &. de tes voiles? N'ai-je pas combattu pour tes

3> droits, 6c défendu le fol que tu m'avois donné ?

»» Après l'avoir fertilifc de mes fueurs , no l'ai-je pas
>' arrofé de mon iang |x:>ur te le conferver? Tes en-
5' fans font mes pères ou m^es frères \ tes loix faifoient

5> ma ploire , & ton nom mon honneur. J'ai tâché
» de l'illuflrcr ce nom chez les nations mcme cjui ne
» le connoinbient pas. Je t'avois fait des amis & des
5> alliés panni les fauvages. J'aimois à croire ({u'un

5> jour je pourrois être l'égale de tes rivaux , la ter-

5J reur de tes ennemis. Mais non ^ tu m'as abandon-
5> née. Tu m'as engagée à mon iniu par un marché
" dont le fecret même étoit une trahifon. Mère in-

» fenfible , ingrate , as-tu pu romjire centre le voeu
5> de la nature , les nœuds qui rn'attathoient à toi

"iy par, ma nailTance m.ême ? Quai-d je te :endois par
3' le tril)ut de mes pénibles labeurs le fang & If lait

g> que i'avy;§ le^'u 4e tes Yei;iÇ5 , i« u'ivfpiryiî) ^uj \^
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y> confolation de vivre &. de mourir fous ta loi. Tu
'> ne l'as pas voulu. Tu m'as r.nach^c i. ma famille

>» peur me donner à 'ui époux qui n'éîoit pas de mon
"choix. Rends -moi mon pcre , cruelle; rends-
" moi à celui dont j'ai appris à bégayer le nom dès
" ma plus tendre enfance. 1\\ peux bien me fou-
î» mettre nudgré moi-même au joug que mon
3' cœur repouÎTe ; mais ce ne fera que pour un
» tems. Je languirai , je périrai de douleur &
5> de foiblciTe; ou li je reprends de la vie &. des
3' forces , ce fera pour me foufiraire aux liens

'> que je détefte ; duild-'ie me livrer à tes enne-
" mis ? î>

La Louyfiane opprimée en effet par fes nou-
veaux maitres a voidu fecouer un joug qu'elle avoit

en horreur a^-ant même de l'avoir porté ; mais
repoufTée par la France, quand elle venoit fe re-

jeter dans fes bras , elle eft retombée dans les fers

qu'elle avoit tenté de briier. Les cruautés qu'ilii

gouvernement outragé n'a p?s manqué d'exercer

contr'elle, n'ont fait qu'augmenter une haine trop
antique pour s'éteindre. Avec ces difpoutions, la co-
lonie ne peut guère fe flatter de quelque profpérité.

Quoique le Canada ait change de métropole , il

ne trouvera pas les mêmes obilacles à fcn amélio-
ration.

Cette vp.jfte cortrée fe trouvoit à l'époque de la

pacifiLation d'U orecht dans un étst de foibleffe &
de miferè inconcevables. La faute en étoit aux
premiers François qu'on avoit vu s'y jeter plutôt

que s'y étj.}->lir, La plupart sY'toient contentés de
courii- les bois. Les plus raifonnables avoient effayé
quelques cultures ; mais fans choix & fans fuite. Un
terrain où Ion avoit bâti & femé à la hâte, étoit

av;{îi légéremtiit abandonné que défriché. C'éîoît

des fautes après des fautes. Cependant les dépen-
fes que faifoit la métrorole dans cet établilTement
6c le commerce de pelleteries donnèrent par in-

tei-valle quelque aifance aux habitans. Mais ils la

perdirent bientôt dans une fuite de guerres malheu-
ic-ufcs. En 1714 lis e>:port;itxor.s du Cjaiadi. i:e paf-
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foient pas cent mille écus. Cette Tomme *ioînte t
celle de trois cens cinquante mille livres que le gou^
Vernemejît y verfoit chaque annés , étoit toute la

relTource de la colonie pour payer les marchandifes
qui lui venaient d'Europe. Auffi en recevoit-ellè
fi peu

, qu'on étoit aiTez généralem.ent réduit à le

couvrir de peaux à la manière des fauvages. Telle
^toit la déplorable fituation du plus grand nombre
de vingt mille François qu*on comptoit dans ces lé-

gions immenies.
Le bon efprlt qui fe répandit alors dans une

grande partie du
^
globe , tira le Canada de l'en-

gourdiiïement où il avoit été fi lon9;-tems plongé.
On voit par les dénombremens de 17^ ^ & de
I7<j8 qui ont donné à peu pr^s les mêmes produits
que la population s'y éleva à quatre-vingt-onze
mille âmes, indépendam.ment des troupes réglées
qui furent plus ou moins nombreuies félon les cir-

con{lances.

^
Ce calcul ne comprcr.clt pas les nombreux alliés

tépandus dans un efpacc de douze cens lieues de
long fur une afTc-z grande largeur ; ni même les feize

mille Indiens domiciliés au centre ou tout auprès
des habitations Fraiîcoifes. Les uns ni les autres ne
fiirent jamais fujets au milieu d'une grande colonie
Européenne, les moindres peuplades gardoient leur

indépendance. Tous les hommes parlent de la li-

berté , les fauvages feuls la poff?dent. Ce n'eft pas

fimplcm.e.it la nation entière , c'ell l'individu qui cil

vraiment libre. Le fentiment de fon indépendance
agit fur toutes fes pehfées , fur toutes fes aérions.

Il entreroit dans le palais d'un defpote de l'Afie

comme dans la cabane d'un payfin, fans être ébloui

,

ni des richeffjs , ni de la pîiiflance. C'eft l'efpe-

cc, c'ert l'homme, c'eft fon égal qu'il aime & qu'il

refi)eéle. Il ne pourroit que haïr un midtre &. le

tuer.

Une partie des habitans de la colonie Françoife,
t'toit concentrée dans trois villes. Québec capitale

<lu Canada cft à quinze cens lieues de la France,

^ à cent vingt lieues de la mer. Bâtie en amphi-
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théâtre fur une i)énin(uîe formée par le fleuve Saint-

L.iurent & par la rivière Saint-Charles, elle domine
de vaftes campagnes qui reniichiflent ^>i une rade

trcs-iûre ouverte à plus de deux cens vailTcaux. Son
enceinte cil de trois milles. Les eaux &: les rochers

en couvrent les dcuîf tiers ^ & la détendent encore

mieux que les fortifications élevées fur les remparts

qui coupent la péninfule. Ses maifons font d'une

aftez boinie arcliitefturc. On y comptoit environ

dix mille âmes au commencement de 17^9* C'etoit

le centre du commerce & le fiege du gouverne-

ment.
La •v'iiie des Trois- Rivières bâtie dix ans après

Québec , & fituée trente lieues plus haut ^ dut fa

naiffance à la facilité que les fauvages du nord de-*

Voient y trouver pour faire leurs échanges. Mais cet

établiflement qui fut brillant dans ^on origine , n'a ja-

mais pu pouller fa population au delà de auinze cens

habxtans
; parce que le commerce des pelleteries ne

tarda pas à fe détourner de ce marché pour fe porter

tout entier à Montréal.
C'efl une île longue de dix lieues ^ large de qua-

tre au plus, formée par le fleu'/e Ssint-Laurent

foixante lieues au defïiis de Québec. De tous les

pays qui l'environnent , il n'en eft point où le climat

loit auili doux, la nature auffi belle, la terre aufli

fertile. Quelques cabanes qui s'y étoient comme
raffemblées au hazard en 1640 , fe changèrent en
une ville régulièrement bâtie & bien percée qui

contenoit quatre mille habitans. Elle fut d'abord
expofée aux infuîtes des fr.uvages ; mais on l'entoura

d'une mauvaife paliffade , & bientôt d'un mur cré-

nelé d'environ quinze pieds de hauteur. Son éclat

finir , lorfoue les incut fions des Loquois obligèrent

les François de jeter des forts plus loin
,
pour s'afTu-

rer du commerce des fourrures.

Les autres colons qui n'étoient point renfermés
dans les remparts de ces trois villes, n'iiebiîoient

point de bourgades; m.ais ils étoient épars fur les ri-

ves du fleuve Saint-Laurent. On n'en voyoit point

auprès de fon embouchuie. Le terrain y efl mon-.
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tiie'.ix , {lérile , & ne laiîTe pas mûrir les grains. Les
habitations commençoient au uid cinquante lieues,

an nord , vinfît lieues plus bas que la ville de Que-
bec \ fort éloignées entr'elles , 6c fur des terres d'un
médiocre rapport. Ce n'étoit qu'au voiilnage de cette

capitale, que commençoient les ^champs vraiment
fertiles, mais dont la bonté croiffoit à mefure qu'on
avançoit vers Montréal. Rien de plus délicieux à voir

que les riches bordures de ce long &: vafle canal.

Une aimable confufion de bois qui décoroient de
montagnes che^/elues , de prairies couveites de trou-
peaux , de clianips couronnés d'épics . de ruifiea-ux

qui fe perdoient dans le fleure, d'égiiies ^-i de châ-
teaux que l'on découvroit de dmance en dil^ance au
tra\erb des arbres, formoit une continuité de payfa-
ges que l'ceil ne fe laflbit pas d'sdm.irer.

Li nature clle-mcme dirigeait les travaux du cul-

tivateur. Elle lui avoit appris à déd.ûgner les terres

aquatiques, fabloneufes
-,

celles où le nin, le fiipin.

le cèdre cht?rchoient un afyle ifolé. Maio quand il

voyoit un fol couvert d'éiables. de chênes, de hê-
tres, de charmes & de mériiiers, il pouv^oit fans

engrais lui demander virgt pour un en froment,
trente pour lui en bled d'Inde.

. ^ Toutes les poffciTions , quoique d'une étendue
inégale, en av<»ient une proportionnée aux befoins
du colon. Les m(nndrcs étoient de quatre arpens le

long du fleyve, fur ur^ profondeur indéfmie. 11 y
€n avoit peu qui ne donnafTent indifféremment du
fcigle, de l't'i'ge, du lin, du chanvre, du taba:, des
légumes , des borbes ]>otaceres en abondance 6t
d'une excellente qualité.

La plupaj-t (h s luihitans avoient une vingtaine de
moutons dont la toifon leur étoit précieufe , dix ou
d .)U7.e vaches qui leur donnoient du lait , cinq ou fix

bœufs confacrés îîu labourage. Tons ces animaux
étoient petits, nuls d'ui\e chair exquife. Ils faifoient

portion d'une aifance inconnue en Europe aux gens
de la campagne.

Cette cfj)ete d'opulence pcrmcttoit aux colons

d'avoir un allez jjrand nombre de chevaux qui ne-
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tol?rt pp.s beaux , mais durs à la fiitifiiie (k. proj^res

à taiic lur la neige dos ccurfes prodigicules. Àurii le

plai;oit-on à les nuiltiplier dans la colonie, £v- poiil-

lo't-on ce goût iiifciiui leur prodiguer pendant Tiiiver

des grains que les hommes regrettoient quelquefois

en d'autres iaifons.

Telle étoit la pofition de quatre-vingt-trois mille

François dllperfcs ou réunis iiir les rives du fleuve

Saint- Laurent. Au delTus de fa fource & dans les

contrées connues fous le nom de pays ^Ven haut,

on en voyoit huit mille plus communément adca*
nés à la chaffe & au commerce qu'à l'agricul-*

ture.

Leur premier étaWifiement étoit Catarocouy ou le

fort de Frontenac, bâti en 1671 à l'entrée du lac On-
tario, pour arrêter les incuffions des Angîois &l des

Iroquois. La baie de ce lieu fervoit de port à la

marine marchande & militaire qu'on avoit formée
lur cette efpece de mer, où les tempêtes ne font

guère moins fréquentes, guère moins terribles que
lur l'océan.

Entre le lac Ontario & le lac Erié qui ont cha*-

cun trois cens lieues de circuit , tû un continent

de quatorze lieues. Cette terre eu coupée vers le

milieu par le fameux faut de Niagara
,
qui par fa hau-

teur, fa largeur, fa forme; & par la quantité, l'im-

pétuofité de fes eaux , palfe avec raifon peur la plus

étonnante cataraéte du monde. C'ell: au deffus de
ce magnifique terrible rapide , que la France avoit

élevé des fortifications à deflein d'empêcher les

fauvages de porter leurs pelleteries à la nation ri-

vale.

Au delà du lac Erié , s'étend une terre diflin-

|uée fous le nom de détroit. Elle furpafle tout le

Canada par la douceur du climat, par la beauté,
la variété du payfage , par la tertilité du fol , par
l'abondance de la chalTe &• de la pêche. La na-
ture a tout prodigué pour en faire \\n Jé]our déli-

cieux. Mais ce ne fut pas la beauté du lieu qui en-
gagea les François à s'y établir vers le commence-
ment du fiecle. Ce fut plutôt le vo.ifmage de phvi



lli

y^
^

Hifîolre
leurs nations fauvaees dont on iiouroit tirer beau-
coup de fourrures. Ce commerce s'accrut avec aller
de rapidité.

^
Le fuccès de ce nouvel établilTement fit dé-

cheoir le pofte de Michillimakinac
,
placé cent lieues

Î>lus loin entre le lac Michigan, le lac Huron, & le

ac Supérieur tous trois navigables. La olus grande
partie du commerce qu'on y fai^oit avec les naturels
du Days le porta au détroit cù il fe fixa.

Outre les forts dont nous venons de parler, on
en voyoit de moins confidérables , élevés çà & là

fur des rivières ou dans des gorges de montagnes.
Car le premier fentiment de l'intérêt , eft la défian-
ce ; & fon premier mouvement eft pour l'attaque

ou pour la défenfe. Chacun de ces fcts avoit une
garnifon qui couvroit de les armes les François éta-

blis aux environs. De leur réunion réfultoit le nom-
bre de huit mille âmes qu'on comptoit dans les pays
d'en haut.

^
Tous les colons de cette nation établis au Canada,

n'avoient pas des mœurs di^^nes du climat q\uls ha-
bitoient. Ceux qui vivoiert à la canipagne

, paf-
foient ihîver dans l'inaftior. .ifl'ez gravement auprès
d'un poêle , entre la pipe Se l'eau-de-vie. Quand le

printems les appellcit au naviiil indifpenfable des
terres, ils labouroient luperfiçiellement fans engrais,

enfemençoient fans foin . & rentroient dans leur pro-
fond loihr , en attendant la faifon de la maturité.

Dans un pays où les habitans étoient trop glorieux

ou trop indolens pour s'engager ^ la journée, chaque
famille étoit réduite à faire elle-même. fa récolte ; &
l'on ne vo^roit point cette vive alégî elTe

,
qui dans

les beaux jours de l'été, anime des moiilonneurs

tabac , a quelques pommiers à cidre , à des choux
& à des oignons. C'ed tout ce qui tormoit une de
leurs plantations.

D'où venoit cet excès dt? négligence ou de pa-

felfe ? De i>luiiciu:s çAuTcs. Le tipid cxccflif des hi-:
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vers qui iufpcndoit le cours des fleuves , enchaînoit

toute r.idivitc des hommes. L'hal/itude du repos,

qui durant huit mois, étolt comme la luite d'une fai-

ion (i rii^oureufe , rendoit le travail infupportable

,

même dans les beaux jours. Les fêtes nomhreule»

d'une religion qui s'eft étendue par les fêtes même,
empcchoient la naifTance , interrompoient le cours

de l'induRrie. Il eft fi facile , fi naturel d'être dé-

vot , c|uand c'eft |iour ne rien faire ! Enfin la par-

fion des armer, (lu'on avo.'t excitée à dcfïein parmi

ces hommes courageux & fieis , achevait de les

dégoûter des travaux champêtres. Uniquement
épris de la gloire militaire , ils n'aimoient rien

tant que d'aller à la guerre , quoique foldats fans

paie.

Les habitans des villes , fur-tout de la capitale ,

pafToient l'hiver comm.e l'été dans une difiipatiori

générale & continuelle. On ne leur tronvoit , ni

d'attrait pour le fpeftacle de la nature , ni de ien-

fibihté pour les plaifirs de l'imagination ; nul goût

pour les fciences
,
pour les arts ,

pour la le£lure

,

pour l'inflruétion. L'amufement étoit l'unique paf-^

fion ; & la danfe faifoit dans les afTemblées les dé-

lices de tous les âges. Cette vie donnoit le plus

grand empire aux femmes, qui avoient tous les ap-

pas , excepté cette fenfibilité d'ame qui leule fait le

prix & le charme de la beauté. Vives, gaiei, co-

quettes & galantes , elles étoient plus flattées d'inf-

f)irer de la paiTion que d'en fentir ; elles préféroient

es éloges, d'une vaine admiration , à ces longs &
profonds foupirs qui font l'encens du cœiu". Peu
de pays , même dans Tacienne France , où l'on

parlât autant d'amour , où l'on en éprouvât auiïi

peu que dans k nouvelle France. On y remarquoit
dans les deux fexes plus de dévotion que de vertu,
plus de religion que de probité , plus d'honneur

,

que de véritable honnêteté. La fuperftition y af-r

K)ibliflbit le fens moral , comme par-tout où l'on

fe perfuade que les cérémonies tiennent Heu de
bonnes œ\ivres , &. que les crimes s'elfaçent par dç*
prières.
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Uoifiveté, bs préiufés, la irivcllté n'auroi^nt pas
pris_ cet aîcendant au Canada , li le goiivernement
avoit fu y occuper les efprits à des objets utiles &
folides. Mais tous les colons y dévoient lans ex-
ception une obéiffance aveugle à une autorité purf-
niont militaire. La marche lente & lûre des loix
n'y étoit pas connue. La volonté du chef ou de Tes

lieutenans , étoit un oracle qu'on ne pouvoit même
interpréter , un décret terrible qu'il falloit lubir fans
examen. Les délais , les repréfentations , les excu-
les de l'honneur étoient des crimes aux yeux d'un
defpote qui avoit ufurpé le pouvoir de punir ou
d'abfoudre par ia ûmple parole. Il tenoit dans les

mains les grâces & les peines , les récompenfes &.
les deftitutions , le droit d'emprlfonner fans ombre
de délit , lî droit plus redoutable encore de faire ré-

vérer comme des z3.es de juiHce, toutes les irrégu-

larités de foii caprice.

Cet abfolu pouvoir ne fe borna pis dans les pre-
(niers tems aux chofcs dépendantes de la guerre Sc
de l'ddminiftration politique. Il s'étendit à la jurif-

diéHon civile. Le gouverneur décidoit arbitraire-

ment & fanf appel de tous les procès qui s'élevoient

cotre les colons. Heureufement ces conteftations

naifloient rarement dans un pays où tout étoit pref-

^ue en comm'jn , & rien fous la clef. Une autorité

il dangereufe fat maintenue jufqu'en 1663 , où l'on

érigea dans la capitale un tribunal pour juger déti-

nitivemîînt tous les procès de la colonie. La cou-
tume de Paris modifiée par des combinaifons locaUç
forma lo code de fes loix.

Ce code ne fut point mutilé ni défiguré par un
mêbnge de loix tifcalrs. L'adminiftration des finan-

ces ne pcrccvoit au Canada que quel([ues foibles

lods & ventes; une légcre contiibution des habitans

de Québec & de Montréal pour l'entretien des for-

tifications de ces places; des droits, mais trop forts,

lur l'entrée , fur la fortie des denrées &. des mar-
chandifes. Tcnis ces objets ne jModuiioient au fifc en

1747 qu'un revenu di deux cens Ibixanto mille deux
jçens livres.

Lei
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Les terres n'ctoieiit juis iir.i-oréos par le gouvcr-

netr.ont ; m:ii'. clUs ne ioi..ilfoicnt pas pour coki d'r.ne

ex<;iiiption entière. Dès les ])reinleis igius de la co-

lonie , on l'avoit comme ctoiifiée au berceau , en
accordant à des otîiciers , à des gentilshommes
un terrain de deux à quatre lieues de tro^it , iur

une protondeur illimitée. Ces grands propriétaires,

hori d'état par la médiocrité de leur fortune &C

le peu d'aptitude à la culture , de mettre en va-
leur de Ik vaftes pofTeffions , furent comme for-

cés de les diibibuer à des foid?.t5 ou à des culti-

vateurs , à ciiarge d'une redevance perpétutlle-

C'étoit introduire en Amérique une image du gou-
vernement féodal qui fut long-tems la ruine de
l'Europe. Ce droit, quoique médiocre, foifoit fub-

filler un grand nombre de gens oinfs , aux dépens
de la feule claiTe de citoyens dont il fallcit peupler

une colonie. Ses vrais habitans , les hommes la-

borieux, virent encore augmenter le fardeau d'une

nobleife rentière
,

par la furcharge des exa6lions

du clergé. On impofa en 1667 l'obligation de la

dîme. Il efl vrai qu'elle fut rédiiite au vingt-

fixieme des récoltes , malgré les clameurs de et
corps avide ; mais c'étoit encore une grande vexa-

tion dans un ]?avs où les eccléfiaftiques avoient ua
domaine qui iuiiifoit à leur fubfiftance , fans autr i

folde.

Tant d'en-' raves jetées d'avance fur l'agriculture,

mirent la colonie dans l'impuifTance de payer c î

qu'il lui fallolt tirer de la métropole. Le minifte-i

de la France en Rit enfin fi convaincu
,

qu'après

s'être obfllnément refufé à rétablillement des man-i-

faftures en Amérique , il crut en 1706 devoir mêm î

les y encourager. Mais fes invitations tardives n^
produifirent que de foibles efforts. Peu de toiles com-
munes & quelques mauvais droguets épuiferent toute

l'induftrie des colons.

Les pêcheries ne les tentoient guère plus que les

manufactures. La feule qui fut un objet d'exporta-
tion étoit celle du Loup-marin. Cet animal a cié

fange parmi les poiffoiis, quoiqu'il ne foit pas m.iet»

Tome VL C
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k que né conûcmmenra terre, Il vit P^«^ com-

rniménient c-iie dans l'eiu. Sa tête approche un p.u

c^e la figure de celle du dogue H a quatre pa^^^s

ibrt couîtes , fur-tout celles <^^^e^^•^Y^^Tnr 1%
vent plutôt à temper qu à marcher, {'"i^^

,[^^.^:;^^^^^^

informe de nageoh-e , tandis que celles de devant

ont des cneles. H a la peau ^^^.^, ^ ^.^'"''^ZtZ
^>oil ras. ïl nait blanc, mais il devient roux ou

;-.oir en cfoiiTant. Quelquefois il réumt les trois

'''ciS'diftingue deux ibrtes de Loup^marlns. Ceux

<^.e la plus greffe efpece pèlent lufqu a deux miile

,

& femblcnt avoir le nez p us pointu que les autres.

Les P-t'ts dont la peau ei\ communément tîgree

,

fert Hus vifs, plus achoitsà-fe tirer d_:is Pieges

'^TofxLr l^nl Les f.uvages les appm^oi^ien

iufqu'à s'en faire fuivre , comme fi cetoient d.s

^''Ceft fur des rochers, ^^quelquefois fur la glace

rue les uns & les autres s'accouplent ,
oç c,uc les

S!>res font leurs petits. Leur portée ordmaire eft

2^ deux- & elles les allaitent iouvent dans leau,

riais r^s fœivent à terre. Quand elles vcu ent les

S^^it^mer à nager , elles 1- PO-m,^-n, -j-r
r!o^ les laifficnt aller de tems en tems cans uau,

uis' 1 s rcDrcnr.ent , & continuent ce maneg2iu^^

•n'A r- qu'ils fcicnt en état de braver ici^s le. liots.

I a'Up^ des petits cifbaux vol.^ent de branche en

l^-iS avant de voler dans fair. L Aigle porte fes

Aidors" tour les accoutumer ii dcher les vcr.:s.

Ete:i^ant que le Loui^:..nn ne ilir la terre ,

.>—rce les petits à vivre dans leaur^
^

ïa manière de pocher cet rmrhibie , en rcs-

r.vV Sa coutume, quand il c{\ en mcr,cft den-

^^^.V 'Vpm4 ar c^ î^vcc la marée. Dès qu'on a re-

''^^.uruc'lqne endroit oh ils viennent en grand

^^""Tc on IVnv^n 1.0 de filets & de pieux, (iins

nom.bîc, on ituvir ...

rfracc rur
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que de Tafllmmer. Quclc|uefo!s on luit dans un

canot ces poiflbns à leiir rondez-vons , &L on les

tue à coups de fufil , ai>fi-ltôt qu'ils mettent ):i tête

hors de Teaii pour refpirer. S'ils ne font qu-? blv^i-

fés, on les prend aifémcnt. Sont-ils tués, ils s'en-

foncent , mais de gros chi-^ns élevés à les pécher à

fept ou huit braffes de profondeur vont les chercher

& les rapportciu.

La peau des Loups-marips fervit originairement

à faire des manchons. On l'employa depuis à cou-
vrir d.^s malles , à faire des fo-iliers 8>c des botti-

nes. Lorfîju'elle efl: bien tannée , elle a pren^ue le

même grain que le maroquin. Si d'une part elle

cft moins fine , de l'antre elle ne s'écorche pas
fi facilement ôc conferve long-tems toute fa fraî-

cheur.

0;i convient généralement que la chair du Loup-
marin n'efl: pas niauvaiie ; mais on gagne d'avantage
à la réduire en huile. Il fuiF.t pour cela de la mettre
fur le f^u dans un vafe de cuivre ou de terre. Sou-
vent m.ême on (e contente de faire de grands quarrés
de planches fur lefquels on étend lagraifTe de ces ani-
maux. Elle y fond d'elle-même , & l'huile coule
par une couverture qu'on y a pratiquée. Elle efl

long-tems claire \ elle n'a point d'odeur ; elle ne
laiiTe point de lie ; elle fert à brûler, ou bien à pré-
parer des cuirs.

Le Canada envo^roit annuellement à la pêche du
Loup-marin qui fe taifoit dans le golfe Saint Lau-
rent cinq ou iix petits bàtimens; & il en expédioit
un ou deux de moins pour les Antilles. ïl recevoit des
îles neuf à dix bateaux chargés de taffia, ds mé-
IdTe , de café , de fucre , & de France environ
tt-ente navires dont la réunion pouvoit fermer neuf
mille tonneaux.
Dur?nt l'interv^alle des^deux dernières guerres qui

dit le tems le plus florilTant de la colonie, fes ex-
portaâons ne pafferent pas douze cens mille francs
en pjileterios , huit cens mille francs en cailor

,

deux cens cinquante mille livres en huile de Loup-
marin., imç par'^illç foemme çn farine & en i^ois verds.

Cz
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cinquante mille écus en bois de toutes les efpeces.
Ces objets ne formoient chaque année qu'un total de
deux millions llx cens cine(nante mille livres ; ce
<î.ui étoit évidemment infufniaot pour payer les

marchandifes qui arrivolent de la métropole. Le
gouvernement luppléoit le refte & remplilToit le

yuide.

Dans les commencemiens de la pofTefTion du
Canada , les François %y voyoient prefque point
d argent. Le peu qu'en apportoient ceux qui venoient
fncceflîvemcnt s'y étôhlir n'y lejournoit pas long-
tems, parce que les befoins de la colonie l'en fai-

loient prom.ptement fortir. C'étoit un inconvénient
qui ralentiiToit le commerce tSc retardoit les progrès
de l'agriculture. La cour de Verrailîes fit fabriquer en
1670 pour tous les établifTemens d'Amérique une
jnpnnoie à qui l'on donna un coin particulier , &.
Iine valeur idéale d'un quart plus forte que celle des
efpeces qui circuloicnt dans la métropole. Mais
cet expédient ne procura pas l'avantage qu'on s'en

fctoit promis, du moins pour la nouvelle France,
On jugea donc convenable vers la fin du dernier
fiCcIe de fubftituer en "Canada le papier aux mé-*
taux pour le paiement des troupes , &. les autres

dépenfcs du gouvernement. Cette invention réuiTrt

ju(qu*en 171 î, où l'on ccfTa d'être fidèle aux en-
gagemcns contraftés par les adminiftrateurs de la

colonie. Les lettres de change qu'ils tiroient fur le

6fc de la métropole , ne furent pas acquittées ; &
dès - lors tombèrent dans l'avililTement. On les

Ji^iuida en 1710 , mais avec perte de cinq huitie-»

ïTies,

Cet événement fit reprendre au Canada l'ufige

de l'argent qui ne dura qu'«jn\iron deux ans. Les
l'égocians , tous ceux ^,ti colons qni avaient des
remifes à faire en France , trouvoient embarralTa.it ,

coûteux & dangereux d'y envoyer des efpeces ; «Sc

)!s furent les premiers à folliciter le rétabliiTement

fin papier monnoio. On fabrica des cartes qui por-

l^ijicnt l'empreinte des armes de France 6^ de Na-
y^rrç

, ^ qui çtoicnt iignces par U gouverneur

,
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l'intendant & le coiittolciir. Il y en avoit de vingt-

quatre , de douze , de iix , de trois livres , de trente ,

de quinze , de kpt lois <ix deniers. Leurs valeurs

réur.ros ne s'élevoient pas .iu deffus d'un tmllion.

Lorique cette Tomme ne iliffifoit pas pour les be-

foir.s publics , on y iuppléoit par des ordonnances

fignées du icul intenclant ,
première faute; 6c non

limitées pour le nombre , abus encore plus criant*

Les moindres étoient de vingt ibis , & les -plus

confidérables de cent livres. Ces diflrcrens papiers

circuloient dans la colorje ; ils y rempliffoient les

fondions de l'argent jui'qu'au mois d'oélobre. C'étoit

la failon la plus reculée où les vaiiTeaux duUent

fortir du Canada. Alors on convertifibi^t tous ces

papiers en lettres de change qui dévoient être acquit-

tées en France î^ar le gouvernement qui étOit cenfé

en avoir employé la valeur. Mais la quantité sen
étoit tellement accrue ,

gu'en 17^4 le tréfor^ da
prince n'y pouvoit plus fuflire , & qu'il fallut en éloi-

gner le paiement. Une guerre malheureufe qui fur-

vint deux ans après -, en grcflît encore le nombre ,

au point qu'elles furent décriés. Bieiitôt les mar-
cliandifes montèrent hors de prix , & comme à rai-

fon des dépenfes énormes de la guerre , le grand

confonimateur étoit le roi , ce fut lui ieul qui fup-

porta le difcrédit du papier & le préjudice^ de la

cherté. Le miniflere en vj^q fut forcé de fufpendre

le paiement des lettres de change, iufquà ce qu'on

en eût démêlé la fource & la valeur réelle. La maûe
en étoit effrayante.

Les dépenles annuelles du gouvernement, pour
le Canada , qui ne paiToient pas quatre cens mille

francs en lyag, & qui avant 1749 ne s'étoient ja-

mais élevées au delfus de dix-fept cens mille livi-es,

n'eurent pius de bornes après cette époque. L'an
i7<;o , coûta 'deux millions cent mille livres. L'an

17^ i , devx millions fept cens mille livres. L'an i7'> - »

quatre millions quatre vingt-dix m/ille livres. L'an

17^3 , cin(i millions trois cens mille livres. L'an I7'î4,

quatre millions quatre cens cinquante mille livres.

L'an 17*5 «î , fix millions cent mille livres. L'an 17^6,
Cî
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onze millions trois cens mille livres. L'an 17^^

,'

dix-neuf millions deux cens cinquante mille livres.

L'an 17(58 , vingt-fept millions neuf cens mille

livres. L'an 17^9 , vingt - fix millions. Les huit

premiers mois de l'an 1760 , treize millions

cinq cens mille livres. De ces fom.mes prodi-
gieules , il étoit dû à la paix quatre vingts mil-
lions.

On remonta à- l'origine de cette dette impure ;& les énormes malverfaiions qui lui av^oient donné
naiffance furent approfondies autant que la diilance

des tems & des lieux pouvoit le permettre. Les
prévaricateurs les plus coupables (jui l'étoient deve-
nus par le pouvoir &. le crédit illimités que le gou-
vernement leur avoit dcnîiés , furent condam.riés

îég.dernent à des refliiutlons confidéiablcs, mais
encore trop modérées. Les prétentions des créan-

ciers particuliers furent toutes difcutécs. Leurbonbeur
& le bonheur de la nation voulurent que le minif-

lere chargeât de cette opérstion également importante

& néceuaire des hommes qui ne craignoient pas les

menaces du crédit, qui dédaignoicnt les ofires de la

fortune ,
qui re pouvoient être , ni furpris par I2S

artifices , ni laffcs par les tîiiBcuItés. Tenant à\\ï\<i

main ferme & jufte la balance
^
éeale entre l'in-

térêt public &: les droits des particuliers, ils rédui-

lirent la fommç entière des dettes à trente-huit mil-

lions.

Le Canada mérltoit-il le facrifice de ce qu'il cou-

toit à la méfropclc ? Non ; mais c'étoit la f:aite de
la puifTance qui li-i donnoit des loix. Depuis long-

tcms cette immcnfe contrée ofltroit des lécoltcspro-

dl^icufos -, & l'on n'y cultivoit que pour l'étroite

fubfiftance des habitans. Avec dos travaux m.édio-

CTCs , on en eût obtenu de quoi nourrir les iles

de l'Américj'ie, de ciuoi approvifionner même une

j artie de l'Lurope. On lait que la colonie envoya en
ï7<;i à Marfcille deux chargcmens de froment qui

s'v trouvèrent de bonne qualité 6i. le vendirent avec

.v'anta?.c. Ce commencern'»nt d'r>x]n^rtation mé-
'::oit d'autant plus d'être fuivi que l:s récoltes fcrt
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e.vporécs à peu' d'accldens dans un pays ou le

bloU le icme en mai , &L fe recueille avant la tin

d'août. , .,

Si la culture s'étoit étendue & perfeaionnce, les

troupeaux le 1 croient multipliés. L'abondance du

gland & la quantité des pâturages auroient mis les

colons à portée d'clever alTez de boeufs 6l de co-

chons pour remplacer dans les iles Francoifcs^les

viandes falées que leur fourniflbit l'Irlande. Peut-être

même leur nombre le feroit-il accru avec le terns au

point d'approvilionner les navigateurs de la métro-

pole.

Elle n'auroit pas tiré un moindre avantage des

bêtes à laine quil étoit aifé d'élever dans le Canada.

Si leur efpece n'étoit que peu répandue dans un

pays où les mères portent communém.cnt deux pe-

tus, c'eft qu'on Lifloit en tout tems les brebis avec

le bélier; que mettant bas la plupart dans le mois

de lévrier , la rigueur de la ialfon iaiibit périr beau-
coup de petits; qu'il falloit donner aux agneaux du.

grain ; & que la cherté de leur nourriture dég^oùtcit

.

les habitans de ces Ibrtes de beftiaux. Une loi qui-

auroit ordonné de féparer le bélier d'avec les bre-

bis depuis le mois de feptembre jurquau mois de
février , ieroit entrée dans les vues de la nature. Les
agneaux nés au mois de mai, n'auroient pt^int en-

traîné de frais ni couru de rifques ; &. dans peu àe
tems la colonie £Ûté:é couverte de nombreux trou-

peaux. Leur toifcn dont la (ineiTe & la bonté font

connues , auroit' rem-placé dans l-:.s manufactures de
France, les laines qu'on tiroit de i'Andaloulif & de la

Caftille. L'état fe tût enrichi de cette produ6lion^?ré-

cieufe ; & la colonie eût reçu dé la métropole en
échanoe mille commodités nouvelles.

Le Gin-feng auroit valu beaucoup à Tune & à
l'auLi-e. Cette plante que les Chinois drent de la

Corée ou de la fartarie , & qu'ils achètent au poids,
de l'or, fut trouvée en 1720 par le jéfuite Lafoai! ,,

daiis les forets du Cap-ada où elle cil commune. On
la porta bientôt à Cr./.ton. Elle y ilit très-prilée &.
chirement vejidu:.. Ce f.iccès lit que la livre de:

C4..
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Gin-feng qui ne valoit d'abord à Québec que trente
oïl quarante fols

, y monta jufqu'à vingt-cînc| livres.

11^ en fortit en 1752 peur cinq cens mille francs.
L'empreffement cu'excitoit cette plante, pouffa les

Canadiens à cueillir des le mois de mai , ce qui ne
devoit être cuciiii ({u en ieptembre , 6i à faire Ic-
ci'ier au four ce qu'il falloit fé.her à 1 omJ)re & len-

tement. Cette faute décria h Gin-feng du Canada
,

chez le feul peuple de 4a terre qui le recherchoit ;& la colonie fut cruellement punie de fon exceflive
avidité, parJa perte entière d'une branche de com-
merce ([ui bien dirigée pouvoit devenir une fource
d'opulence.

Une veine plus sûre encore s'offroit à l'induilrie.

C'étoit l'exploitation des mines de ter fi communes
dans ces contrées. La feule qui ait ia.nais fixé l'at-

tention des Européens, efl: près des Trois-Rivicres.
On la découverte à la luperficie de la terre ; il c\ei\

ert nulle part de plus abondantes ; & les meil-
leures de l'Efpagne ne font pasii douces. Un maître
de forge arrivé d'Europe en i7'^9 ,_ augmenta, per-
ieélionnales travaux de cette mine , iufqu'alorsfoibles

& mal dirigés. La colonie ne connut plus d'autre

ier ; on en exporta même quelques eflals ; mais la

France ne voulut pas voir que ce fer étoit le plus

uro^-.re à la fabrique de fes armes à feu , le feul qu'il

lui fût mtme avantageux d'employer. Une polin<jue

il fage s'i3ccorcoit merveillcufemcnt avec le deiltin

(iU*on avoit pris, après bien des incertitudes, de
former un établiffcment de marine dans le Ca-
nada.
Les premierr. Européens qui abordèrent dans cette

vafte contrée , la trouvèrent couverte de forêts.

Les arbres qui y dominolent étoient des chênes
d'une hauteur ptodii-jcufe , & des pins rcuges de
toutes les c^tandeurs. L'extradtion de ces bois étoit

iacile par le fleuve Saint-Laurent &. les innombra-
bles rivières (ju'il reçoit. On ne fait par ({uelle fa-

talité tant de riclieifes furent long - tems négli-

écs ou méprilécs. La cour de Verfailles ouvrit cniin

es yeux. Pvir k^ vidres s'élevèrent à Québec desf.
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mtcliers pourhi con{lrii6Hon des vaifleaux de guerre,

Mallieureurcniept elle plaça la confiance dans des

agens f|ni n'avoient que leurs intérêts particuliers en
vue.

il falloit couper des bois fur les hauteurs où l&

froid & Tair rendent es bois plus durs en reiTerraut

lei»rs filtres , on les prit conftarnment dans les ma-
rais ôc (ur le bord des rivières où riuimiditc leir

donne un tiiTu moins compa£le & troj-) gras. Au
lieu de les transporter dans des barques; on les

tailbii ilotter iùr des radeai'X infqu'à l'endroit de
letîr deîliiîalion où ils étoient oubliés Si. lailTés dans

l'eau: ils y contratS-oiert une moiniTure , une efpece

de moulle qui les échauPibit. 11 eût i'allu les recevoir

à terre ions des hanpards : ils reitoient expofés an
loleil de ré^é, aux ueises de l'hiver, aux pluies di-i

printems Ô6 de l'automne. De-ià traînés dans ks
chantiers , ils y efluyoient encore pendant deux ou
trois ans l'inclémence de toutes les faiibns. La né-
gligence ou la mauvaiie toi multirAioient les frais au
point qu'on tiroit d'Europe les voiles , les cordages ,'

le bray , le giudron pour un pays qui avec quelciues

foins & du travail pouvoit fournir la France entière

de toutes ces matières. Une adminiftration fi vi-

cieufe avcit totalement décrié le bois du Canada ,

anéanti les reiTources que cette contrée ofTroit à la

m?-iine.

La colonie préfentoit aux manufaélures de la

métropole une brandie d'induirrie prefaue exclu—
five. C'éroit la préj^aration du cailor. Cette mar-
c'nandife tomba d'abord fous le joug & dans les

CîUTaves du nionopole. La compagnie' des Indes
fit 6c ne pouvoit que f.iire un ulafie pernicieux de
fon privilège. Ce qu'elle achetoit des fauvages

,

fe payoit fur-tout avec des écarlatines d'Angleter-
re , étoffes de laine dont ces peuples aimoient à
s'habiller & à {q parer. Mais comme ils trouvoient
dans les éjabliilcmeps Anglois vingt-cirq & trente

pour cent aa d.'ii'u'; du prix que la compagnie met-
toit à leurs marchauflires , ils y portaient tout ce
c^^u'ils pouvoient en dérober à la recherche de fes

Cî



5 s ^
niilo're

agens , Se preioient en éch3^-ge de leur cr.{lor des
clraps d'Angleterre ou des toiles des Indes. AinA la

France par l'abus d'ur e inftiiution que rien ne l'o-

fcligeoit de maint er.ir. s'ôtoit à clle-nicme le double
avantage de procurer les matières premières à qucl-

<ïues-unes de fes mamifaérures , & d'afïïirer des dé--

•bouchés aux produ61ions de quelques-autres. Cette
puilTance ne connut pas mieux les facilités qu'elle

.avoit pour établir la pêche dj la baleine dans le

.Canada.
Le détroit de Davis & le GroenUnd font les

Tources les plus alîondantes de cette pêche. Le pro-

jnier de ces parages voit arriver annuellement cin-

.«juante navires, & le fécond cent cinquante. Les
rloUandois y concourent pour plus des trois quarts.

Le refte efl: expé lié de Brcme^ de Hamibou;g,ccs
ports d'Ar.glcteire. On eftime que l'armement entier

de deux cens bâtimens qui l'un dans l'autie peuvent
ctre de trois cens cinquante tonn:aux, coûte dix

juillions de livre?. Le produit ordinaire de chacun
cft évalué à quatre vingt. mille uancs, & par confé-

'<îuent la pêc"'-e entière doit monter à trois miUions
ceux cens mille livret'. Lorfqu'on a prélevé de cette

fomme ce qui doit revenir aux navigateurs qui fe

livrent à ces pénibles & dangereux voyages , il reAe
fort peu de bénéfice pour les négocians qui les met-
tent en a6i.ivité.

Telle eft la raifon qui peu à peu a dv^goùté les

Bafques d'une canlere où ils étcient entrés les prc-
7Tiiers. D'raitres François re les cm pas remplacés;

6 il eft arrivé que la nation (jut faifoit la plus grande
confommation de Thuile . des fanons &. du blrnc

de la baleine, en a tout-à-tait abandonné la pcche.

On a fouvcnt propofé de la reprendre dans ie

Canada. Le fl?uve èaint-Laurent ToiTroit très-abon-

dante , & avec moins de périls , m.oins de dépenfe

que le détroit de Davis ou le Croeni.ind. Le dcilin

de cette colorie a toujours voulu (,ue les meilleurs

î^rojets n'y cviTent point de coniiftance ; & le gou-
vernement n'a rien fait pour y encourarcr en par-

tis;vJicr tcjui d; la pCcIic de U bakiac qui pouvoit;
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dorncr une iMigulicrc a(^tivité aux colons & forn-.cr

un r.ouvel ciïaiin de niu'i?,p.tcurs.

Lii mcme InclilTércnco a fait cchoiier le plan h

fouvsnt conçu, une ou <\:.v.x fois même commenj.'-,

do pcchcr de la morue fur les deux rives du fijiAe

Saint-Laurent. Peut-être le fucccs n auroit-il ))a> plji-

rcme:;t répondu aux cfpcrances qu'on pouvoit avoir,,

parce cjue 1: poiuon v c-fl: de médiocre qualité, &
uue les graves nécefïitires pour le faire féx:her n'y

lom pjs communes. En ce cas le golfe auroit offert

une reffource fOre. La pêche abo-.dante qu'il auroit

donnée, eût été portée à Terre -neuve ou à Louis-

bourg , où elle auroit écé udlement échangée contre

les p-iodu»5iions des Antilles & les marchandifes de

rEnrone. Tout concouroit donc à la profpérhé des

ctaLliffemens du Canada , s'ils euilent été fécon-

dés par les hommes qui fembloient y avoir le

plus d'intérêt. Mais d'où provenoit Imaclion incon--

cevable qui les laifla languir dans leur premier

néant ?

On ne peut difconvenir que la nature n'oppofat.

quelque obflacle aux entreprifes de la politique. Le-
fleuve Saint-Laurent eil fermé fix mois de l'année

par les glaces. Le refte du tems, ce font des brouil-

lards épais , des courans rapides , des bancs de fable ,,

& des rochers à fleur d'eau, qui y rendent la navi-

gation impraticable durant la nuit , dangereufe pen--
dantjejour. Ces difficultés augmentent depuis Que--
bec iufqu'à Mont-réal, au point que les bâtimensà.
rame , les feuls qui puilTent tenter cette route , ne
furmontent la vi^ole^nce du courant depuis les Trois-
Rivieres où cefle la marée , qu'avec le feccurs d'un^

vent très-favorable, & que dans Fefpace dun mois-
ou même de fix femaines,. De Montréa^ ru lac:

Ontario, les voyageurs trouvent, jufqu'à iix calr.--

rii£les qui les réduifent à la trifle néceflité. de dé--
charger leurs canots ôc de les porter avec les rrar^
chandifes par des routes de. terre aîTez-confiiérar'-
blés.

_

Loin d'encourager l'homme a vaincre la nature.,,

Uû.gouvçrnçment-iîiul iallriiit^^ n'imagina, cpae. desi

CL6j
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projets ruineux. Pour r.voir l'avantage fur les Angîoîs
dans le commerce des pelleteries, on cleva trcnte-
trcis forts à une grsnde diftance les uns à^s autres.

Le :bin de les coniliiuire , de les approvifionner ,

détourna les Canadiens des feuls travaux qui dévoient
les occuper. Cette méprife les jeta dans une route
femée de ronces & de périls.

Les fauvages ne voyoient pas fans inquiétude fe

former des étabriTeinens qui leur failoient craindre
pciîr leur liberté. Ces loupçons leur mirent les ar-
mes à la main , & la colonie fut rarement fans

f
lierre. La néceiriîé rendit fc-dats tous les Canadiens,
^'ne éducation itiâle & toute militaire, les endur-

ciiibit de bonne heure ;; la fatigue &. les familiari-

fcit îivec le ddr.ger. A peine fortis de l'enfance , on
les vcycit parcourir un continent -'mmenfe , l'été en
canot, l'hiver à pied , a' i travers des neiges &. des
glaces. Comme ils n'avoicnt qu*un fufil pour muni-
tionnaire , ils éioient continuellement expofés à mou-
rir de faim ; miis rien ne les elfrayoit, pas même
le danger de tomber entre les mains des fauvages

qui avcient épuiié tout leur génie à forger à leurs

<: nnemis des fupplices dont le plus doux étoit la

mort.

Les arts fédentaires de la paix, les travaux fuivis

de l'agncullure ne pouvoicnt pas avoir d'attrait pour
des hommes accoutumés à une rie plus aftive qu'oc-

ci'pée. la cour qui ne voit ni ne connoît les dou-
ceurs & l'utilité de la vie ruf^ique , augmenta faver-

fionqiie les Canadiens en avoient conçue, en verlant

excluiivement les grâces & les honneurs fur les

exploits guerriers. La nobicfTe fut l'efpece de diftinc-

tion qu'en juodi^ua le plus & qui eut des fuiies plus

funeflcs. ÎVon feulement elle plongea les Canadiens
danf, l'o'j veté , mais elle leur donna encore un pen-

' hant invincible pour tout ce qui avoit de l'éclat.

Pes prod r*s qui auroient dû cire confacrés à l'a-

mélioration des terres furent prodigués en vaines

parures. \Ji\ luxe ruineiuc couvroit une pauvreté

réelle.

l'ei gtoit Tccart de la ç\?loiiie , lorfquc le gouvert
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joignoit à des connoiîTances étendues un courage
achf , & d*autant plus inébranlable qu'il étoit rai-

fonné. Los Anglois vouloient étendre les limites

de la nouvelle EcolTc ou de l'Acadie iufqu'à la rive

méridionale du tleuvç^ Saint-Laurent, il lugea que ces
prétentions étoient in]ull:es , & il réfolut de les ref-

lerrtT dans la péninfule ^ où il crcyoit que les traités

même les avoient bornés. L'ambition qui les poul-
foit dans l'intérieur des terres ^ iniguliérement du
côié de rOliio ou de la belle rivière ne lui paroif-

foit pas moins outrée. Les Apaiaches, à fon avis ,

dfivoient être les limitas de Ie;;rs poUelllons , &.
ilie promit de ne pas leur IsiiTer franchir ces mon-
tagnes. Le iuccvileur qu'on liii donna

, pendant
qi'il rafle mbloit les moyens de loutenir ce vafte

cofù-in , embralTa ces vues avec toute la chaleur
cu'eiles pouvoient iniVîirer. On vit s'élever de tous
côtés des foits qui dévoient donner de la foiidité

à un ("ylîénTie que la cour avoit adopté , peut-être

fans en prévoir , peut-être fans en pefer uiTez les

fuites.

Alors commencèrent entre les Anglois & les

François de l'Amérique leptentrionaie dts hoflilités

plutôt autorifécs qu'avouées par leurs métropoles.
Cette ç;uerre lourde convenoit extrêm.ement au
miriftere de Verfailles

,
qi-i fans commettre fa

foibitile , réparoit peu à ])cu les pertes qu'il avoit
faites dans le traité où il avoit reçu la loi. Des
échecs réitérés ouvrirent enfin les yeux à la Grande
Bretagne fur la politique de fa rivale. George II

pcnia qu'une ftuation équivoque ne convenoit pas
a la lupério'iiîé de fes forces maritimes. Son pavillon
reçut l'ordre' d'infulter le pavillon François fur tou-
tes Les m^ers. 11 avoit pris ou difperié tout ce qu'il

avoit tîouvé , lorfqu'en 1758 il fmgla vers l'ile

Royale.
Cette porte du Canada avoit déjà été attaquée en

174^ ; 6^ cet événement mérite par fa (ingulr.rité

qu'on \yy.-pou avec quelque détîiil. C'étoit à Bcfion
«lu'avoit été formé k plaii de cette première inva-*
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fïon Sl la nouvelle Angleterre avoit fait les dépen*?

fes de l'exécution. Un ncgcci:uit, c'était Pcppeicl,.

qui avoit allumé , nourii iii. dirigé renthoufiaime de
la colonie , lut chargé de commander l'ainr.ée de
fix mille hcnimes qu'on avoit levée pour cette expé-

didon.

Quoique ces forces convoyées par une e '.cadre ar-

rivée de la Jamaïque portaircnt elles-mêmes à i'ile

Royale le premier avis du danger- qui la mei^açoiti

quoique l'avantage d'une l'ùinrile eût aîîuré leur dé-

barquement fans oppoiition ;
quoiqu'elles n'eufTent

à combattre que fîx cens hommes de troupes ré-

glées , & huit cens liabitans qui s'étcient armés à

la hâte , on pouvoit dout!.r du fucccs de l'entre-

prife. Quels exploits en eftet devoit-on attendre

d'une milice- affcmblée avec précipitation, qui n'a-

voit point vu de fiege
,
qui m.ême n'avoit jamais

fait la guerre ,
qui n'étoit enhn dirigée que par des

olikiers de marine ? L'inexpérience de ces troupes

avoit be'bin de quelque faveur du hazard. Elle en
fut iinguliérement fecourue.

La ganiif.^n de Lou-sbcurg avoit touiours été

chargée de la conftruélion, de la réparation des

for.tirications. Elle fe livroit d'autant plus volontiers

à CCS tiavaux ,
qu'elle les regardoit commie un prin-

ci])e de lûreté , comme un mioycn d'ailance. Lorf-

cju'elle s'apperçut que ceux qui dévoient la payer,
s'aj'proprioient le truit de fes faeurs , elle demanda
juitice. On ofa la lui refufer ; & elle ne craignit pas

de le la faire à elle-^mcme. Comme les chefs de la

colonie avoicnt partagé avec les officiers fubalter-

nes le piix de cette déprcv.btion , il ne fe trouva

perfonne qui put rétablir l'ordre. L'indignation des

foldats contre ces avides concuiTionnaires , leur Ht

nnéprifer toute autorité. Depuis fix mois ils vivoient

dans une révolte éclatante , lorfquc les Anglois fe

préfenterent devant la place.

C'éioit le moment de rapprocher les cfprlts. Les
troupes firent les premiers pas; mais kurs comman-
dans fe méfièrent d'une gcncrolité dont ils n'ctoient
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ru]>porer clans le foldat afTcz d'élcvation pour facri-

tier fon rdlentiment au* bien de la patrie , ils aii-

roient profité de cette chakiu- pour rendre fur l'en-

r.cmi , pendant qu'il tormoit ion camp , &. qu'il

cotnmcnçoii. à ouvrir les tri'nchées. Un afiîcGcant

qui n'avoit aucun princijie n'iHitaire , auroit été dé-

concerté par des attaques régulières & vigoureufes.

Les premiers échecs pouvo.ent le décourager, &
lui fciire abandonner fon entrcprife. Mais on s'obf-

tina à croire que la garnifon ne demandoit à iciiro

des Torties que pour délérter : &. Tes propres chels la

tinrent comme prifonnicre
, iufqu'à ce qu'une^ fi

Uiauvaile défenfe eut réduit la \ille à capiti.lcr. L'ile

entière fuivit le fort de Louisbourg , l'on unique bou-
levard.

\j\\Q. pofleiîîon fi précieufe re{lituée à la France
par le traité d'Aix-l:i-Chapelle , tiit attaquée de nou-
veau par les Anglois en I7<î8. Ce fat le 2 iuin

qu'une flotte ccmpofée de vingt-trois vaiiTeaux de
ligne , de dix-huit frégates

,
qui portoit feize mille

hommes de troupes aguerries , jeta l'ancre dans la

baie de Gabarus, aune demi-lieue de Louisbourg..

Commue il étoit démontré qu'un débarquemient fait

à une plus grande diilance ne pouvoir fervir de rien,

parce qu'il feroit impofiibîe de tranfporter l'artil-

lerie & les autres chofes néceffaires pour un grand
fiege , on s'étoit attaché à Je rendre impraticable au
voifmage de la ])iace. L'alTaillant vit la fagefle des
mefjres qui lui annonccient des périls & des dif-

ficultés. Son courage n'en fut pas affoibli. Mais ap-

Jielîant la riife à fon feccurs , pendai-it que par une
igné prolongée il menaçoit & couvroit toute la côte,

il defcendit en force fur le rivage de l'anfe au Cor-
moran.

Cet endroit étoit foible par fa nature. Les Fran-
çois l'avoient éiayé d'un bon parapet fortifié par
des canons dont le feu fe foutenoit , & par des
pienicrs d'un gros calibre. Derrière ce remi-art-
etoientdeux mille bons fcldats & quekiues fauva;2,?s«

En a\ant on avoit fait un abattis c'aibrcs fi ferré

qu'on aui'oit eu bien de la peine à y padvr , ^,uaa4i
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même il n'ai roit pas été défendu. Cette eipece de

palillade qui cachoit tous les préparatifs de dctenfe,

ne paroilToit dans l'éloignement qu'une plaine ver-

doyante.
C'étoit le falnt de la cclonre , fi Ton eut laificà

l'afTaillftnt le tems d'achever fou débarquement

,

6i. do s'a'/ancer avec la confiance de ne trouver

que peu d'obûacles à foicer. Alors accablé tout-à-

coup par le feu de l'artillerie &. de la mculquete-
rie , il eût in.failliblement péri fur le rivage , ou
dans la précipitation de l'embarquement , d'autant

pliis que la mer étoit dans cet inilant fort agitée.

Cette perte inopinée auroitpu rompre le fil de tous

fes projets.

Mais rimpétuofité francoife fit échoiier toutes

ï'îs piécautions de la prudence. A peine les An-
glois eurent fait quei((ue mouvement pour s'appro-

cher du rivage , qu'on fe hâta ^e découvrir le piege

cil ils dévoient ccre pris. Au feu brulque & pré-

cifité qu'on fit fur leurs chalouj:)es , & plus encore

à l'empreffement qu'on eut de déranger les brar»-

clics d'arbre cuii mafquoient des forces c|u'on avoit

tant d'intérêt a cacher , ils devinèrent le péril où
îis alloieiu fe jeter. Dès ce moment revenant fur

leurs pas , ils ne virent plus- d'r utie endroit pouidef-
cenùre qu'un feul rocher qui même avoit paru luf-

qu'alors inacfcirible. Wolf , quoique fortement oc-

cupé du foin de faire rembarquer fes troupes , &
d'éloigner les bateaux, fit figne au major Scort de

s'y rendre.
^

Cet officier s'y port? aulTnôt avec les foldpts

qu'il commande. Sa ci::îloui>e étant arrivée la

première , & s'étant entoncée dans le moment
qu'il mettoit pied à ter*-e , il grimpe les rocliers

tout feul. Il elj^éroit y trouver cent des iicns ciu'on

y avoit envoyés depuis quelc-^ues heures. 11 n'y

en îivoit que dix. Avec ce pjtit nombre ; il ne
laifl'e pas de Ha<^ner le haut des lochers. Dix faiivages

6<^ fuixiM^ti Fr'anij'ois lui tuent deux lionimes & tn
bleflcnt t:..is mortellement. Mal;j,ié fa foibUfTe , iJ

fe foutwnt dans ce poUe important , à la faveur
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d'un taillis épnis. Enfin Tes intrcpid^s compatriotes,

bi avant le courroiLX de la mer iv le feu du canon

pour le joindre , achèvent de le rendre maître

de la feuîe j^ofition qui pouvoit afllirer leur dei-

centc.

DcVs; cjue les François virent raflaillant Tolidement

établi Jur le rivage , ils prirent l'unique parti qui

leurrelloit, celui de s'enfermer dans Louisbourg. Ses

fortifications étoient défc^kieufes ,
parce que le ta-

ble de la mer dont on avoit été obligé de fe fervir

pour leur conllru^lion ne convient^ nullement aux

ouvrages de maçonnerie. Les revêtemens des dir-

fércntes counines étoient entièrement délabrés &.

écroulés. Il n'y avoit qu'une ca^emaîte & un petit ma-
îjafm à l'abri des bombes. La garnifon qui devoit dé-

tendre la place n'étoit que de'' deux mille neut cens

hommes.
Malgré tant de défavantage , les affiév^és fe dé-

terminerer.t à la plus opiniâtre réfiilancc. Pendant
ou 'ils 'é défendoiênt avec cette fermeté, les grands

lecours qu'on leur faifcit efpérer du Canada pou-
voient arriver. A tout événement ils préferveroient

cette grande colonie de toute invafion potir lerefle

de la camragne. Qui croiroit que tant de réfolution

fut foutcnu par le coîirsge d'une femme } Madame
de DrucaitcontirAieliementfur les remparts la bcurfe

à la m.ain , tirant elîe-mcnie trois coups de canon
chaque jour, femblcit difputer au gouverneur fon
mari, la gloire de fes fondions. Rien ne décourageoit
les af^iégés , ni les mauvais fuccès des forties qu'ils

tentèrent à plufieurs repiifes , ni l'hal'ileté des opé-
rations concorté^s par l'amiral Bofcawen & le gé-
néral Amb^ ift. Ce ne fut qu'à la veille d'un affaut im-
pofïible à foutenir, qu'on parla de fe rendre. La ca-

pitulation fit honorable ; & lé vainqueur fut eftimer
affcz (on ennemi, s'eftimer affez lui-même ,

pour ne
fouiller fa gloire par aucun trait de férocité , ni d'a-

varice.

La conquête de l'Ile Royale ouvroit le chemin
du Canada. Dès l'année fuivante on y porta la

guenej ou plutôt on y redoublais fcenes de carnage
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dont cet immenfe pays étoit depuis long-tems fe

théâtre» Voici quelle éîoit la fource de ces torrens
de iang.

Les François établis dans ces contrées y avoient
pouïïe leur ambition vers le nord où les belles

pelleteries éioient en plus grande abondance. Lori-
que cette veine de richeiTe tarit ou diminua ^
le commerce fe tourna vers le fud où Ton dé-
couvrit rOhio qui mérita le nom de la belle ri-

vière. Elle ouvroit la communication naturelle du
Canada avec la Louyfiane. En effet quoique les

vaifTeaux qui entrent clans le fleuve Saint-Laurent ,

i'jrictent à^ Québec , la navigation continue fur des
barques juiqu'au lac Ontario

, qui n'eil léparé du
lac Erié que par un détroit fur lepu?l la France
éleva de bonne heure le fort Niagaxa. C'ef^ là , c'el^

au voiiin.ige du lac Erié que fe trouve la fource

de rOhio qui arrofe le plrs beau pays du monde

,

& qui grom par plufieurs rivières va porter le tri-

but de fes eaux au MiHifTipi dont il augmente la

mai'-fcé.

Cependant les François ne faifoient aucun ufage
d'un canal (1 magnifique. Les fcibles liaifons qui

fubfif^cient entre ios deux colonies , étoient tou-
jours entretenues par les régions du nord. La nou-
velle route beaucoup plus courte , beaucoup plus

facile que l'ancienne ne commença a être fréquen-
tée que par un corps de troupos qui fut envoyé du
Canada en i7'^9 au fccours de la Louyfiane en j?uerre

ouverte avec les fauvages. Apres cette e>:i'éd:îion ,

elle retomba dans l'oubli, dont elle ne Sortit ^aart
qu'en 1739. Ce lut l'époque où l'on é^eva plufijurs

petits forts fur l'Ohio, dont on étudioit le cours de-
puis quatre ans. Le plus confidérable de ces forts

reçut le nom dij gouverneur Duquefne (jui 1 avoit

fait bâtir.

Les colonies Angloi<es ne purent voir fans

chagrin s'élever des élal'liflemcns François qui réu-

nis aux anciens enveloppoient totaloment leurs der-

rières. Elles craignirent que les Apalachcsqui dévoient

fcrvlf do limites naturelles ;" •: 'V''^ :ia\;C'r'.j , ne
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fufloiu une barrière inlliffirante contre les entre-

piifes crun voilln inqr.ict & bellitmer.x. Dans cette

dcdance , clL-s pafTcrent elles-mêmes ces céltbrc-s

montagnes
,
j)our clirputer à la nation rivale la poi^îei-

/lon de la belle rivière. Cette première démarche ne
fut pas heurcule. On battit les détachemens qui ie

liiccédoient
; on détruifit les forts , à meiure qu'ils

s'clcv'oient.

Pour arrêter le cours de ces difgraces , Si Ven-
ger Taffront qu'elles imprimoient à la nation ^ la mé-
tropole fit paiTcr des forces coiîfidéralîles au nou-
^cau monde , fous les ordres de Braddock. Ce p.éiié-

lû alloit attaquer dans Télé de ly?;^ le fort Du-
" quefne avec trente-fix canons & fix niille hommes

,

loifqu'il f it_^ farpris à quatre lieues de la pL;:ce par

deux cens cinquarrte François & fix cens cinquante

fauvages qui détruifirent , qui exterminèrent (on ar-

mée. Ce revers inexprimable arrêta la marche, de
trois corps nombreux qui alloient fondre fur le

Canada. La terreur les obligea de rega8;ner leurs

quartiers ; & dans la campagne fuivante la circonf-

peélion la plus timide accompagna tous leurs lïiou-

vemens.
%: Cet embarras enhardit les François. Malgré
l'infériorité prodigieufe de leurs moyens ,^

ils ofe-
rent au mois d'août de l'an i'j<,6 fe piéfenter de-
vant OiVego. C'étoit originairement un magafm
fortifié à Tembouchure de la rivière de Chciia-
guen fur le lac Ontario. Situé prefque au centre
du Canada , l'avantage de fa pofition y avoit

fait éle\er fucceiTivement pkfieurs ouvrages qui

l'avoient rendu un des mieilleurs poftes de ces

contrées. Il étoit défendu par dix-huit cens hommes
qui avoiènt cent vingt & ur.e pièces d'aitillerie

&c une grande abondance de munitions de toutes
^es cfpeces. Malgré tant de foutiens , il fe rendit

:cs quelques jours d'une attaq\ie vive & auda-
ci-'.ife à trois mille hommes qui en formoient le

fiege.

Cinq mille cinq cens François 6i dix-huit cens faij-

va^;;:. marchèrent dan5 U :;:cii; d'aui:-. Je l'a^u.ue.iui^
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vante au fort Saint-Geox'-ge , fitué fur le lac Saint-Sa*
crement , & regardé avec raiibn comme le boulevard
des établillemens Angîois , comme l'entrepôt où
dévoient fe réunir les forces deilinées contre le Ca-
nada. La nature & l'art avoient tout fait pour ren-
dre impraticables les chemins qui conduifoient à
cette place. Des corps diftribués de diftance en
dillance , dans les meilleures pofitions , étoier.f

encore venus au fecours de l'art & de la naturCé

Cependant ces obllacles furertt ilirmontés avec une
intelligence , une intréj^idité qui ne demandoient
^u'un théâtre plus connu , pour embellir Thiiloire,

.es allaillans , après avoir maffacré par pelotons ,

ou mis en faite un grand nomibre de leurs ennemis,
arrivèrent devant la p>lace où ils réduifirent d^^ux

mille deux cens foixante-quatre hommes à capitu-*

1er,

Ce nouveau m.alheur réveilla les Anglcis. Leurs
généraux s'appliquèrent durant l'hiver à mettre de la

diicipline dans les difléieiis corj^s ; ils les accoutu-
mèrent à combattre dans les bois^ à la manière dos
fauv-ages. Au retour de la belle faiion, l'armée com-
poiée de fix mille trois cens hommes de troupes
réglées, & d? treize mille hommes de milice des
colonies , s'affemii-la fur les ruines du fort Samt-
George. Elle s'embarqua iiîr le lac Sainî-S.icrcmon.t
qui féparoii les colonies des dc.îx nations, & fe porta
mr Ca'illon qui n'en ctoit éloigné que de quatre
lieues.

Ce fort qui venoit d'être bâti au ccmmencemf-nt
de Ja ,ouerrc pour couvrir le Canada , n'avoit pas

l'étendue convenable pour arrêter les forces qui l'al-

loicntaifiùllir. On forma donc à la ii.ue fous le car-.on

de la place des rctranthemens de troncs d'aibrc

couches les uns fur les autres , ^'^ l'on mit en avant
de grands arbres renvcrfés dont les branches cou-
pcos & aflilécs , faifoicnt l'effet de chevaux de
frile. Les drapeaux ctoient plantés fur le lommet des

remparts qui rcnfjrmolent trois mille cinq cens honv
mes.

Cet appareil formidable n'étonna pas les An-

I

;!
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«015 léfohis à laver la honte qui terninoit d.^puis
U lo!'P,-tems la gloire de leurs armes , dans un
Ç.'ys ou la profjîérfté de leur commerce tenoit au
liiccçs de leur bravoure. Le 8 juillet ly-jS ils fe
piccipiterent fur ces palifTades avec la fureur la plus
aveugle. Inutilement on les foudroyoit du haut du
parapet, lans qu'ils puûent fe défendre. Inutile-
ment ils tomboicnt enfilés , embarraffés dans les
tronçons d arbres au traveis defquels leur fougue

- -i v...v.uit5, oc iti:r coûta plus cle Quatre mille
flc leurs braves guerriers , avant (lu'ils abandon-
naiient une entreprile aulTi téméraire que force-
née. ^

• r 1
>---.x^.. pas u*i v\;».rtv.uciiiciil

qui ne tut battu ; pas un convoi qui ne fut enlevé,^a rigueur même des hivers qui devoit les garder

^ les défendre
, étoitla faifon oii les fauvages & les

^.anacuens alloient porter le fer & le feu fur les fron-
Ifwres 6l jufque dans le centre des colonies Angloi-

Tous ces défaflres avoient leur fource dans un faux
principe du gonvernement. La cour de Londres s'é-
toit toujours periuadée que pour domîner dans le
nouveau monde, elle n'avoit befoin oue de lafupé-
norite de fa marine qui pouvoit facilement y tranf-
porter des fecours, intercepter les forces de fes en-
nemis.

Quoique l'expérience eut démenti cette vaine pré*
tention le miniftere ne chercha pas même à en di-
minuer le fâcheux effet

, parle choix de fes généraux,
i^relque tous ceux qu'il changea de remplîr^es vues
manquèrent également d'intelligence , de vigueur &G activité.

Les armées n'étoient pas propres à rénarer les
rau.es des chefs. Les troupes avoient bien cette
nerte de caradere , ce courage invincible que le

j,gQUvernement encore plus que le climat , donnç
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aux foldats Anglclâ , mais ces qualités nationales

croient contrc—brilïir.cées ou' épuilées pur des fati-

gues éxcefiives que rie a ne Ibuhgeoit dans un pays
dépourvu de toutes les commodités de l'Europe.

Quant aux milices des colonies , elles étoient com-
pofées de cultiwitcurs paifibles qui n'étoient point

aguerris au carnage par l'habinide de h chaiFe &
par la vivacité militaire de la plupart des colons
François.

A ces inconvéniens pris dans la nature des cho-
fes , il s'en joignit qui provenoient uniquement cîe

la faute des hommjs. Iles pofces élevés pour la fu-

reté des divers étabiiffemens Angîois , n'avoient pas
'

cette réciprocité de foutien & de défenfe , cet en-

femble fans kqutl il n'y a point de force. Les pro-

vinces qui avoient toutes des intérêts diflinfts & qui

n'étoient pas rapprochées par l'autorité d'un chef
unique , ne concouroient pas au bien commun
avec ce concours d'effort & cette unité de (^n-

timens qui concentrant l'emploi des moy^ens dans
un tems , dans un point , en affure l'effet. La li-

beri-é des délibérations faifoit que la faifon d'agir le

paffoit en vaines difputes entre les colons &. les gou-

verneurs. Tout plan d'opération rejeté par quel-

que alTemblée étoit abandonné. Convenoit-on d'en

adopter un ; il devenoit public avar.t fon exécution;

& la publicité le faifoit louvent échouer. Enfin on
ctoit irrécontiliablement brouillé avec les fauva-

Ces peuples avoient toujours la prédilection

la plus marquée pour la France- C'étoit une forte

de retour cju'ils croycient devoir h la confidéra-

tion qu'on leur avoit témoignée en leur envoyant
des millionnaires , (lu'ils regardoient plutôt comme
des ambîiT:id?urs du prince, qu?î comme des en-

voyés d'i Dieu. Ces millionnai^'es en étudiant la

lirgue des fauv2;î;i''^ , c:i fj conformant à leur ca-

radlcre , à leurs ii'cli nations , en \i'î?i.\\t de tous les

jTioyens propres à Sc'^iÇner leur conf.ance , avoient

acquis un pouvoir abfoln fur leur ame. Les colons

J'Vançois , loin de liur donner Ijs mœurs do l'Eu-

I



i.\; . -.icnt ])ris celles du pays qu'ils habitoicnt

,

i wKlolCiico de ces pc'uples ]>erclant la paix , leur

airivlté durant la guerre , & leur omour conTiant

poiir h vi3 errante^ & vasabonde. On avolt vu
mtme phifieurs ofliciers dilljngués fe faire adop-
ter parmi les nations. La haine 6i. îa jaloufie des

Anglcis ont calomnié cette conduite , jurqu'à dire

cjue CCS hommes périéreux avoieni: acheté à j"îrix

d'argent les crânes de leurs ennemis, avolent mené
les danfes hombles qui accompagnent chez ces peu-
ples l'exécution des prifonnie-s , avoient imité leurs

cruautés &c partagé leurs barbares fcflin?. Mais ces

excès d'horreur appartiendroient plutôt à la fureur na-

tionale d'un peuple qui a fubilitué le fanatifrue de la

patrie à celui de la relig'on , & qui fait bien mieux
haïr les autres nations qu'aimer fcn propre gouver-
nement.

De l'attachement décidé pour les François ,

jiailToit dans ces nations l'averuon la plus infurmon-
table pour les Anglois. C'étoir^^t de tous les fau-

Tages Européens , les plus difficiles à apprivoifer,

fi l'on en croyoit ceux de l'Amérique. La haine

de ceux-ci devint bientôt une rage , une foif de
fang

,
quand ils virent leur tête mi^e à prix , quand"

ils le virent profcrits fur leur terre natale psr des afTaf-

{Ins étrangers. Les mêmc-s mains qui fi long-tems
avoient enrichi la colonie Angloife du tra£c des pel-'

leteries
,

prirent la hache pour la détruire. Les fau—
Vc!2;es coururent à la chaiTe des Angiois, comme à
cehe des O-jrs. Ce ne fut plus la gloire , ce fut le car-

nage qu'ils cherchèrent dans les combats. îls détrui-

firentdes armées que les François n'auroient voulu
<j-.ie vaincre.

' Telle étoit la face des chofes , lorfqu*une flotte

Anglcife a-riva dans le fleuve Saint-Laurent an mois
de juin 17^9. A peine avoit-elie mouillé a l'ile

d'Orléans
, que huit brûlots furent lancés pour la

mettre en cendres. S'ils euffent exécuté les ordres qui
les diri;ieuicnt , tout étoii perdu , hommes & vaif-

ieaux. Mais la peur faifit les capitaines qui conduir
Scient cette opération. Ils mirent trop tôt le feu g
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leurs batimens , & fe hâtèrent de rej^agner la terre fur

leurs canots. L'aflaillant qui de loin avoit vu le danger,
en fut garanti par cette précipitation , & la conquête
du Canada lui tut comme aiTurée dès ce moment.

Le pavillon Anglois fe montra bientôt de-
vant Québec. Il s'agilToit d'y prendre terre & de
s'établir aux environs de cette place ,

pour l'af-

fiéger. Mais les bords de ia rivière fe trouvèrent
fi bien retranchés , ft bien défendus par des trou-
pes & des redoutes placées de diftance en diftan-

ce , que les premiers efforts devinrent inutiles.

Chaque defcente coûtoit aux affaillans des ruifTeaux

de fang , fans leur valoir aucun avantage. Ces mal-
heureufes tentatives duroient depuis fix femaines ,

lorfqu'iîs eurent enfin le bonheur fmgulier de faire

leur débarquement fans être appercus. Ce fiit le

douze feptembre , une heure avant le jour , à trois

milles au defTus de la ville. Leur armée forte de fix

mille hommes étoit déia en ordre de baraille ,

lorfqu'elle fut attaquée le lendemain par un corps de
troupes plus foible d'un tiers. L'ardeur fuppléa quel-

que-tems au nombre. A la fin la vivacité Françoife
abandonna la vidoire à l'ennemi qui avoit perdu l'in-

trépide \Volf fon général , fans perdre la confiance
6c la réfolution.

C'étoit avoir remporté un avantage confidérable ,

mais il pouvoit n'être pas décifit. Douze heures
de tems fuffifoient pour railembler des troupes

diflribwées à quelques lieues de champ de bataille,

pour les ]oindre à l'armée battue, & marcher au vain-

queur avec des forces fupérieures à celles qu'il avoit

défaites. C'étoit l'avis du général François Mont-
calm qui , blelfé mortellement dans la retraite ,

avoit eu le tems avant d'expirer , de fonger au falut

des fiens , en les encourageant à réparer leur délaf-

tre. Un fentiment i\ généreux ne fut pas fuivi du
confcil de guerre. On s'éloigna de dix lieues. M. le

chevalier de Lcvy , accouru de fon porte pour rem-
placer Montcalm , blâma cette démarche de foi*

tlefle. On en rougit; on voulut revenir fur fes pas,

£c ramener la victouc. 11 n'ctoit pliu» tems» Québec
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anx trois quarts détruit par rai-till!.ne de la flotte ,

avoir cajMtulé dès l>* dix-iept.

L'Europe entière crut que hi prife de cette place
finiiloit la grande querelle de rAmcrique feptentrio-

nsle. Peiionne n'imagina qu'une poignée de Fran-
çois qui mj.nquoient de toiit , à qui la fortune mê-
me Tembloit interdire jukru'à rdpcrance , orafTeit

fonger à retarder une dellinée inévitable. On les

connoifioit mal. Or. pcrtedionna à la hâte des re—
tranchemens qui a^'oient c{:é commencés à dix lieues

au deil'us de Québec. On y laiffa des troupes fufE-

fantes pour arrêter les progrès de la conquête ; &.
l'on alla s'occupei* à Montréal des moyens d'en ef-
facer la honte & la dilgrace.

C'eft là qu'd fut arrêté qu'on marcheroit dès le

printems en force lur Québec
, pour le reprendre

par un coup de main , ou par un fiege au défaut
d'une furprife. On n'avoit encore rien de ce cju'il

falloit pour'attaquer une p'rce en règle; mais tout
étoit combiné de façon à n'entamer cette entreprife

qu'au moment où les fecours qu'on attendoit de
France , ne pcuvolent manquer d'arriver.

Malgré la difette affreufe de toutes cliofes ^ où
fe trouvoit depuis loiig-tcms la colonie , les prépa-
ratifs étoient déjà faits . quand la glace qui couvroit
tout le fleuve , venant à fe rompre vers le milieu

de fa largeur, y ouvrit un petit ca'.^al. On fit g)if-

fer les bateaux à force de bras , pour les mettre à
l'€au. L'armée compofée de citoyens &. de foldats

qui ne faifoient qu'un corps, qui n'avoient qu'une
ame , fe précipita dès le 20 avril 1760 dans ce cou-
rant du fleuve avec une ardeur-Jnconcevable. Les
Anglois la croyoient encoïc paifible dans fes quar-
tieis d'hiver; & déjà toute déoarquée , elle tou-
choit à une garde avancée de quinze cens hcmm?s
qu'ils avoient placée à t^ois lieues de Québec. Ce
gros détachement allcit être taillé en pièces , fans
un de ces hasards bi/arres qu'il n'efl pas dojmé à la

prudence humaine de prévoir.

Un Canonicr en voulant fortir de fa clidoupe
" étoit tombé dans l'eau. Un glaçon fe rencontra fous

lome VL D
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fes mains ; il y. grimpa , & fe iaifla ailer au gré du
jflot. Le gl?.i;on. en delcendant , râla la rive de Que^-
jbec. La k'ntjneiie Angloife placée à ce polie , voit
\m homme prêt à pcrir, & crie au iecours. On vo-
îe au malheureux que le courant emporte , & on
\q trouve fans mouvement. Son unitbrm.e qui le fait

reconrîoitre pour un ibîdat François , détermine à le

porter chez le gouverneur où la force des liqueurs

ipivitueufes , le rappelle un moment à la vie. Il recou-
vre allez de voix pour dire qu'une armée de dix
gnille François eil: aux portes de la place ; & il meurt,
Auflitôt on expédie un ordre à la garde avancée de
rentrer dans la ville en toute diligence. Malgré la

célérité de fa retraite , on eut le tems d'entamer fon
i'.rriere-garde. Quelques mom.ens plus tard , la défaite

jle-cc corps eût entraîné fans doute la perte de la place.

L'afTaillant y marche cependant avec une intrc-

f'idité qui fembloit tout attendre de la valeur , &
rien d'une furprife. Il n'en étoit plus qu'à une lieue,

jlorfciu'il rencontra un corps de quatre mille hommes
jfojtj poyr l'arrêicr. L'attaque fut vive , la réfiftance

ppiniâtre. Los Anglois furent repouffés dans leurç

ruirailles , après avoir laiiTé dix-huit cens de leurs

f lus braves foldats fur la place , & leur artillerie

ftntre les mains du vainqueur.

La tranchée hjt auiluôt ouverte devant Québec.
JMais comme on n'avoit que des pièces de cam.pa-

|*ne
,

qu'il ne vint point de fccours de France , ôc

)[|ii'une forte cfcadre An^^loife remonta le fleuve , il

jfpjiut lever le ftege des le i6 mai . 6l fe replier de

fofte en pofte iutqu'à Montréal. Trois armées for-

ïTiidubles dont l'une avc^it dcicendu le fleuve , l'au-

tre l'avoit remonté , & la troifieme étoit arrivée

;\:r le lac Champlain , entourèrent ces^ troupes (jui

jCU nombreufes dans l'origine , excelVivcment di-

^rinuées par des combats fréquens & des fa^'^ueç

K.'.timiclles , mamquoiPnt tout à la fois de munirions
(.^r» bouche & do guerre , ik fe trouvoient enler-

jr.'T$ dans un lieu ouvert. Ces milcrables reÛcs d'un

Ç(\\:, de fept mille hommes qui n'avoit jamais été

|-^j-;){é^ §c cjui aidé de (jueU]ue$ miliàeui, de 4itel.-
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i|iiei fauvapes avoit f.iit de fi grandes choies , furent

enfin réduits à ca]>itiiler ; & ce iUt pour la colonie
€• ticre. Los trii'.rés de paix donnèrent de la folidité

à la conquête. Elle augmenia la malTe des poffef-.

fions Britanniqu 'S dans le nord de l'Amérique.

La cour de Lond»'es a depuis donné au Canada'
les loix Angloiies autant qu'elles étoient compatibles
avec un gouvernement purement royal , Se fans

aucun mélange d'autorité populaire. Ses nouveaux:
lujets raiVurés contre les craintes des guerres futu-
res , débarrafTés de la délenfe des poftes éloignés qui

les arrachoit à leurs habitations , privés du com-
merce des pelleteries qui a repris fon cours naturel,

re font plus occupés que de leurs cultures. A mè-
fure qu'elles augm.entent , leurs liaifons avec les Au»
tilles deviennent plus vives , & bientôt elles feront

confidérables. Ce fera déformais l'unique reflburce

d'un vafte pays , où la France verfoit autrefois des
fommes immenfes , parce qu'elle le regardoit com-
me le plus grand boulevard de fes iles méridionales.

La vérité de cette combinaifon politique que tant de;

négociateurs n'cnt pas apperçué deviendra fanfible ,

à mefure que nous expoferons les avantages des
établilTemens formés par les Anglois dans le coiiti-

cent de l'Amérique feptentrionale.

«

Fin dufeiiieme Livre*

Da
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^^. T>i,^j^^^^'ANGLETERRE n'étoit connue

jf:^K^ ,r* i ciaiîs le nouveau moîMe que par des
Ct; T ^ pirateries fom' eut heureuies & toujours

?£ , ^^ brillantes , loriqiiC Walter Raleigh fbr-

^./- ^ \^ maie projet de faire entrer la nation
ii.'.'-.è^ i'é. -''si o.n partage des riclielTes prodigieules

ijui depuis près d'un fiecle couloient de cet hcrrùP

fhere dans le notre. La côte orientale du nord
clf l'Amérique , attacha les regards de cet homme
île pour inviginec drs chofes hardies. Le talent quM
^voit de fubjumier les eiprits , en donnant à tout

^•c qu'il propolc-Mt \v\ air de pjandeur , lui fit aifé-

«îcnt trouver des ajTocics à la cour & cho7. les

Iji/'jçOi.Ians. La compagnie qui fe forma lous Pap-

ous de fçs magnitiunes promeffes . olnint en i<;H4

fin gouvernement la difpofition anloluc de tontes

:
j

fiétouvpitcs qui fe foroient ; 6c fans autre en-:
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"conrngcijient , elle expédia dès le mois d avril dd

riinnce hiivante deux batimens qui mouillèrent dans

la baie de Roeno<|iie nui fait aiiioiuxrhui partie dô
la Carolivw^'. Ceux qui les commandoicnt , dignes

d'une c-oi-,l:ance dont ils lejVntoicnt honorés , mon-
trèrent un*' complalfance ians bornes pour les natu--

rels du pays où il s'agiiToit d'établir leur nation , 8t

laiiTerent les iauvagcs arbitres des éclianges qu'ils

leur propofoicnt dans le nouveau commerce qu'on

alloit ouvrir avec. eux.

Tout ce nue ces heureux navigateurs publièrent

à leur retour en Europe , lur la température du cli-

mat , fur la fertilité du fol , fur le caractère des ha-

bitans qu'ils venoient de" conroitre , encour.lgea la

fociété qui les avoit employés. Elle fit partir au prin-*

tems fuivant fept navires, qui débarquèrent àRoe-
noque cent huit hommes libres deftlnés à commen-
cer un établifTement. Une partie de ces premiers

colons fe fit maffacrer par les fàuvages qu'on avoit

outragés ; le refle ,
pour avoir négligé de pourvoi!*

R fa lubfiftance par la culture
,

périfl'oit de faim 6c

de mifere ^ lorfqu'il lui vint un libérateur.

Ce fut François Drake , fi diftingué de lâ foulô

des navigateurs
,

pour avoir le premier après Ma.-*

gellan , fait le tour du globe. Le talent qu'il avoit

montré dans cette gi-ande expédition le lit choifif

par Elifabeth fc-ur humilier Philippe II dans la par-»

lie de fes vaites ].x:frernons dont il abufoit pouf
troubler la tranquillité des autres peuples. Peu d^or-

dres fièrent lamais mieux exécutés. Sant-Yago , Car-"

thng?ne , Sant - Domingo
^

plufieurs autres places

importantes , un grand nombre de riches vaiflearX

devinrent la proie de la iiotte Aneloife. Ses inftnic-

tions porroient qu'après fes opérations , elle iroit

offrir il Roenoque les fecours dont on y auroit be-
loin. Le défefpoir les fit rejeter par le petit nombre
de malheureux qui avoient échappé à des infortunes

de tous les genres. Ils demandèrent d'être ramenés
dans leur patrie ; & la facilité qu'eut l'amiral de les

exaucer^ rendit inutiles les dépenfes qui avoiçiU été

^tes juiqu'à ccttç époque,

D3
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Cet événement imprévu ne découragea pas \ti

âffccics. Ils firent fucceiîîvement quelques K)ibles ex-

.péditions pour leur conceirion. On y voyoit en i^Sc)

cent quinze perionnçs des deux fexes , affuietties a
un gouvernement régulier , ^ fufHiamment pour-
vues de tout ce qui étoit r.éceffaire pour leur défen-
fe

, pour la culture &. pour le commerce.. Ces com-
mt:-nceniens donnoient ces ^fpérances; mais elles fe

î-a colonie privée de l'appui de ion fondateur , tom-
ba dans un eî^.tier ouLli.

Il y avcit douze ans qu'on l'avoit entiéremeift
perdue de vue , lorfque Goincld l'un des premiers
afTcciés

, réfolut en 1602 de la vif.ter z. les dépens.
Son expérience dans la navigation lui fit i'oupçon-
r.er qu'on n'avoit pns cpnrm ^ufqu'alors la route
qu'il falloit tenir , & qu'en prenant par les Canaries
par les îles Ca:aïbe> , on avoit inutilement allongé
le voyage de plijs do mille lieues. Ses conJeâiur^'S
le déterminèrent à s'éloigner du fud , & à tour^
nerà IpuelL La tentative lui ré^îilit; mais en arri-

vant fur les cotes d'Atnéii'fue , il te trouva plus au
nord que tous ceux qui i'avoient précédé. La contrée
où il aborda , cnc)aviée depuis dans la nouvellci An-
gU'terrïî, lih iournit une grande abondance de l)elles

pelleteries avec Icfqui; îles il regapjia l'Europe.
La rapidité , le fi:cccs de cette entreptife firent

impr. Oion fur les né^'iocians Anglois. Plufieurs fe

réiiniicnt en 1606 pour former un étahlillemeiit

dans le pays qnc Gofnold venoit de découvrir.
Leur exemi le révci'la dans queUiues autres le fou-
Vvnir de la colmie de Rocnoque. Il y eut alors

deux aflociatiors dont chacune fut munie d'un
privilège exclufif Comme le continent où elles

dévoient excercer leur monoi^ole n'étcit connu en
Angleterre ((ue fous le nom ^'énéral A^ Viipnie ,

l'une fut appellée compagnie de la Virginie méri-
dionale , 6c l'autre comiiagnie de la Virguiic lepten»
irionaie.

I
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La chaleur tfui s'ctoit manlfeftée dans les premiers

lours , ne tarda pas à le retVoidir. Il y eut entra

les deux corps plus de jalouite que d'émulation^

Quoiqu'on leur eut .accordé le T^cours de la premier^

ioteri- (ini ait été tirée en Angleterre , leurs progrès

furent li lents qu'en /614 , on ne conlptoit quâ

cpiatre cens perîbnnes dans les deux étab^ffernensi

L'ailance ([uî" ponvoit convenir aux mœurs imiples

du tems, étolt alors fi générale en Angleterre, que

Je defu- de s'expatrier j.^our aller vivre fous un nou-"

veau ci il , n'einroiî: <2:upre dans les cœurs. C'eft \<à

fentimc.-.t du malheur qai dégoûte les hommes de

leur patrie
^
plus encore que l'amour des richeffes*

Il falloit une iermentatiori extraordinaire pour peu-

pler , même un excellent pays. Elle arriva , nés

au fein de la luperùition ^ du choc des opinions re«

ligieuies. .a
Les Bretdris eurent pour leurs premiers prêtres ^

ces Diuides ii tam.eux dans les annales de la Gau-^

le. Pour jeter un voile impcfant fur les cérémonies

d'un culte fauvage , les myfteres ne fe.célébroient

jamais que dans des réduits obfcurs & le plus fou-*

vent dans des bocages fombres , où la peur enfan-

te des fpec^res & des apparitions. Il n'y avoit qu[urt

petit nombre d'initiés qui poiTédaffent la doctrine

lacrée ; encore ne leur étoit-il permis de rien écrira

fur cet iniîîôrtant oKjet
,
pour ne pas en mettre leà

fecrcrs fous les yeux d'un profane vulgaire. Les au-*

tels d'urie divinité redoutable étoient enfanglantés

de vi^imes humaines , ils étoient enrichis des plus

précieufes dépouilles de la guerre. Quoique la ter-

dogme fondamental de la tranfmigration éternelle

des âmes : dogme il naturel à tous les efprits qui

craignent ou eiperent une autre vie. La principale

autorité du gouvememeut réfidoit dans les minif-

très de cette religion terrible
; parce que rempire

de l'opinion efl le plus puiffant de tous & le plus

confiant. L'éducatioa de la jeimeiTe étoit dans kuiS

D4
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mains; 8c c'efl par ce premier âge qu'ils sVmparOÎent
de tojte la vie de l'homme, lis connoiiloicnt des
afïr.ircs civiles & criminelles , & décidoient auffi

louverainement dos quereiles des états que des con-
tcilc'tions des citoyens. Quiconque doit réiifler à
leurs décrets , n'étcit pas feulemeiît exclu de toute

panicipaàrn zv,x divins mylleres , mais encore ban-
ni !i\<: la fcfiéié des h<;mmes. C'étoit un crime , un
opprobre de le fréquent?r. Irrévocablement privé

de la pvGteclion des loix , la mort ieuie pouvoit
lyiettre fin à f^ infortunes. L'hiiloire des luperfti-

tion^s humaines n'en offre aucune i{ui ait pris un
auill fier afcendant que celle des Druides. Ce fut

la leiile qui mérita d'armer contr'elle la rigueur des
Kcmains ; tant les Druides oppoioient de force à
la puiflance de ces conquérans.

Ci^pendant cette religion avcit beaucoup perdu
de Ton éclat , lorfque le ch:iftianifme la fit entière-

ment dif'parcîrfe au feptieme fiecle. Les peuj^les du
nord qui ^voient envahi iuccefiivement les provin-
ces méridif^naies de l'Europe

, y avoiont trouvé les

gcnnes de cette religion nouvelle femés dans les

ruines & les débris d'un empire qui crouloit de
te utes parts. Soit indifférence pour leurs dieux
éloignés , fc'it ignorance facile à perfuadcr , ils

avoient embralTé fans peine un culte que la multi-

plicité de les cérémonies rendait propre à des hom-
mes groliiers iU. iauvages. Leur exemple entraîna

aifémentles Saxons qui s'emparèrent dej^uis de l'An-
glitene. Ils adoptèrent ians répujinance une doc-
tri'ic quT juftitioit leur con jiiéte , en expioit tous

les crimes , en ailuroit la ftabiliié par l'extindion des
cultes anciens.

Cette religion ne tarda pas à produire fes fruit>.

Bientôt de vaines contemplations remi>lacerent les

vertus aéfives 6i. lociales. Une vénération llupide

pour des faiuts ignorés , étoit fubftituée au culte du

f
crémier Etre. Le merveilleux des miracles étoufloit

a connoilTaiice des caufes naturelle:.. Des prières

ou des ofliandes expioient les remords des iorlaits

U^ \A\x^ inhumains. Toutes le:> fcmcncos de la raifoa
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étoient altérées , tcus los i^rlncipcs de la morale
étoi.^nt corrompus.
CeuT ((ul avoient coopère du moins à ce délbr-

dte j
- en lurent jirciiter. Les prêtres obtinrent un

rcrp?é^ qu'on refnfoit aux rois ; leur çerfonne devint

facrcj. Le ma^ii^rat perdit tonte inipeftion fur leur

conduite ; ils ie dé-obereiït à I;i vigilance de la loi

c'vile. Leur tribunal éluda tous les autres , ou même
lès fuppîj'vea. 'ïk. mêlercîit la religion à toutes les

cAicAious cT*? juri-Tpnidence , à toutes les matières d'é-

tat ,'& devinrent arhirres ©li inges de toutes les cau-
fcs. Von!eit-on n-.ifo'tner ? la foi parloir, & tous

éroutoient en filence *^q^ crr.cles inexplicables. Tel
éfoir l'aveu^lemerit dans ces fiecles , que les débau-
ches fci'.ndale'rfes du cler;';é n'aBoibllinDient pas fou
a-'ne rire.

C'efl: ciu'elic étcit d^.:-lors fondée fut de grandes
rcheffes. AuîTnof cju on eut prêché que la religioa

qui vivoit de facnf:ces , exigecit avant tous , celai

de la fortune & des biens de la terre , la nobleffe
qui avoit ccnceritré dans Tes mains toutes les pro-
pr-^éré.-; , employa les bras de les efclai^es à édifier des
temple:; ,.& fes terres à doter ces fondations. Les
rois donnèrent à l'églife tout ce" qu'ils avoient ravi

au peuple : ils fe dépouillèrent iufqr/à ne fe réfer-

ver -i de quoi payer les fervices militaires , ni de
CT.''oi {(yutênir les autres charges du souvernement.
Cette impuiffance n"é.tait 'jamais fo-ilcgée par ceux
qui l'avoicnt causée. Le maintien de la fociété ne les

touchoit po'ut. Contribuer aux impôts avec les biens
de l'églife , c'étoit un facrilege , une proftitution des
chofer faintes à des uf^.pes prcfares. Ainfi parloient

les clercs ; ainfi le çroyoient les laïques. La poff^f-

fion du tiers- des nefc dil royaume , les offrandes
volontaires d'un peuj)le aveuglé , le prix auquel

' étoient taxées toutes les fondions facerdotales ne
raifafici^nt pas l'avidité toujours aélive d'un clergé
fiibtll & fivaTT;t dans les intérêts. ïl trouva dans
l'ancien teflam !nt que la dîme de toutes les produc-
tions lui apnartcnoit par \-\n droit divin & incon-
ttri'.uble. La facilité avec l:iquelle s'établit cette pré-
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tention la kiî fit étendre au dixième de l'indu/lrie J-

des gains du comrrherce , des gagv^s des laboureurs,
de la î>a!e des foldats , quelquefois même du revenu
des cliarges de la cour.

Rome, qui s'étoit d'abord contentée de contem-
pler avec une orgp.eilhufc fatisfuélion les fuccès qu'a-
voieut en Ar^letene les riches & fuperbes Apôtres
d'un Dieu né dans la mifere & mort dans l'igno-

minie , ne tarda pas à vouloir participer aux dé-
pcmlles de > ce malheureux pays. Elle conamença
par y ouvrir un commerce de reliques toujours ac-

créditées par de grands miracles , 6c toujours ven-
dues a proportion du prix qu'y mettoit la crédulité.

Les Icîgneurs , les monarques m.cme iurent invités

à venir en pèlerinage dans la capitale du monde,
y aciieter une place da-s le ciel aflortie au rang
cju'jIs tenoient fur la terre. Les papes s'attribuèrent

infenfiLlement la ccllation des béiiénces , & les ven-
dirent après les avoir donnés. Par cette voie leur

tribunal évcqra toutes les caufes eccléfiaûitiues ; 6c
1 n:r file s'accrut avec le tems du dixième des reve-
nus d'uji clergé, qui levoit le dixième de tous les

biens du royaume.
Lorfque ces pieufes vexations eurent été portées

en Angleterre auiTi loin qu'elles pouvoient aller ,

Rome chrétienne y aTpira au pouvoir iupréme. Les
fraudes de Ton i^mbition étoient couvertes d'un voile

facré. EJle n" Tappoit les fondemens de la liberté,

qu'avec les armes de l'opinion. C'étoit oi:polcr l'hom-
rne_ à lui - mcmc , & lubjuguer fes droits par fes

préjugés. On la vit *;'établir arbitre derpoti(;ue entre

l'autel & le trône , entre le prince &. les Tu jets ^

entre un m.dnarque & les rois fes voifms. Elle allu-

moit l'incendie de la guerre avec fes foudres fpiri-

tuelles. Mais il lui fall-jit des émiflaires pour répan-

dre^a terreur de ces arm'-s. Elle appella K s moi-
nes à Ton fecours. Le elcrgc léculicr , midgié le

célibat i[S\ le léparoit des atcachemens du monde ,

y tenoit prr les liens de Tintcrct , fouvent plus forts

que ceux du fang. Une clafi'c d'hommes ilolés de
la fociétc , par des inllitutions fingulictes qui dç-
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Voient les porter nu fnnatifme, par une foumifl'ion,

im dévouement aveugle aux volontés crun pontife

étranger , étoit propre à féconder les vues de ce

fouverain. Ces vils & malheureux infiiumens de U
(uperilition , remplirent leur vocation. Par leurs in-

trigues leconciées de la ta%eur des événernens , l'An-

eleterre que les anciens Roinains avoient eu peine

à conc'juérir , devint feudataire de la moderne Ro-
me. >

Les parùons Si les caprices violons de Henri VITI
liriCerent cnf.n cette honteure dépendance. Déjà l'a-

bus d'un pouvoir fi monflrueux avoit défîillé les

yeux de la nation* Le prince ofa d'un feul coup ,

ie IbuîVaire à Tauiorité des papes , abolir les cloî-

tres , & s'arroger la lliprémntie de. fon églife.

Ce fchirme éclatant , ame:ia d'autres changeinens

fcuis le règne d'Edouard iliccefreur de Henri. Les
opinions religieufes qui changeoicnt alors lîFface de
l'Europe , furent fcrutées. On prit quelque chofe de
chacune ; on retint plufieurs dogmes , plufieurs rits

de l'ancien culte ; & l'on forma de ces fragmens
une communion nouvelle qui fut honorée du grand
nom de religion Anglicane.

Eliiabeth , qui mit la dernière main à cet impor-
tant ouvrage , en trouva la théorie trop fubtile , &
crut devoir y ajouter des cérémonies pour attacher

les eforits par les fens. Son goût naturel pour la

magnificence , \^ defir d'étoufter les chfputes fur le

dogme, en amufant par les fpeélacles du culte, la

faifoient pencher vers une plus grande augmentation
des fôlem^tés. Mais la politique gêna ies inclina-

tions , & l'obligea de lesfacrifier aux préjugés d'un
parti , ([ui lui ayant applani le diemin du trône ,

pcuvoit l'y afîcrmir.

Loin de foupçonner que Jacqu.es premier exécu-
teroit ce quEiifabeth n'avoit pas même ofé tenter^
on devoit le croire porté à reflreindre les rits ec-
cléfiaftiques. Ce prince avoit été élevé d^ns le feiii

du presbytérianidiie , (e8.e altiere à qui la fimplicité
de fes habits , la gravité de fês mœurs , l'aulrénté

de (qs principes ^ un ufage habituel des expreffions

D 6
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de récriture , l'affe^ftation même de ne prendre fes

noms de batême que dans l'ancien teftament ; à qui

tout entin avolt inipiré u^ie averfion infurmontable
pour le fafte du culte catholique , pour tout ce qui

pouvoit en retr cer l'image. L'elprit de fyftême
prévalut dans Ton

]
gement , fur i?s principes de

l'éducation. Fr-r. pé' de la jurifdidion épiicopale

qu'il trouvoit éu-bi? en Angleterre ÔC qui lui parut

conforme aux ic:é:s qu'il avoit du gouvernement
civil , il abandonna pa" ^onviélion les premières im-
'prfûons qu'il avoit reçues , & fe paffiorma pour
«rie h'crarchie în< délie fur les clivifions d'un ^mpire
bien conftitué. V) \ s lai enthoufialmc , il voulut

cffuiettir i'EcoiTe fi patrie à cette difcipline mer-
veillsulc ; il vrul.it y amener un o;rand nombre
d'Anglois qui s'en tenoient éloignés. Il fe propofoit

même d'ajouter TorK^ion des plus au2;ufles cérémo-
nies îktla majefté du plan, lorfque le tems auroit

mûri fes grands'proiets. Mais, l'émotion qu'il caufa

CCS les premiers pis, ne lui permit pas d'jUer plus

avant d;ms fon Tyiiême de réf(5rmation. 11 Te con-
tenta de recommander à fon lîls de reprendre le

£1 de fes vues ,
q.iand il y verroit les conjonôu-

res f.ivorables ; il lui peignit les presbvtériens com-
me également dangereux pour la religion iSl pour
l'étar.

Charles adopta aifément des confells qui n'étoient

que trop conformes aux principes de dofpotifme

cju'il avcit reçus de Buckingham Ton favori , le plus

corrompu des hommes , le plus corrupteur des

courtiians. Pour préparer de K)in la révolution qu'il

mé'litoit , il éleva plufieurs évêques aux premières

dignités du gouvernement , 6c leur conféra la plu-

part des charges qui donnoie'U une grande influen-

ce d;'.n.> les réfolurioiu publiques. Ces ambitieux

j)rélats tîcv<?nus comme les maîtres d'un prince qui

àvoit la foibleffe de fe conduir.' par les inspirations

d'autrui , mor.trerent ramb'^* r.liore au clergé

<!'é!cver la jurifdiiiVion eccléii , à Timbre de
•Ja prérogition rovale. On les vit multii li^ à l'iti-

fiiii l;s cCiC-monics dt; l'églife , Igiis piéccxtc qu\;l-
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les étoicnt d'inftitiition apcftolkiiiG , & recourir

po\ir les rulrc obibrvcr , aux ades de l'autorité ar-

bitraire du i)i-incc. l e deiTein paroifl'oit formé de

rétablir dans tout Ton éclat ce que les protc flans

appelloient l'idolâtrie romaine , dût - on employer
pour y réufi'ir les voies les plus extrêmes. Ce pro-

jet caufoit d'autant plus d'ombrage , (ju'il étoit

Ibutcnu des préjugés & des intrigu.es d'une reine

audacieufe qui avoit apporté de France une pafïion

immodérée pour le pouvoir abfolu &: pour le pa-

pi firie.

On concevroit à peine l'aigreur que des foupçcns

fi graves avoient répandue dans les efprits. Une
prudence ordinaire auroit laifTé à la fermentation le

tems de fe calmer. L'efprit de fanatifme fit choifir

ces jours nébuleux pour tout rappeller à l'unité^ de
la rvrligion Anglicane , qui étoit devenue plus odieu-

fe au.x non conformiftes , depuis qu'ils la voyoient
furchargées de pratique;; qu'ils regard.oient comme
lupeiltideufes. 11 fi't ordonné dans lès deux royau-

mes de fe conformer an cultff $c à. la difcipline

de l'églife épifcopale. On foumit à cette loi les

presbytériens qui commencoient à s'appeller Puri-

tains , parce qu'ils faifoient nrofefïion d-^ ne pren-
dre que la parole de Dieu pure & fimple , pour
règle de leur conduite & de leur croyance. On y
afiujettit tous les calviniftes étrangers ; qui étoient

dans le royaume
,

quelle que fût la différence de
leurs opinions. On prefcrivit ce culte hiérarchique

aux régimens , aux compagnies de commerce , qui

fe trouvcient dans les diverfes centrées de l'Europe,

Enfin les am.baffadeurs d'Angleterre fe virent con-
trai --t.> de fe fé]-arer partout de la com-mur.ioii des
réfo'niés , & d'ôter dès-lors à leur patri vl'infî.ijence

qu'e-le avolt au dehors , comme le chef& le foutien
de la réfonnjtjon. ^

Dans celte fatale crife , la plupart des Puritains

fe partagèrent entre la fonniiffion & la réfiftance.

Ceux qui ne vouloient avoir , ni la honte de céder,
ni la peine de combattre , tournèrent les yeux vers.

l'Amérique feptemdonale , pour y chercher la liberté



8^ H:(îoWe
civile & re^-'^'cuie fn/ime ingrate patrie lenr feriîfoît*

Les ennein's de leur rcpcs , pour les perlecuter

plus à loiiir , entreprirent de fermer cet afyle aux
dévots fng'rits nui vouîorent adorer Dieu à leur ma-
nière dans une"terre défertc. Huit vaifleaux qui

étoient à Tancre dans la Tamife , prêts à faire voile,

y âirent arrêtés ; & Cromv/el , dit-on , s'y trouva

retenu par ce même roi qu'il pouiTa depuis iui-

qu'à l'échafaud. Cependant renthoufiafme plus puil-

lant ericore que les periécuteurs , furmonta tous

les obftacles ; & cette région du nouveau monde
fut bientôt remplie de presbytériens. La fatisfat^ion

dont ils io'tiiiToient dans leur retraite , attira fuc-

celVivement tous ceux de leur faftion qui n'avoient

pas une ame allez atroce
,
pour fe plaire aux mé-

morables catadrophes qui bientôt après firent de
l'Angleterre un théâtre d'horreur & de fang. Des
vues de fortiine multiplièrent le\irs compagnons dans
des tems plus calmes. Ev.iin l'Europe entière aiou-

ta beaucoup à leur population. Des milliers de mal-
heureux opprimés par la tyrannie ou par l'intolé-

rance de leurs fouverains , allèrent à travers les pé-
rils de Tccéan , chercher la vie & le lalut dans cet

autre hémifphcre. Ne le quittons pas , n'achevons

pas de le parcourir , fans tacher de le connoître.

Combien de tems le nouveau mx^nde refta-t-il
,

pour ainfi dire, ignoré, même après avoir été dé-
couvert ? Ce «"éioit pas à de barbares foldats , i\

des marchands avides , qu'il convenoit de donner
des idées' iuftes & approfondies de cette moitié de
l'univers. La philoiophie feule devoit profiter des
himieres femées dans les récits des voyageurs &. des
miifionnaires , pour voir TAmcriciue telle que la na-

ture l'a faite , &. pour faifir fes rapports avec le refte

du ukrbe.
^ . ^

0.1 croit être (ur aujourd'hui que le nouveau con-
tinent n'a pas la nfioitié de la furface du nôtre. Leur
figure d'ailleurs oflre des reffcmblances fingiilieres

qui pourroient conduire à des inductions féduirantes,

s'il ne fallwit pas fe défier de l'cfprit de iVlUme qui

viôit nous anêtor Ibuvent à la moiiié du cliemlii
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tU la vci'uc , pour nous empcclier d'arriver au ter-

me.
Les deux contlnens paroilTent former comme

deux bandes de terre qui partent du pôle ar£lique ,

ôf vont i'e terminer au midi . leparees à l'cil: ÔC

à i'oueil: par l'océan qui les environne. Quels que
loient , 6c la llruéhire de ces deux bandes , &: le

brJancement ou la fymmétrie qui règne dans leur

Hjîure ;, on voit bien ciue leur équilibre ne dépend
pcii de leur pofition. C'ell Imcondance de la mer
(j'ji fait la iblidité de la terre. Pour fixer le globe

lur fa bafe , il falloit , ce femble , un élément

qui flottant fans celte autour de notre planète ,

pur contre - balancer par fa pcfanteur toutes les

ainres Jiibilances, & par la fluidité ramener cet équi-

libre que le combat & le choc des autres élémens

aurcient pu renverfer. L'eau par la mobilitéde fa

nature & par fa gravité tout enfemble , eft infini-

ment plus propre à entretenir cette harmonie &.

ce balancement des parties du globe autour de fon

centre. Que notre hémifphere ait au nord unô
m?.!Te de terre extrêmement large ; à nos antipo-

des , une maffe d'eau route aufii ])efante ne man-
quer^ pas d'y faire un contre - poids. Si fous le

tropique nous avons un riche pa>s couvert- d'hom-
mes & d'animaux ; fous la même latitude ^ l'Amé-
ri(;ue fera baignée d'une mer rem.plie de poiflons.

Tandis que les forêts d'arbres chargés des plus grands
fruits . les générations des plus énormes quadrupè-
des , les nations les plus nombreufes , les éléphans
d: les hommes pcfent fur la terre , & femblent
en atforber toute la fécondité dans Tenceinte de la

icne torride ; aux deux pôles nagent les baleines
avec les innombrables colonies de morues & de
harengs"; avec les nuages d*infe61es , avec les peu-
.plades intmies & prodi^ieufes de la mer , comme
pour fomenir l'axe de la terre, & l'empêcher de
^incliner ou pencher d'aucun côté ; fi toutefois , &
les "babines & les éléphans, & les homimes étoient
de quelque

_
poids fur un globe , ou tous les êtres

Yivaiis ne iont qu'une modification pafiagere du li-
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mon qui le ccmpole". En un mot Tocéan roule

{î.]r ce globe pour le façonner . au gi é des loix gé-
rérales de la gravité. Tantôt il couvre & tantôt il

découvre un hémilphere , un pôle , une zone ;

mais en général il paroit adcder le cercle de l'é-

quateur d'autant plus que le froid des pôles s'op-

pofe en quelque forte à la fluidité qui tait fon el-

fence &. lui donne fon ac^ivi.é. C'eft entre les tro-

piques luz-tcut (jue la mer s'étend & s'agite ; qu'elle

éprouve le pl.is de viciii^'.udes , foit dans fcs mou-
vemens ]:ériodiques & rt'guliers , foit dans ces ef-

peces de convulfions que les vents de ten^.pête y
excitent pcir intervalle. L'attrafôon du foleil , &.
les ferme ilations que cauie la continuité de la cha-
leur dans la lone torride , doivent influer pu di^ieu-

fement lur l'océan. Le mouvement de h lune a]ou-

te une nouvelle force a cette influence ; & la mer
pour obéir à cette double impuliion , ^xo'i^ , ce fem-
ble , précipircv les eaux vers le? que
i*appiaiitljmeîit du 2,k.'be vers Iv me
une. rr.ifoîi fufëfante de cette, gr. -^ dVau
gi'i nous a dérobe |iîf(;u'ii préfeni ". :, iiii'v.>. o"iit>.iîes.

Lu mer ne peut guère lortir de Tenceinte des tn-:-

piqu^s , fi les zones teni^'Crées & gl.iciales ne fe

trouvent pas l'iuii'voifuies du centre de ' ^ • "',e

la 7one torride. Cell donc la nie- qu ^-

brc de la terre, &. qui d.itpof? de l'arrar,^, u. : r de
les inatie.HS. Une preuve (juc les d:'!X bardes
fym métriques '|ue prélentent au premier cor'p d'ail

les deux rontmens du globe , ne font pas ::ll'vntiel-

les a la conformation , c'eil que le nouvel hémif-
phere a reflé beaucoup plus long-toms que l'arcien

ioùh le^; eaix de la mer. D'; illeuis s'il y a des rel-

feinbilances fonfibles entre les deux hémifpheres , ils

n'ont pcit-ctre pas moins de diflércnces qui détrui-

ront la prétendue haimonie qu'on fc flatte d'y remar*

Q-iand avec la mapp'MnonJe fous les yeux , on
voit la correfpordance locale qui fe trouve entre

l'illme de Suez ik. cclni de Panama , entre le cap

de Jjounç - £li>éiance Cs. le cap de Hora , entre



philofoph/iJHe & politique. ^^9
l'archipel des Indes Orientales & celui des Antilles,

entre les montr.gnes du Chili 6c. celles du Mono-
motajiaj'on elr irapi)é du baLncement qui règne

dans les ligures de ce tableau : partout on ci oit voir

des terres oppoJees à des terres , des eaux qui iont

équilibre avjt des eaux , des îles 6(. des prelquiles

Ilukcs ou jetées par les mains de la nature coinme
dos contre-pcids ; Si toujours la mer par les mou-
vemens &: la pente , entretenoit la balance dans une

olci'lation inleiifible , mais en comparant d'un au-

tre côté , la grande étendue de la mer pacifique

qui .I"épi.re les deux Indes , avec le petit el'pacc que

locéan a pris entre les côtes de Guinée & celles

du Brciil ; la forte malle des terres habitées du
nord, avec le peu qu'on connoît des terres auftra-

les ; la dire<Stion des montagnes de la Tartane ÔC

de l'Europe
, qui vont de l'cft à Toueft , avec cel-

les des cordilieres qui fe prolongent du nord au fud;

l'efprit s'arrête Sl voit avec chagrin diiraroître le

plan d'ordonnance ôe de lymmétrie dont il avoit

embelli Ton fyfiém.e de la terre. Le contemplateur

eft encore plus mécontont de Tes rêves ,
quand il

vient à conlidérer rexccfTive hauteur des monta-
gnes du Pérou. Oerz alors qu'il efl étonné de voir

un continent fi élevé ^ li nouveau , la mer il

fort au deilus de les lommeis & il récemment def-

cendue des terres que ces" tiers boulevards fem-
bloicnt défendre de le* attaques. Cependant on ne
peut nier qu'elle n'ait couvert les deux continens

du nouvel hémifphere. Uair "& la terre , tout l'at-

tefte.

Les fleuves plus larges &L plus longs en Amérique ;

des bois immenfes au mudi ; de grands lacs & de
valres marais au nord ; des neiges prefque éternelles

entre les tropiques
;
peu de ces fables purs qui fem-

blent être le lédiraent de la terre épuilée ;
point

d'hommes entièrement noirs; des peuples très- blancs

fous la ligne ; un air frais & doux par une latitude

où l'Afrique eft brûlante , inhabitable *, un climat

vigoureux & glacé fous le même parallèle que nos
ciiinaLâ tempérés i enfin une difiéience de dix ou



douze degrés de température , entre î*ancîen 5c iC

noiivel hémilphere : ce ibnt autant d'empreintes d'un
monde nailTant.

Pourquoi le continent de l'Amérique ^ feroit-il à
proportion, dix fois moins chaud , dix fois plus froid

que celui de TEurope , fi ce n'étoit l'humidité que
l'océan y a laiiTée en le quittant long - tems après

que notre continent étoit peuplé ? C'efl la mer fcv.ld

qui a pu empêcher que le Mexique ne fût aufîî an-

ciennement habité que l'Afie. Si les eaux qui bai-

gnent encore les entrailles du nouvel hémifphere
n'en avoient pas inondé la furface , l'homme y au-
roit de bonne heure coupé les bois , defféché les ma*
fais , coniolidé un fol pâteux en le remuant & l'ex-

pofant aux rayons du loleil , ouvert une ifliie aux
vents, & donné des digues aux fleuves; le climat

y eût dé]a changé. Mais \\n hémifphere en friche &.
dépeuplé ne peut annoncer qu'un monde récent ,

lorfque la mer , voiilne de fes côtes ferpente encore
fourdement dans fes veines. Des foleils moins ar-

dens , des pluies plus abondantes , des neiges plus

profondes , des Vapeurs plus épaiiîes 6c plus Gagnan-
tes , y décèlent ou les ruines 6c le tombeau de la

nature , ou le berceau de fon eniance.
La diilérence du climat provenue du fé'joiir de la

mer fur les terres de l'Amérique , ne pouvoir (lue

fe fane extrcm-ment reflcntir fur les hommes 6t les

an.'maux. De cette diverfité de caufes , devoir naî-
tre une prodigieufe diverfité d'efl'-is. Aufli voit-
on drjns l'ancien continent deux tiers plus d'efpe-
ces d'animaux que dans le nouveau ; clés ani-

maux confidérablement plus gros à égidité d'ef-

pece<^. ; des monllrcs plus féroces &C plus fanguinai-

res il raifon d'une plus grande mulii| lication des
hommes. Combien au contrjire la nature paroît

avoir négligé le nouveau monde. Les hommes v
fo'ot moins forts , moins coura2;eux ; ftms barbe 5c
(ans poil ; déviradcs dans tous les figncs de la viri-

lité ; toiblement doués de ce fentiment vif &. puii-

(ant . de cet amour 4[lélicicux (jui ert la fource de
touii les amours \ (jui ell le principe de tous les at-



fntlofophique C ^oliv/fue, 9^
tnchcmons

, qui cft le premier inAinfl , le prernier

nœud do la lociété lans !ci,'ucl tous les avitrcs liens

lai^'tices n'ont point de reilort ni de durée. Les icm-

mes plus tbibles encore , y font maltraitées par la

nature & par les hommes. Ceux - ci peu fenfibles

au boolunir de les ain-jer , ne voient en elles que
les inllrumens de tous leurs berohis ., ils les conla-

crent beaucoup moins à leurs plaifirs ,
qu'ils ne

les lacritient àJeur pareiTe. C/eft la fiipreme vo-
lupté , la loMveraine félicité des Américains ,

que

cette indolence dont leurs femmes lont la \i6lime

par les travaux continuels dont on î«s charge. Ce-
pendant on peut dire qu'en Amérique , cornmc
iiir toute la terre , les hommes ont eu l'équité 9

<|uand ils ont condamné les femmes au travail ,

de le réfcrver les périls , à la chafTe , à la pêche
comme à la guerre. Mais 1 iî3 différence pour ce fexe

à qui la nature a confié le dépôt de la reproduc-

tion , fuppoi'e une imperfection dars les organes ,

une lorre d'enfance dans les peuples de l'Améri-

que , com.me dans les individus ce notr^ continent

qui n'ont pas atteint l'âge de la puberté. C'eft

un vice radical dans l'autre htmilphere , dont la

nouveauté Te décelé par cette roïted'impuiffance.

Si les Américains font un peuple nouveau , for-

ment-ils une cfpece d'hcmmcs origlrtairement diffé-

rente de celles qui couvrent l'arcien monde ? C'efl

une queilion qu'on ne doit pas fe hâter de décider.

L'origine de la population de l'Amérique eft hérif-

iée de difhculîés inexplicables. Si vous dites que les

Norvégiens ont d'abord peu) -lé le Groenland . ÔC
qu'oniuite les Groenlandois ont pafié fur les côtes
de Labrador ; d'autres vous diront qu'il efi: plus

naturel que bs Groenlandois loient ifli.JS, des Evki-
maux auxquels ils refîemblent plus qu'aux Euro-
péens. Si vous peuplez la Californie par le Karritf-

chatka , on dçrnandera quel motif ou quel h;!zard

a conduit les Tartares au nord-ouefl de l'Améri-
que. Cependant on imagine que c'eft par le Groen-
land ou le Kamtfchatka que les habitans de l'an-

cien hémifphere ont dû pafler dans le nouveau »
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puirque c*eft par ces deux confrées que les aeût'

continens font liés, ou du moins le plus rapprochés*

D'ailleurs comment fuppoler que la zcnc torride

du nouveau morde , a éié peuplée par une de ies

zones glaciales ? I a population refoule bien du nord
au midi ; mais elle doit naturellement avoir com-
mencé fous l'équateur , où la vie germe avec la

chaleur. Si les peuples de l'Amérique n'ont pu ve^
iiir de notre continent , &L que cependant ils l>u-

roifTcnt nouveaux , il faut avoir recours au déluge,
qui dans l'hiftoire des nr tiens eft la iource & la fo"

lution de toutes les dificultés.

On fuppofera que la mer s'éturt débordée fur l'au-

tre hém.ifphere , fes r.nciens hr.bitr.ns le feront ré-

fugiés fur les Apal.iches ù les Andes , montagnes
beaucoup plus élevées que notre mont Ararath.

Mais comment auront-ils vécu fur ces fommets de
neige , ejivironnés d'eaux ? Com.mfnt des hommes
qui avoient refpiré fous un ciel ai.iTi pur , auiTi dé-

licieux dans l'origine que celui clés belles contrées
de TAfie, auront-ils pu furvivre à la difette , à l'in-

clémence d*un sir vicié , à tous lès fléaux qui font

la fuite inféparable d*un dcluge ? Com.ment l'efpe^

ce fe fera-t-elle confervéc & multipliée dans ces
jours de calamité , fui^'is de fiecles delangireur ? Mal-
g''é tous ces ohftacles , convenons que l'Amérique
s'ert repeuplée des déplorables reftes de fa dévas-
tation. Tout retrace une maladie dont la race hu-
maine fc reffent encore. La mine de ce monde^ cft

encore empreinte fur le front de fes habitans. C'eit

une efpece d'hommes dégradée & j.lcv:énérée dans
fa conltitution phyfjque , dans fa taille , dans fon

p'ure de vie , dans l'on efpiit peu avancé pour tous

les arts de la civilifation. Un air plus humide , v.nt

terre plus marécageufe doivent lnfe6^er julqu'à U
racirte tous les germes , folt de la fubfif^ance , fort

de la multiplicatidn des hommes. Il a fallu des fie*

clcs pour que la iH>i)iilatlon put renaître & fe rel«i-*

re de fes pertes ; 6c plus de fietles encore pour
cjue la terre dclTéchée & praticable ouvrît Ion fein

i lu fondation des cdiliccj, k la culture des thamps.

11
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L'air devoit le purifier , avant que le ciel s'épurât;
6^' le ciel redevenir iercin , avant que la terre lut

hahitahle. L'impei-fection de la nature en Améri-
que , ne prouve donc pas la nouveauté de cet hé-
niilphere , mais ûi renailVance. 11 a dû fans doute
être peuplé dans le même tcms que l'ancien ; mais
il a pu être iubmcriié i>lus tard. Les grands offe-

mcns fofîiles qu'on déterre dans l'Amérique , annon-
cent qu'elle a polledé autrefois des Eléphans , des

Rhinocéros &L d'autres énormes quadrupèdes dont
l'elpece a diiparn de cette région. Les mines d'or

6i. d'argent qui s'y dccoiivrent prelque à tleur de
terre , attellent une révolution du globe très-ancien-

ne , mais poltérieure à celles qui ont bouleverlé notre

hemilpherc.

Quand même le nouveau monde , on ne fait pat-

quelle voie , auroit été repeuplé de nos hordes er-

rantes , cette époque feroit encore d'une date û
reculée qu'elle laiiïeroit aux hal)itans de l'Amérique
une très-grande antiquité. Ce ne feroit plus trois.ou
quatre hecles qu'il fuffroit de donner à k fondation

des empires du Mexique & du Pérou ; puilqu'en ne
trouvarrt dans ces pays aucun procède de nos arts,

aucune trace des opinions &. des ul'ages répandus
fur le reile du globe ; on y a pourtant vu une police

&i une Ibc.'été , des inventions & des pratiques qui

fans montrer aucune trace des tems antérieurs à
un déluge , fuppofoient une aflez loneue fuite de
fiocles poftérieurs à cette catallrophe. Car quoiqu'au

Mexique , comme en Egypte , l'enceinte d'un pays
environné d'eaux , de montagnes , ou d'obftacles

inluimontables à franchir -, ait dû icrcer les hom-
mes qui s'y trouvoient enfermés , à lé policer &. à
s'unir, après s'être d'abord déchirés & divifés par
une guerre ianglante & continuelle ; cependant on
ne px)uvoit inventer èc cimenter qu'à h longue un
culte &-iine légiilation qu'il étoit impollible d'avoir
emr'^umés , foit des tfms , foit des pays éJolgnés.
Lart fçul de la parole 6*: celui de l'écriture même
h\ erogliphique , r emandent plus de fiecles pour for--

pKT une nation iioiée qni doit avoir créé ces deujç
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arts, qu*il ne faut de iours à un enfant pour fe per-

feftionner dans l'un ck dans l'autre. Des liecles ne
font pas autant à l'efpece

, que dts années à l'indi-

vidu. L'une doit occuper un alTez varte champ dans
la durée & dans l'cipace ; l'autre n'a que des mo-
fnens 6c des points à remphr, ou plutôt à parcou-?
Tir. La reiïemblance & l'unitormité qui régnent dans
les traits & les mœurs des nations de l'Amérique,
prouvent bien qu'elles font moins anciennes que cel-

les de notre continent il différentes entr'elles ; mais
femblent confirmer en même tems qu'elles ne Ibnt
pas forties d'un hémliphere étranger avec lequel elles

n'ont aucun rapport qui décelé une defcendance
marquée.

Quoiqu'il en folt , & de leur origine & de leur

ancienneté très- inc?rtai!ies , un objet de curiofité

plus intéreflant peut-éu-e , eiî de lavoir ou d'exami-
ner fi ces nations encore à demi-lauvages , font plus

ou moins heureufes que nos peuples civiiiles.

C'ert dans la nature de l'homme qu'il faut cher-
cher lés moyens de bonheur. Que lui faut-il pour
être auffi heureux qu'il peut l'être r La fubfillance

pour le préfent , ^ s'il penié à l'avenir , l'cfpoir &
la certitude de ce premier bien. Or l'homme fau-
vage , que les fociétés policées n'ont pas repoullé
ou contenu dans les zones glaciales , manque-t-il de
ce néceifaire abfolu } S il ne fait pas de provifions,

c'eft c{ue la terre & la mer font des magafms &L det
réfervoirs toujours ouverts à les heloins. La pêche
ou la clKiile font de toute l'année , ou fuppleant à
la ftérilité des faifons mortes. Le fauvage n'a pas

des maifons bien fermées, ni des foyers commodes;
mais les fourrures lui fervent de toit , de vêtement
J&. de pocle. 11 ne travaille que pour fa projMe uti-

lité , dort quand il elt fatigué , ne connoît ni les

veilles ni les infomnies. La guerre efl pour lui vo-
lontaire. Le péril, comme le travail, ell une con-
dition de lii nature , 6c non une profellion de fa

nailTmce , un devoir de la nation , non une fervi-

tude de famille. Le fauvage cft lérieux , & point

iriUc : on voit rarement fur fon iront l'empreinte dM
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pafl"ions & des maladies qui liiifl'ent des traces hi-

.dcutcs ou 11 tunelks. Il ne- peut manquer de ce qu'il

ne délire {.oint, ni defuer ce qn'il ignore. Les com-
modités de la vie Ibnt la plupart des remèdes à des

maux c{u'il ne lent pas. Les plaiiirs ibnt un foula-

eement des appétits que rien n'excite dans^fes fens.

L'ennui n'entre P.ueie dans ion ame qui n'éprouve

ni privations , ni beibin de fentir , ou d'agir , ni

ce vuide créé pur les préiiigés de la vanité. En
lin mot le faux âge ne iouffre que les maux de la

nature.

Mais l'homme civilifé qu'a-t-il de plus heureux ? Sa
nourriture ell j)lus laine & plus délicate que celle de
l'homme fauva^e. li a des vétemens plus doux, un
alyle mieux détendu contre l'injure des faifons. Mais
le peuple qui doit faire la baie & l'objet de la police

fociale ; cette multitude d'hommes qui dans tous les

états fupporte les travaux pénibles & les charges de
la Ibciété ; le peuple vit-il heureux , foit dans ces

empires où les fuites de la guerre Si l'imperfeéHon

d^e la police l'ont mis dans l'efclavage , foit dans ces

gouvernemens où les progrès du luxe & de la politi-

ique l'ont conduit à la fervitude ? Les gouvernemens
mitoyens laiïïent entrevoir quelques rayons de féli-

cité dans une ombre de liberté ; mais à quel prix

eft-elle achetée cette fécurité ? Par des flots de iang

qui repouiTent quelques inftans la tyrannie ,
pour la

laiiTcr «retomber avec plus de fureur & de férocité

fur une nation tôt ou tard opprimée. Voyez com-
ment les Ci"ligula , les Néron ont vengé l'expulfion

des Tarqiiins & la mort de Céiar.

La tyrannie , dit -on, efl: l'ouvrage des peuples

6c n.on des rois. Pourquoi la foufifre-t-on ? Pour-
quoi ne réclame -t -on pas ayec autant de chaleur

contre les entreprifes du defpotiiime ,
qu'il em-»

ploie de violence 6c d'artifice pour s'emparer de
toutes les facultés des hommes ? Mais elVil permis
de le pjaindre & de murmurer foits les verges de
l'oppreffeur ? N'cft-ce pas l'irriter , l'exciter à frapper

iuiqu'au dernier foupir de la victime ? A les ye-îx ,

Jes cris de I3 fervitude lont une rfcbeiiioo. Il faut
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les étouffer fourdement dans une pi-ifcn , quand on
ne l'oie pas ouvertement fur un échafaud. L'homme-
qui revenditjueroit les droits de l'homme ,

périroit

dans l'abandon ou dans l'infamie. On eit donc ré-

duit à louiirir l'autorité , ibit injufte , ibit légi-

time.

Dès-lors à quels outrages l'homme civil n'eft-il

pas expol'e r S'il a quelque propriété, julqu'à quel

point en elt-il affuré, quand il eft obiitîé d'en par?ii-

ger le produit , entre 1 homme de cour qui peut at-

taquer Ion tonds , l'homme de loi qui lui vend les

moyens de le conlerver , l'hommo de guerre qui

peut le ravager , & l'homme de de finance qui peut

y lever les droits toujours illimités dans le pouvoir
qui les exige ? Sans propriété , comment fe promettre
une rubliliance durable ? Quel eft le genre d'indul-

trie à l'abri des événcmens de la fortune & des at-

teintes de l'autorité?

Dans les bois de l'Amérique , fi la difette règne
5u nord , on dirige les courfes au midi. Le vent
ou le foleil mènent une i)euplade errante aux clim?.t$

l<}s moins rigoureux. Entre les portes & les barriè-

res qui ferment nos états policés ; fi la famine , ou la

guerre, ou la pefte , répandent la mortalité dans
l'enceinte d'un empire, c'eft une prilon oi" l'on ne

f>eiit que périr dans les langueurs de la m-ifere , ou
es horreurs du carnage. L'homme cjui s'y trouve

né pour l'on malheur, s'v yM condamné à fout-

frir toutes les vexations que rinclcmcnce des failons

^ l'injuilice de$ ^gouvcrnemens y peuvent exer-

cer.

Dans les campagnes , le colon ferf de la glèbe

ou mercenaire libre, remue toute Tanné j des terres

dont le fol ëc le fruit ne lui appartiennent point, trop

heureux , quand fes tra^'aMX allidur. lui valent une
portion deb récoltes qu'il a ieméos. 01:f.'rvc , tour-

menté par <in propriétaire inouiet 6c dur qvû lui dif-

puie iufqu'à la pailK , où la Httigue va chercher un
îummeii court 6c troublé , ce malheureux s'oxpofe cha»

que jour à des maladi-^s, (|ui lointes à la dilette oîi

\A çoi)diûon le réduit lui font deluer la mort plutôt

t^ifunç
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«(u^une ouciilbn dirpeiidieule &l Tuivio crinfirmités

Ck de travaux. Tenancier ou fuiet, efclave à double

titre, s'il a qucl(iucs arpcns, un feigneur y va re-

cueillir ce qu'il n a jîoint fcmé : n'eiit-il qu'un atte-

lage de i^œuii, ou de chevaux , on les lui lait traîner

à la corvée : s'il n'a que fa peiTonne ; le prince l'en-

levé pour la guerre. Par-tout des maîtres, &c tou-

jours des vexations.

Dans les villes, l'ouvrier & l'artifan fans attelier,

fubiiïent la loi de cheis avides «Se oinfs qui par le pri-

vilège du monopole ont acheté du gouvernement
le pouvoir de faire travailler l'induftrie pour rien ,

^ de vendre leurs ouvrages à très-haut prix. Le
peuple n'a que le fpedicle du luxe dont il eft dou-
blement la viélime , & par les veilles & les fatigues

qu'il lui coûte , 6l par l'infolence d'un fafle qui l'hu-.

mille & l'écrafe.

Enfin quand on fuppoferoit que les travaux Si les

périls de nos métiers deilrudeurs , des carrières

,

des mines, des forges & de tous les arts à feu ^ de
la navigation 6l du commerce dans toutes les mers ,
feroient moins pénibles , moins nuifibles que la vie
errante des fauvages chafleurs ou pêcheurs : quand
on croiroit que des hommes qui fe lamentent pour
des peines , des affronts, des maux qui ne tiennent
qu'à l'opinion , font moins malheureux que des fau-?

vages qui dans les tortures & les fupplices même
ne verlerit pas une larme ; il refteroit encore une
dillance infini 2 eptre le fort de l'homme civil Si ce-
lui de l'homme faùvage , différence toute entière au
défavanta^e de l'état focial : c'eft .l'inégalité des for-

tun-^s Si lur-tout des conditions.

Envain l'habitude, les préjugés, l'ignorance & le

travail abrutiffent le peuple au pomt de ne pas ien*
tir fa dégradation : ni la religion , ni la morale , ne
peuvent lui fermer les yeux fur l'injuftice de la ré-
partition des maux Si des biens de la condition hu-
maine , dans l'ordre politique. Combien de fois a-
t-on entendu l'homme du peuple , demander au ciel
«]uel étoit fon crime, pour naître fur la terre dans
un état d'indigence ^ 4^ dépQfldancç extrêmes? X



eût-il de grandes peines" inieparables des conditions

élevées, ce ciui peut-être aréantit tous les avanta-

oes 6l la furenorité de l'état civil lur 1 état de na-

nire , l'homme oblcur & rampant qui ne connoit

pas ces peines , ne voit dans un haut ran? quune

abondance qui tait fa pauvreté. 11 envie a 1 opulen-

ce , des plaiiirs dont l'habitude même ote le ienti-

ment au riche qui peut en jouir. Quel eit le ao- -

meûique qui peut aimer ion maître, & fl^^lt'^^

que l'attachement des valets ? Quel eft le pnnce

vraiment chéri de (es courtilans , a moms qu il ne

-foit haï de Tes fu]ets ? Que fi ^^us i)reierons no re

état à celui dés peuples lauvages , c eft par l impuil

- Tance oh la vie civile nous a réduits de iupporter

terrains maux de la nature , ou le fauva-e eft p us

cxpofé que nous ; ceft par l'attachement a certaines

douceurs dont l'habitude nous a fait un beioin. en-

core dans la force de l'âge, un homme civiliie sac-

. coutumera-t-il avec des lauvages , a rentrer même

di^ns l'état de nature: témoin cet Lcoftois qui lete

. S^^^bandonné feul dans l'île Fernandcz, ne tut mal-

h^^ureux que jufqu au tems où les bHoins phyftques

l'occupèrent alfez pour lui faire oublier fa patrie
,

la

langtl^' fon nom,'& ]^^^^^'-fif:':'^;^^^
' Aorcs c uatre ans , cet Européen fe lentit loula^e du

grand /ardeau de la viefociale quand il eut le bon-

-leur d'avoir perdu Mage de la ^edexion &. de la

reniée qui le . amenoient vers le paffe ,
ou le tour-

^Sn"k ^é^^ de l'indépendance étant un

•

defprëmiers i.ftinéh de l'homme cebiqm^^^^^

^ 1, miniTince de ce droit pnmitit, la lurete moraie

Sw fbfift.nce fuffilUnte eft incomparablemem

fentir à chaque mftant la perte de la ''5^^^^' Vx"

• ^^ 'S^kJSVt rot.t.tut,\ "e ete
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heureux de la vie humaine? Leur gaieté haVitiielle,

tant qu'ils ne l'ont pas fous la verge du pédantilme ,

n'eil-elle pas le plus fur indice du bonheur qui leur

ti\ propre ? C'eft peut-être s'arrêter trop long-tems

fur un parallèle dont le rémltat ne peut que devenir

aiPiigeant
, par une injulTice naturelle de cet amour

propre qui nous appefantit plus fortement llir les

tnaux que fur les biens de notre condition. Un m«t
peut termine/ ce grand procès. Demandez à l'hom-

me civil s'il eft heureux ; demandez à l'homme
fauvage s'il eu malheureux: s'ils ré^x^ndent l'un 6c

l'autre , non ; la difpute eft finie.
^
Mais reportons

nos regards de l'état moral des Américains vers l'état

phyfique de leur pays. Voyons ce qu'il étoit avant

l'arrivée des Anglois , &. ce^ qu'il eft devenu fous

leurs mains.

Les premiers Européens qui allèrent former les

Colonies Angloifes , trouvèrent d'immenfes forêts»

Les gto3 arbres que la terre y avoit pouff«çs luf-

qu'aux nues, y énoient embarraffés de plantes ram-»

liantes qui en interdifoient l'approche. Des bêtes

féroces rendoient ces bois encore plus inacceflibles.

On n'y rencontroit que quelcjucs fauvages hérifiés du -

poil & de la dépouille de ces monftres. Les hu-
mains ép.irs fe fil /oient ou_ne fe cherchoient que
pour fe détruire. La terre y fembloit inutile à l'hom
me 5 & s'occuper moins à le nourrir ,

que fe peu-
pler d'animàux plus dociles aux loix de la nature»

Elle produifoit tout à fon gré, fans aide èc fans maî-
tre ; elle entalToit toutes fes produâions avec une
profufion indépendante , ne voulant être belle \Sc

féconde que pour elle-même , non pour l'agrément
&L la commodité d'une feule efpece d'êtres. Les
fleuves tantôt couloient librement au milieu des fo-
rêts, tantôt dormoient & s'étendoient tranquillement
au fein de vaftes marais, d'où fe répandant par di-
yerfes iftues , ils encliainoient , ils enfermoient des
îles dans une multitude de bras. Le printems re-
naiiToit des débris de l'automne. Les feuilles léchées
& pourries au pied des arbres , leur redon.ioient

lyie nouvelle fève qui repouffoit des fleurs. Des

ii CANADIAN.
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. ^ , retraite à
troncs creufésparle tems, ^^^^'«;^^;j^ ,^jff'fles
dmnornbrables oifeaux. La mer

^^[4ff^^^^
côtes & dans les goltes qu'elle fe

P^^^^^^^^^Cfam-
creneler, y vomiiToit par ban^^^ des mondre a_m

phibies, d'énormes çétacées, f^s tortues & des cr

Ls qui venoient fe puer fur des.nves
f^^^ J^s^JJ

livrer ces combats amoureux qm font le P^^^f^^
trior^phe de h nature. Ceft-là qu elle exerçoit fa force

cSce, en fe repeuplant d'effaims toupurs nou

veTux de's grandes espèces qu elle couve d-s^^^^^

mes de l'océan. La mer & la terre etoientUbres.

Tout à coup l'homme y parut , & ^^'î'^^Yie
feptentrionale changea de lace 1 y P^rta la reg^

& la faux de la fvmétrie , avec les inftrumens de tous

ks arts AuiTitôt des bois impraticables s ouvren 6c
les arts, rvumi-wi

u^o^c. rbrieres des habitations
reçoivent dans de larges claneres "^\^ , i ^

rommodes. Les animaux deftruaeurs cèdent la place

HeTtroupcaux domeftiques De r^hes mojffons

chaffent des ronces arides. Les eaux abandonnent

î.nfrartre de leur domaine, 6c f^^ouXen^^^^^^^

fp'in Af^ la terre ou de la mer par des canaux pru

fonds Les cl7es fe remplirent de cités les anfes de

vàfft-aux • & le nouveau monde fubit le loug ae

Vh^r à l'exemple de rancien Quels rel^^^^^^^^^^^

fmî ont élevé ce merveilleux edihce de 1
'"'J^"""^

~
de a poi;Wue Européenne? Reprenons letab em. pa

fes détails. Dans l'enfoncement eft un °bl" 'foleqm

,e fait point maffe avec l'enfemble. Ceft la baie

|-Tr^r'eit-lr:'iVerd'aVï;ff£
V «féaux ont à s'y préfervcr ''« montagnes de gbce

auxciuelles des navigateurs on, donner;- '•'^

huit cens peds dcpailTeur, «. q"> s étant •"

p.; un îUr permanent de -nq ou ^u ans dans de

petits golfes éternelement «"^^P^»^j'^^^'ou paï
ctc dftachéci, par les vent, de nord-oudt, ou pa*
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«uclqne caille extraorclinalr(?. Le pins fur moyen
a évJTtT ce péril , efl: de ranger dn \n\.\s près qu'il eil

pcffible la côte du nord, que la diroiftion des vents

& des courans, tient fans doute plus libre ou mc<ns
emharrafl'ée.

Le vçnt du nord-oueft qui règne prcfque continucl-

lemont durant l'hiver & très-louvent en été, excite

dans la baie mcme des tempêtes effroyables. Elles

l'ont d'autant plus à craindre (|uc les bas-fonds \ font

très-communs. Heureuiementon trouve de dillance

en dilUnce des groupes d'îles allez élevées pour oflrir

un afyle aux vailTeaux. Outre ces petits archipels,

on voit dans l'étendue de ce golfc des maffes ifolces

de rochers rus 6<l fans arbres. A l'exception de
l'algue mariwe qui s'y trouve trcs-îongue , cette mer
produit aufli peu de végétaux que les autres mers
du norfflf*

Dans les contrées qui bordent cette baie , le fo-

leil ne fe levé, ne fe couche jamiuis fans un grand
cône de lumière. Lorfque ce phénomène a difparu

,

l'aurore boréale en prend la place , & blanchit l'hé-

mifphere de rayons colorés & fi brillans, que leur

éclat n'eft pas même effacé par la pleine lune. Ce-
pendant le ciel eft rarement ferein. Dans le prin—

tems & dans l'automne , l'air ell habituellement rem-
|)li de brouillards épais , &: durant l'hiver d'une in-

finité de petites flèches glaciales fenfihles à l'œil.

Quoique les chaleurs de Tété foient affez vives du-
rant deux mois ou fix femaines , le tonnerre & les

éclairs font rares. Les exhalaifons fulfureufes y
font trop difperfées fans doute. Cependant elles font

quelquefois enflammées par les aurores boréales.

Cette flamme légère brûle les écorces des arbres,
mais fans en attaquer le corps.

Un des effets du froid rigoureux ou de la neigb
qui règne d^ans ce climat , efl de rendre blancs en
hiver , les animaux qui font de leur nature , bruns
ou gris. Tous ont reçu de la nature des fourrure»
douces , longues , & épaiffes ; mais dont le poil tom.-
be à mefure que le tems s'adoucit. Les pattes, la

queue , les oreilles , toutes les parties où la circula-

E 3
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tlon eft moins vîve, parce qu'elles font le plus éloi-

gnées du cœur, fe trouvent fort courtes aans la plu-

part de ces quadrupèdes. Si quelques-uns ont ces ex-

trêinités plus longues, elles font extrêmement touhues.

Sous ce ciel trifte & morne, toutes les liqueurs de-

viennent folides en fe gelant , & rompent leurs vau-

feaux de quelque matière qu'ils puillent être. Lei-

prit-dp-nn même y perd fa fluidité, lufqu a prendre

la confiflance des onguens. Le verre & le ter y con-

tradent un tel degré du froid, qu'il faut une chaleur

longue & très-forte pour le diffiper. Il neft pas ex-

traordinaire de voir des morceaux de roc bnles <X

détachés de maffes plus confidérables par la force ex-

penfive de la gelée. On a de plus oblerve que ces

effets afTez communs durant tout 1 hiver^ croient

beaucoup plus terribles à la nouvelle , a lîfleine hi-

ne , qui dans ces contrées a fur le tems une mfluence

tout-à-fait fenfibU.
, •

i i r
On a découvert fous cette zone glaciale du ter ,

du plomb , du cuivre , du marbi e , une fubilance ana-

logue au charbon de terre & qui brûle comme cette

mine. Le fol y eft d'ailleurs d'une ftevilite extrême.

A la réferve des côtes le plus communément mareca-

geufes où il croît un peu d'herbe & quelques bois

mous, le refte du pays ne prefente guère quune

moufl^e fort haute , & de toibles arbrifleaux allez

clai" iemes t

fout s'y reffent de la ftérllité de ta nature. Les

hommes y font en petit nombre , & d une taille qui

n'extede guère quatre pieds. Comme les enfans, ils

ont la tête énorme à proportion de leur corps. La

petitefl'e de leurs piecfs reml leur marche vacillante

ic mal affurée. De i>etites mains, une bouche ronde;

ce qui feroit un agrément en Europe , eft prelque une

difformité chez ce peuple ,
parce qu'on n y vo.t que

l'effet d'une foibleffe d'organifation , d un frotd ([m

reiTerre & contraint WiUn- de la croillance ,
les p.o-

er"s de la vie animale & végétale. Quoique lans

poi ^ fans barbe , tous les homm.s même les

feunefoens, ont un a-r deyieiilelle. .e dclagrcn.ont
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riciire, qu'ils ont groiTe , charnue &: plus avancée
que 1.1 Icvre hipéricure. Tels font les Ebkimaux, qui

habitent non-ieulement le Labrador où ils ont pris

leur nom , mais encore les contrées qui s'étendent

depuis la pointe de Belle-Ile julqu'aux régions le plus

feptentrionales de l'Amérique.

Ceux de la baie d'Hudfon, ont comme ceux du
Groenland le vii^ige plat, le nez petit mais non-écra-

fé , la prunelle jaunâtre , & l'iris noir. Leurs femmes
ont des carafteres de laideur qui font particuliers à
leur fexe ^ entr'autres des mamelles longues & mol-
lafles. Ce défaut qui n'eft pas naturel provient de
l'habitude où elles font d'allaiter leurs enfans jufqu'a

l'âge de cinq ou fix ans. Comme elles les portent

ibuvent f.ir leurs épaules, ces nourriflons leur tirent

fortement les mamelles avec les mains, & s'y tien-

nent
, pour ainfi dire fufpendus.

Les Eskimaux n'ont , ni hordes entièrement nci-

Tes , comme on a prétendu le foutenir & l'expli-

quer, ni des habitations creufées fous terr^. Corn-;-

ment pourroient-ils cxcp.ver un fol qLie le froid rend
plus dur que la pierre ? Comment vivrolent-ils dans
des creux où ils feroient fubmergés à la moindra
fon^e des neiges ?

Croiroif'On que ces peuples pafTent l'hiver fous des

huttes conllruites i îi^ hâte_de cailloux liés enti'eux

par un ciment de glace , lans âUr" f?.* *'^^^ ^clui

d une lampe allumée au milieu de la cabane
, pour

y faire cuire le gibier & le poiflbn dont ils fe nour*
riilent ? La chaleur de leur fang & de leur haleine,
jomte à la vapeur de cette légère flamme fuffit pour
changer leurs cafés en ttuves.

Les Eskimaux vivent conflamment au voifinage
ce la mer

, qui fournit à toutes leurs provifions.
Leur fang & leur chair , la couleur & l'épiderme
de leur peau , le reffentent extrêmement de la qua-
lité de leur nourriture. L'huile de Baleine qu'ils boi-
vent

,
la chair de Chien-marin qu'ils mangent, leur

donne un teint olivâtre , une odeur forte de poiiTon,
une fueur grafTe & gluante, quelquefois un forte
ûe lèpre ecailleufe. Auffi les mères à l'exem^
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Cette nation foible & dégradée par la .:ature ,

çi1: hitrépide fur une mer continuellement périlleuîe.

Avec des bateaux faits & coullis
, pour ainfi dire ,

coinme des outres , fi bien fermés que l'eau n'y

peut entrer même par-defTus , ils fuivent les coior=ie5

ce harengs dans toutes leurs émigrations du pôle ;

ils r.iTrontent les Baleines & les Cliiens de mer dans
lîne guerre où il va de la vie pour les combittans.
la Baleine peut fubmeiger d'un coup de queue une
centaine de Tes agrefT^urs ; le Chien-marin a des

dents pour déchirer ceux qu'il ne peut noyer. Mais
la faim des Eskimaux eu plus forte que la rage de*
mpnflres. Ils brûlent d'une foif dévorante pour
Thuile de Baleine. Cette boifTon entretient la cha-

leur de leur eftomac , & les défend contre la ri-

gueur du froid. Les hommes , les oifeaux , les qua-

drupedes & les poiflbns du nord font tous pourvus
par la nature d'une graifle qui femble empêcher
leu's mufcles de fe geler , leur fang de fe figer. Tout
eft huileux ou gommé dans ces terres ar6liques. Les
arbres même y font rcfineux..

Cependant les Eskimaux ont deux grands fléaux

à craindre ; la perte de la vue & le fcorbut. La.

continuité de la neige , la réverbération des rayon»
du fokil fur la glace , çblouiiïent tellement leurs

YCux ,
qu'ils font obligés de porter prelque tou-

jours des gardes-vues faits de deux planches min-

ces , où l'on pratique avec une arêt^î de poiiToîi

deux petites ouvertures au pafiage do la lumière.

Ces peuples cnviroimés d'un..; Ionique nuit de fix

mois, voient obliquement l'aftre du iour. Encore

ne femhle-t-il les éclairer que peur les aveugler. Le
plus doux préiert de la naf.ue , la lumière cl\ pour

eux un don faneûe. La plupart en font privés de

bunne heure.

Un mal plus cruel encore les confum: lentetrîfnt.

Le fcorbut s'attacha- à lei;r fang, ers alrero, en cpail-

fit , en annauvrie la majfe. Les brum«"s de la mer
qu'ils r?f}Mrcnr, les flechos du nitie (i ;i leur uercent

(es pouinous , l'air cp:iis (Se fans reiiort qui règne
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"dans l'intérieur de lenrs cabnnes fenriécs à tonte

communication avec l'air du dehors , l'inaélion con-

tirmelle de leurs longs hivers, leurs travaux iSL leur

loifir, une vie to'.ir à tour «?rrante & Icdentaire :

tout provoque ei^ eux cette maladie fcorbutifiue

,

gui pour comble -de malignité devient .coritagieufe^

le tranimet par la cohabitation, 6c peut-être aufli

par les voies de la genéra^^ion.

Malgré CCS incommodités , aucun peuple n'efl

Elus padionné pour fa patrie que les Eskimaux»
,'habitant du climat le plus "fortuné , ne le quitte

pas avec autarit de regret , qu'un de ces fauvaees

du nord en relient ,
quand il s'eft éloigné d'un ciet

où la nature expire avec fes enfans- Mais c'eft Q\\(t

ces peuples ont de la peine à refpîrer un air plus

doux & plus tiède. Londres ^ Amfterdam & Copen-
hague , ces villes couvertes de brouillards 6c de va-
peurs fétides , font un féjour trop délicieux pour
des Eskimaux. Peut-être anfîi les mœurs des peu-
ples policés font - elles plus contraires que leur cli-

mat à la fanté des fauvages ; s'il eft vrai , comme
on l'a prétendu , que des philofophes même ont fait

mourir des Lappons qu'ils menoient avec eux. Les
douceurs d'un François feroient donc un poifon
pour des Eskimaux.

Tels étoient les habitans du pays qui Ç\jit décou^
vert en 1610 par Henri Hudfon. Cet intrépide na-
vigateur , en cherchant au nord-oueftr un paffage
pour entrer dans la mer du fud , trouva ce détroit
par lequel il efpéroit ouvrir à l'Europe une nouvelle
route de l'Afie par TAmérique. Il ofa pénétrer dans
ce canal inconnu ; il fe difpofoit à le parcourir juf-

qu'au bout: mais fes lâches & perfides compagnons
le mirent avec fept autres dans une chaloupe , 6c
l'expoferent fans provifions & fans armes à tous les
périls de la mer & de la terre. Les barbares qui IuIl

retlifoient les fecours de la vie , ne purent Iri

ôter la gloire de fa découverte. La baie où il

entra le premier , efl , & fera touioiu^ la baie
d'Hudfon.
Les calamités inféparaLIes àes guerres civiles^
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firent perdre cte vae en Angleterre une contrée eloi*

gnée qui n avoit rien d'attrayant. Des purs plus

lereins n'en avoient pas rappelle le fouvenir , lorl-

que Grofeillers & Radifibn , deux Frmçoîs Cana-

d=ens, mccontensde leur patrie, avertirent les An-

glois occupés à guérir par le commerce les plaies de

la dilcorde , qu'il y avott de grands profits a laire

fur les pelleteries quils pouvoient tirer d'une terre

cîiils avoient des droits. Ceux quipropoloient 1 en-

treprife montrèrent tant de capacité, qu on les char-

gea de la commencer. Le premier etabhilemçnt

qu'ils formèrent furpaffa leurs efpérances & leur&-

promefTes.

Ce iuccès chagrina la France , qui craignit avec

Taifon de voir palTer à la baie d'Hudfon les bel es.

fourrures que hii fourniflbient les contrées les plus

feptentrionales du Canada. S js inquiétudes avoient

pour bafe le témoignage unanime de les coureurs

de bois qui depuis iG^d s'étoient portes ]ulqu a qua-

tre fois furlesbords de ce détroit. Onauroit bien délire

de pouvoir aller attaquer la nouvelle colonie par la

même toute qu'avoient fiiivie les trajteurs -, mais ie«^

diftances furent jugées trop confiderables , mal-

gré les facilités qu'cffroient les lacs & les nvic-

fes. Il fut arrêta que l'expédition fe feroit par n^er ;

& elle fut confiée à Grofeillers & a Radillon

dont on avoit ramené l'inconftance ; foit ou? tout

homme revienne aifément à la patrie . ou qu uu

François n'ait befoin que de quitter la fienne pouc

Ces deux hommes inquiets &. audacieux parti-

rent en 1682 de Québec fur -deux bâtm^.ens mal

équipés. A leur arrivée ne fe trouvant pas ?llez

puiûans pour attaquer l'ennemi , ils fe conteiiterent

5'élever un fort au voifinage de celui quils s etoient

flattés d'emporter. Alors on vit naître entre les deux

compagnies l'une établie en Canada 1 autre en An-

«leterre , pour le commerce exclufif de la baie
,
une

rivalité qui de voit touiours croître dans les combats

de cette funefte ialoulie. Leurs comptoirs rearTO-

^uci furont pris ëc repris. Ces milcrablci hoftilmU
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ri*auroîont pas dlfcontinué fans doute, files droits

jufqiralors partages, n'avoient pas été réunis en fa-

veur de la Grande Bretagne par la jiaix d'Utrecht.

La baie d'Hudion n'eft à proprement parler qu'un

entrepôt de commerce. La rigueur du climat y a

fait périr tous les grains (emés à pUifieurs reprifes,

y a interdit aux Européens tout ejjioir de cuKure ,

& par coni'équent de population. On ne trouve fur

ces immenfes côtes que quatre-vingt-dix ou cent

foldats &. faveurs, enfermés dans quatre mauvais

forts dont celui d'Yorck eft le principal. Leur oc-

cupation eft de recevoir les pelleteries que les fau-

vages voifms viennent éclianger contre quelques mar*
chandife* dont on leur a fait connoître &: chérir IHi--:

fage.

Quoique ces fourrures foient fort fupérieures à
celles qui fortent des contrées moins feptentriona-

les , on lés obtient à meilleur marché. Les fauvages

donnent dix Caflors pour un fufd; deux pour une
livre de poudre ; un Caftor pour quatre livres de
plomlx un pour une hache ; un pour fix couteaux;

. deux Caftors pour une livre de grains de verre ; fix

pour un furtout de drap ; cinq pour une Juppé ; un
Caftor pour une livre de tabac. Les miroirs , les pei*^

gnes , les chaudières , l'eau-de-vie ne valent pas
moins de Caftors à proportion. Comme le Caftof
eft la mefure commune des échanges, un fécond tarif

aufti frauduleux que le premier exige deux peaux de
Loutre ou trois peaux de Martre à la place d'une
peau de Caftor. A cette tyrannie autorifée fe joint

une tyrannie au moins tolérée. On fompe habituel-
lement les fauvages fur la mefure , fur le poids , fur
la qualité de ce qu'on leur livre; & la léfion eft à
peu près d'un tiers.

Ce brigandage méthodique doit faire deviner que
le commerce de la baie d'Hudfon eft fournis au -mo-
nopole. La compagnie qui l'exerce a trois mille cinq
cens livres fterlings de fonds. Ces modiques avan-
ces lui valent un retour de quarante ou cinquante
mille peaux de Caftor ou d'autres animaux, objet
précieux d'un bénéfice outré qui excit? l'envis 6C



îes murmures de la nation. Les (!ei!x tîors de ces
telles fourrures font crniommés en nature dans les

trois royaumes , oj employés dans les manufc6hï-
res nationales. Le rrfte palTe en Allem.agne où le

climat lui ouvre un déloucl-é fort avantageux.
Mais c? n'eft, ni l'extraétion de ces fauvages ti-

chefTes , ni l'accroiflement que ce commerce pour-
roit recevoir s'il devenoit libre , qui ont fixé l'at-

tention de l'Anglererre & de l'Europe entière fur

cet*e partie glaciale du nouveau monde. La baie

d'Hudfon a été long-tems regardée , on la regarde
encore comme la route la plus courre de l'Europe

aux Indes Orientales, aux centrées les pJus riches

de.î'Afie.

Ce fut Cabot qui le premier eut l'idée du raffage

par le nord-oueft à la mer du lud. Ses fuccès fe

terminèrent à la découverte de l'ile de Terre-neuve.

On vit entrer après lui dans la carrière un grand

«ombre de navigateurs Anglois dont plufieurs eurent

la gloire d'imprimer leur nom à des côtes fauvages

c[ue nul mortel n'avoit abordées avant eux. Ces mé-
morables & hardies expéditions eurent plus d'éclat

que d'utilité. La plus heureufe ne donna pas la moir--

dre conie6lure lur le but qu'on fe propofoit. Les
Pollandois avec des efforts moins répétés, moins
vigoureux , ne dévoient pas y parvenir. On crovoit

enfin que c'étoit courir après des chimères lorfque

la découverte de la baie d'Hudfon ranima des ef-

pérances prêtes à s'éteindre.

A cette époque une ardeur nouvelle fait rccom—
mencer les travaux. Tandis que l'ancienne Anglo-

terre eft abforbée par fes guerres inteftines, ou dé-
couragée par des tentatives inutiles , ceû tu. nou-
velle Angleterre qui prend fa pbre dans la pourfuite-

d'un projet où l'avantage de fa fituauon l'incline plus

ÊDrtcment. Cependant les voyages fe multiplient

plus que les lumières. L'oppofition des nav;gateurs

partagés entre la poffbiliié, la probabilité, la certi-

tude du palTage que l'on cherche, tient Ir. nation en-»

^iere dans un doute pénible. Loii de réj^andre dit

jyixr les relations qu'on public éiJaiirifient le nuaize»
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Elles font il confufes , fi myflcrieufes , fi remplies de
réticence , d'ignorance ou de mair^aiie foi , qu'a-

vec la plus vive impatience de prononcer, on n'ofe

affeoir un internent ùir des tcmoi^niîgcs \\ fufpe^ls.

Arrive enfin la fameiife expédition de 1746 , d'où

l'on voit fortir quelques clartés après des ténèbres

f

profondes qui duroient depuis deux fiecles. Sur quoi

es derniers navigateurs fondent-ils de meilleures ef-

pérarices ? D'après quelles expériences ofert-ils for-

mer leurs conjedures ? C'efl ce qui mérite une dif-^

Clarion.

Trois vérités dans l'hiftoire de la nature, doivent

paffcr déformais pour démontrées. La première eft

que les marées viennent de l'océan, & qu'elles en-

trent plus ou moins avant dans les autres mers, à
proportion que ces divers canaux com.muniquent
avec le* grand réfervoir par des ouvertures plus ou
moins confidérables ; d'où il s'enfuit que ce mou-
vement périodique n'excite point , ou ne fe fait pref-

que pas fentir dans la méditerranée , dans la Balti-

que , 6i dans les autres golfes qui leur relTemblent.

La féconde vérité de fait , eft que les marées arri-

vent plus tard & plus foibles dans les lieux éloignés

de l'océan que dans les endroits qui le font moins.

La troifieme eft que les vents violens qui foufflent

avec la marée , la font monter au delà de fes bor-
nes ordinaires , & qu'ils la retardent en la diminuant,
lorfqu'ils foufflent dans un fens contraire.

D'après ces principes , il eft conftant que fi la baie

d'Huofon étoit un golfe enclavé dans des terres 6c
qu'il ne fut ouvert qu'à la mer atlantique , la marée
V devroit être un peu marquée , qu'elle devroit s'af-

Ibiblir en s'éloignant de fa fource , & qu'elle devroit

perdre de fa force lorfqu'elle auroit à lutter contre,

les vents. Or il eft prouvé par des obfervations faites

avec la plus grande intelligence , avec la plus grande
précifion ,

que la marée s'élève à une grande hau-
teur dans toute l'étendue de la baie. Il eft prouvé
qu'elle s'élève à une plus grande hauteur au fond de
la baie que dans le détroit même ou au voifinage^

11 eft prouvé q^ue cette hauteur augmente encore >
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lorfque les vents oppoles au détroit fe font fetitif*

Il doit donc être prouvé que la baie d'Hudfon a d'au-

tres communications avec l'océan que celle qu'on a
déjà trouvée.

Ceux qui ont cherché à expliquer des faits fi frap-

pans en fupporant une communication de la baie

d'Hudfon avec celle de Baffin , avec le détroit de
Davis , fe font manifeftement égarés. Ils ne balan-

ceroîent pas à abandonner leur conje^ure ,
qui n'a

d*ailicurs aucun fondement , s'ils vouloient faire at-

tention que la marée eft beaucoup plus bafle dans
le détroit de Davis , dans la baie de Baffin que dans
celle d'Hudfon.

Si les marées qui fe font fentir dans le golfe dont
il s'agit ne peuvent venir , ni de l'océan atlantique

,

ni d'aucune autre mer feptentrionale où elles font

toujours beaucoup plus foibles , on ne pourra s'em-
pêcher de penfer qu'elles doivent avoir leur ibur-

ce dans la m^r du fud. Ce fyftême doit tirer un
grand appui d'une vérité inconteiiable ; c'eft que
les plus hautes marées qui fe faflent remarquer fur

ces côtes , font toujours cauiées par les vents du
nord-oueft qui foufflent direftement contre ce dé-
troit.

Après avoir conftaté autant que la nature le per-
met l'exiftence d'un paffuge fi long-tcms & fi inuti-

lement defiré , il refte à déterminer dans quelle par-
tie de la baie il doit fe trouver. Tout invite à croire

que le Welcombe à la côte occidentale doit fixer les

efforts diriges julqu'ici de toutes parts , fans choix &
fans méthode. On y voit le fond de la mer , à la

profondeur d'onze braffes: c'eft un indice que l'eau

y vient de quelque océan
,
parce qu'une femblable

tranfparence eft incompatible avec des décharges de
rivières, de neiges fondues & de pluies. Des coii-

rans dont on ne fauroit expliquer la violence ({u'en

les faiiant partir de quelque mer occidentale , tien-

nent ce lieu débarraflc de glaces , tandis que le rcfte

du golfe en cil entièrement couvert. Enfin les Ba-
leines qui cherchent conftamment dans Tarriere fai-

ion à fe retirer dans des climats plus chauds > s'y troi^
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Tcnt en fort grand nombre à la fin de Tété , ce qui

paroît indi(îucr un chemin pour (c rendre, non à l'o-

céan feinentrional , mais à la mer du fuel.

Il en raifonnable de conjecturer que le pafTage

eft court. Toutes les rivières qui fe perdent dans U
côte occidentale de la baie d'Hudfon font foibles &
petites, cç qui paroît prouver qu'elles ne viennent
pas de loin , & que par conféquent les terres qui

lépiu^ent les deux mers ont peu d'étendue. Cet ar-

gument eft fortifié par la force &• la régularité des
marées. .Par-tout où le flux & le reflux obfervent
ëes tems à peu près égaux, avec la feule différence

oui eft occafionée par le retardement de la lune

dans fon retour au méridien , on eft affufé de la

f)roximité de l'océan d'où viennent ces marées. Si

e païïage eft court , & qu'il ne foit pas avance
dans le nord , comme tout l'indique , on doit pré-
fumer qu'il n'efl pas difficile. La rapidité des courans
qu'on obferve dans ces parages 6l qui ne permet-
tent pas aux glaces de s'y arrêter , ne. peut que don-
ner du poids à cette corijeiture.

L'ut'lité, les avantages de la découverte qui refle

à faire font fi fenfibles , qu'il y auroit de l'incorifé-

quence à l'abandonner.. Si le paffage qu'on cherche
étôit ouvert, il fe formeroit d'abord des liaifons en-
tre les pays que la nature fembloit avoir féparés juf-

quà prélent. Elles s'étendroient bientôt au continent

de la mer du fud ^ & dans les nombreufes îles ré-

pandues fur cet océan immenfe. La communication
ouverte depuis près de trois fiecles entre les peuples
commerçans de l'Europe & les pays des Indes Orien*
taies les plus reculés , heureul'ement débarraflée de
fes longueurs ^ deviendront plus vive y plus fuivie ,.

plus confidérable. On ne peut guère douter que les

Anglois n'euffent l'ambition de jouir exclufivement
du fruit de leur activité & de leurs dépenfes.. Ce
defir eft dans la nature , & de grandes forces l'ap-

puieroient. Cependant comme cet avantage n'eft

pas de ceux dont il foit poffible de fe réferver tou-
jours la pofTeffion , on peut prédire que toutes les

nation* lé partageroient avec le tems. A eetw épo?r
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que, le détroit de Magellan, le cap de Hcrn leront

entièrement abandonnés , ôé le cap de Bonne-Ef-
pérance beaucoup moins fréquenté.

Quelles que puifTent être les fuites de la décou-
verte , il ed de Tintérêt comme de la dignité de la

Grande Bretagne de ne s'arrêter dans fes tentatives

que lorfqu elle aura réufTi à la faire , ou que l'impol^

fibilité lui en foit démontrée. La réfolution qu'elle

a prife en 1745 de promettre une récon penfe con-
fidérable aux navigateurs qui réufîiro cm dans ce
grand projet, montre fa fagefTe >ufque dans fa gé-
nérofite ; mais ne fuffit pas pour éteindre au but
qu'elle fe propofe. Le miniftere Anglois ne peut igno-
rer que les efforts de l'état ou des particuHers n'y
parviendront pas , jufqu'à ce que le commerce de
la baie d'Hudibn foit entièrement libre. La compa-
gnie qui l'exerce depuis 1670, non contente de né-
gliger l'objet de fon inflitution , en ne faifant aucune
démarche pour découvrir le paffage du nord-oueft ,

a contrarié de toutes fes forces ceux que l'amour de
la gloire ou d'autres motifs pouflbient à cette grande
cntreprife. Rien ne peut changer cet efprit d'iniquité

qui tient à l'elTence même du moncî)ole.

Heureufement le privilège excluiifqui règne à la

baie d'Hudfon , & iemble y fermer la voie aux lu-

mières comme aux richeffes des nations , ne tient

f^as
fous le joug l'ile de Terre-neuve. Située entre

es quarante-fix & cinquante-deux degrés de latitude

ord , elle n'eft iéparée de la cote de Labrador que
par un canal de médiocre largeur , connu fous le nom
de détroit de Belle-Ile. Sa fojme tiiangulaire ren-
ferme un peu plus de trois cens lieues de circonfé-

rence. On ne peut parler que p?r conjefture de fon
intérieur ,

parce qu'on n'y a jamais pénétré bien

avant, & cjue vraifemblablement perfonne n'y pé-
rétrera par la difficulté de le tenter, & l'inutilité dii

moins apparente d'y réuiîir. Le peu qu'on en connoît

eft rempli de rochers efcarpés, de montagnes cou-
ronnées de mauvaii. bois, de vallées étroites & fable-

Tieufes. Ces lieux inacceflibles font remplis de bêtes

feuves qui »'y multiplient d'autant plus ailéûient qu'on
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auvatïcs anc quelques Eskiir.aux venus du cor.iinent

dans la fliifon des cliiiffes. La côte cft par-tout rem-
plif cVanfes, de rades, de ports; quelqiiefcis cou-
verte de inoiifTe, mais plus communément de petits

cailloux que la nature paroît avoir déflinés à fécher

le poiiTon qu'on prend aux environs. On ép'^Gr.ve

des ch'aleurs fort vives dans tous les er. droits dccoii-

verts, où des pierres plattcs reflcchiifcnt les rayons
du folcil. Le refle du pays ci}, excefliverpent froid,

moins à caufe de Ta poiiticn que des hauteurs , des

forets, des vents, fur-tout de ces monfirucufes gla-

ces qui venues des meis du ncid fe trouvent arrê*c'^s

fur fes rivages & y fciou"rer.t. Les qiiartieii^ fitués

au.nord 6i à l'oucfl 'jou'iTcnt ccr.ftammoht du ciel

le 1 lus fin : il cf^ bearcouj^ moins fevcin à Teft &
au fud , trop voifins du ^rand batic cii il règne un
brouillai d perpétuel.

La découveite de Terre-neuve fut faite en 1497
par le Vénitien Cabot qiù naviguoit pour TAngle-
terre. Il n'y forma ai'crn ér-- h lifte mer. t. Les voya-
ges entrepris fucc« (Tivcn-ient pour expminer quels

avrrtpges on pourrc'i tiier de ceite île, fjient juger

qu'ils fe réduiroiei:t à pêcher de \?. Morue qui y étoit

extrênicment ccm.m-ure. De pctiis hâtim.ens p?rtis

d'Europe au prii-tems, y revencient dans l'au-

tcmnt" avec des cargaifons entières de ce poiffon,

tart féché que falé. La confcmimation en devint

prefuue uni\erfejle, & familieie fur-tout à l'Fdife

Komaire. Les Arglois p-(fiterent de cette fcibleïïe

des Catheliqurs pour s'enrichir aux dépens du Clergé
c.'ui s'étoit ai tTéfois crgraiïïe du fuc de rAnfleterre.
Ils penferent à frrmer des habitations fixes c\ Terre-
neuve. Celles qu'on comimença de loin en loin , ne
prcfpcrerent pas. Elles furert toutes abandonnées,
peu de tems après leur fondation. La prerï-.iere qui

eut de la folidité ne rem.onte pas au delà de r6c8.
Ce fuccès infpira une telle émulation c;i;e quarante
ars après, tout l'efpace qui s'étend fur la côte orien-
tale depuis la baie de la Conception jufou'au cap de
Raze , étoit occupé par quatre raille âmes. Les pê-
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cheurs placés à quelque diflance les uns des autres \

par la nature du terrain & de leurs occupations,

pratiquèrent entr'eiuc des corritiÉinications faciles^ par

des chemins coupés dans les bois. Leur point géné-
ral de réunion étoit à Saint-Jean. Ils trouvoient dans

cet excellent port, ouvert entre deux montagnes ré-

parées d'un jet de pierre , & propre à recevoir plus

de deux cens navires , des armateurs venus de la

métropole
, qui pourvoyoient u leurs befoins , en

échange des produits de la pêche.
Les François n'avoient pas attendu ces progrès

du commerce Anglois , pour tourner leurs regards
vers Terre-neuve, ils fréquentoient depuis long-cems
la partie méridionale de Tile ; & les Maîouins en
particulier arrivoient tous les ans en grand nombre
dans un lieu qu'ils avoient nommé le Petit Nord.
Quelques-uns d'entr'eux fe fixèrent contiifément fur

ia côte depuis le cap de Raze iulqu'au Chapeau Rcu-

fe ; il fe forma même infenfiblement une efbece de
ourgade dans la baie de Plaifance qui réuniubit tou-

tes les commodités qu'on pouvoit defirer pour une
pêche heureufe.

Au devant de cette baie eft une rade d'une lieue 5c
demie d'étendue , mais qui n'eil pas allez à l'abn des
vents de nord nord-oueft, qui ibufHent avec beau-
coup d'impctuofité. Le goulet qui donne entrée
dans la baie , eft fi rcflerré par des rochers

, qu'il

n'y peut paUer <[u*un bâtiment à la fois ; encore
faut-il le touer pour le faire arriver. A l'extrémité

de la baie qui a dix-huit lieues de profondeur , eft

un port très-fur qui peut contenir cent cinquante
vaifîeaiix. Quoique cette pofition fût propre à aiTii-

rer à la France la pêche entière de la côte méridio-
nale de Terre-neuve, le miniftere de Verfailles s'en

occupoit fort peu. Ce ne fut qu'en 1687 qu'on bâtit à
l'entrée du goulet un petit fort , où l'on mit une
garnifon de cinquante hommes.

Jufqu'à cette époque , les habitans que le befoin
avoit établis fur cette terre ftérile &. fauvage, étoijnt
reftcs dans un heureux oubli. Alors commença uii

fyftcmc d'opprellion qui s'entretint conftammcut 6c



phJlofophîque Cr polittifue. ilj
«pi s'affermit par l'avidité des connm?ndnns qui fe

lucccdcrent. tcttc tyrannie qui ne permit jamais
aux colons d'arriver au degré d'aifance néceffalre

pour poufl'er leurs travaux avec fuccès, devoit em-
iT^êcher auflï qu'ils ne fe multipliafTent. La pêche
"rançoife ne put donc monter au niveau de la pè-
che Ànploire. Cependant la grande Bretagne n'ou-
blia ms à Utrecht que ces voillns entreprenans

,

foutenus des Canadiens accoutumés aux couifes, à
la chafle , aux coups de main , à la petite guerre ,

avoient porté cent & cent fois la dévaftation dans
fes divers établifTemens. C'en étoit aAez pour lui taire

demander la poffefîion entière de Terre-neuve; 6c
les malheurs de la France épuifée déterminèrent à
ce lacrifice. Cette puiflânce fe réierva pourtant le

droit de pêcher dans une partie de l'île, & fur-tout

le grand banc qui en étoit cenfé une dépendance.
le poiiîon qui rend ces parages fi célèbres , c'efl:

la Morue. Jamais il n'a plus de trois pieds; & com-
munément il en a beaucoup moins. L'océan n'en
nourrit point dont la gueule loit plus large à pro-
portion de la grandeur , ni qui foit aufîi vorace»
On trouve dans fon corps iufqu'à des pots cafTés,

du fer & du verre. Son eftomac ne digère pas ces
matières, comme on l'a cru long-tems: il fe retour-
ne comme une poche , &. fe décharge ainfi de tout
ce qui l'incommode.
La Morue fraîche eft très-délicate ; mais eWe n'eft

pas îin objet de com.merce. Son unique defiinr;t<on
cfl de fervir de nourriture à ceux qui la pèchent,"
Salée & féchée , ou feulement lalée , elle devient
précicufe pour une grande partie de l'Amérique &
de l'Europe. Celle qui n'eft que falée fe nomme
Morue verte , & fe pêche au grand banc.

Cette bande de terre efl: une de ces montagnes
qui fe forment fous les eaux, des débris du conti-
nent, que la mer emporte &L accumule. Les deux
extrémités de ce banc fe terminent tellement en
{Jomtc, qu'il n'efl pas aifé d'en marquer exaélement
es bornes. On lui donne communément cent foi-
xaiitc lieues de long fur quatre-vingt-dix de large.
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Vers le milieu du coté de l'Europe , efî une efpecfe

de baie qui a été nommée la Foiïe. Les profon-
deurs dans tout cet efpace font fort inégales. Il s'y

trouve depuis cinq jufqu'à foi^'ante bri-fies d'eau.

Le foleil ne s'y montre prefque jamais ; 6c le ciel

y efl le plus fouvent couvert d'une brume épaifle &
froide. Les flots font toujours agités, les vents tou-
jours impétueux dans fon conteur; ce qui doi^enir
de ce que la mer irrégulièrement pcufTée pff. des
courans qui portent tantôt d'un côié & tantôt de l'au-

tre , heurte avec impétuofité contre des bords qui

font prefque par -tout à pic, & en ed repouflée
avec la même violence. Cette caufe cft d'autant j^lus

vraifemblable que furie banc même, à quelciue dif-

tance des bords, on eft tranquille comme dans une
rade , à moins d'un vent forcé qui vienne de plus loin.

La Morue difparoît prefque toujouî*: du g'ard
banc &. des petits bancs voifms dcp<:is le milieu de
juillet jufqu'à la fin d'août. A cet inteivallc près,
la pêche eft f»i,itiquée toute l'année. Les ts.tim.^ns

qu'elle occupe font depuis cinquante ji;fqu'à cent
cinquante tonneaux , & n'ont jas moins de dcuie
ni plus de vingt-cinq hommes d'cquipage. Ces pê-
cheurs partent avec des ligres, & font provifion en
arrivant d'un poiffon nommé Capîan qui fert d'a-

morce pour prendre la Morue.
Avant d'entrer en pêche , on fait une paierie depuis

le grand mât en arrière , 6i quelquefois dans toute

la longueur du navire. Cette grl :rie extérieure , eft

gfUnie de barils défoncés par le hùur. Les matelots

^s'y mettent dedans, la tête g?r?ntie des in]ures du
tem.s par un toit goudronné qui tient à ces banis.

Ils coupent la langue à chaque Morre qu'ils pren-
nent , & la livrent à un moufle peur la porter au
décoleur. Celui-ci lui travche la tête, lui arrache le

f-'ie, les entrailles, 6i la laifié tomber par un écou-
tillon dans l'entrc-iiort où l'habilleur lui tire l'arête

]r 'qu'au nombril, &: la fait piiflér par un .lutre écou-

tillon dans la cale. C'eft-^à qu'elle eft falée & ran-

gée en piles. Le f.ileur a l'attention d'obt>crver qu'il

y ait entre les rangk qui forment les piles aflez de



philofophique & politique, 1
1

7

fol pour que les couches de poillon ne Te touchent
jUs, maii qu'il n'y en ait que ce qu'il faut. Le trop

ou h t'op peu de ici, elt également dangereux: l'un

6c l'autre excès tait avarier la Morue.
]).\ns le droit naturel, la pêche du grand banc

auroit dû êtr.e libre à tous les peuples. Cependant
les deux pullVances qui avoient formé des colonies

dans le nord de rAmcrique croient parvenues afiez

tacilement à le l'approprier. L'Efpagne qui feule y for-

moit quelques prétentions, ^ qui par là multitude de
les moines fembloit y avoir des droits fondés fur leurs

befoins, les a lacrifiés dans la dernière paix. Il n'y

a que les Angloib 6l les François qui fréquentent

ces parages.

La France y a expédié en 1768 cent quarante-cinq

navires qui tout neufs coiîtoient deux millions cinq

cens quarante-fept mille livres. Ces vaiffeaux for-

mant enfemble huit mille huit cens trente tonneaux,
étoient montés par dix-fept cens hommes qui ont dû
prendre chacun fept cens Morues. Selon ce calcul,

dont des expériences répétées montrent la iufteffe

,

la pêche totale a dû s'élever à un million cent qua-
tre-vingt-dix mille Morues.
On fait trois claffes de ces Morues. La première

eft de celles qui ont vingt-quatre pouces ou davantage.
La féconde efl: de celles qui ont depuis dix-neuf jufqu'à

vingt-quatre pouces. La troifieme de celles qui ont
moins de dix-neuf pouces. S'ils'ell trouvé dans la

pêche , comme il arrive ordinairement , deux cin-

uiemes de bon poiffon , deux cinquièmes de poif-

on médiocre, un cinquième de poiffon inférieur,

6c que ce poilTon ait obtenu le prix commun de
cent cinquante livres le cent marchand , la pécha
entière aura rendu un million cinquante mille li-

vres.

Le cent marchand efl compofé de 136 Morues
de la première clafle , de 272 Morues de la féconde
ckfTe. Ces deux qualités obtiennent ordinairement
d j cent marchand le prix de 180 livres. Il ne faut

qae 136 Morues pour faire le cent marchand des
Âlorucs de la troifieme claile j mais auffî ne f«%

l
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Vend-il qne le tiers des autres Moruss , c*efl-à-
dire 60 livres quand les autres en valent 180. Les
Ii9cxx)0 Morues effeélives réduites au cent mar-
chand de la manière dont on l'a expliqué ne font

que 7cx)000 Morues qui à i<;o livres le cent, prix

commun de trois pciiTons ont produit un million cin-

3uante mille livres. De cette lomme , il a dû être

iiWbué aux équipages pour leur cinquième , deux
cens dix mille livres. Il n'eft donc relté pour les

entrepreneurs que huit cens quarante mille livres.

Ce produit eft évidemment infuffiiant. En voici la

preuve.

Il faut en déduire le défarmement qui ne peut
être évalué pour les cent quarante-cinq navires à
moins de 8700 livres. L'aUurance de 2^47000 li-

vres à cinq pour cent doit monter à l^J^^'^o livres.

Plus une pareille femme pour l'intérêt de l'argent.

La valeur des navires doit former les deux tiers du
capital de la mife hors , & être portée à 1698000
livres en réduifant le dépériffement annuel de ces

navires à cinq oour cent , il refte encore à défal*

quer du nroht 84^00 livres. Qu'on ralTemble tou-
tes ces lomines , 6;: on trouvera une perte de
•^Sy^oo livras qui répartie fur un capital de a';47000
livres , forme 14 livres 6 deniers pour cent de
perte.

Ceux qui voudroient chercher un dédommage-
ment dans l'huile que rend le foie de la Morue, dans
fa langue & dans fes entrailles qu'on coTiforve en les

fahmt, ne feroient pas farisfaits de leur fpéculation.

Ils trouveroient que ces minces objets font à peine

fuffifans pour payer les honoraires des capitaines &.

les droits des commilîions de vente.
Il faut abfolument (jue le miniftere de France

renonce à lu pêche de la Morue verte qifi fe con-
fomme dans la capitale & dans les provinces (t^
tentrionalL»s de la monarchie, ou qu'il fupprime les

droits de vinct-cinq pour cent qu'on fait i^ayer à

cette efi)ece de conlommation. Pour peu qu'il tarde

encore de lacrifier à une branche trcs-précieufe d'in-

^luftrie cette foible partie du reveau public, il aura

1
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la (^.ouleur tic viar s^inéanr; i'.rniot avec b ricKclTô

qiù le produit. L'habiîvide (Uin tomincrce, Tolpoir

/do Ion .iniclioration , le cbrgrin de vendre à perte

à:s ]:iitu\ivv.b iY dts vilendles: ces motifs qui retien-

ncîît les nc^oci ins à la pcche de la Morue auront

Tans doute Iciir teime; &: le dtgoût univerfel prouve
que ce terme n'clt pas éloigné.

Les Anglois n'ont pas la même raifon de renon-
cer à cette pêche, dont le produit n'eft affuietti à

aucun iin]>6t. Cependant ils s'y livrent peu
,
parce

qu'ils manquent de débouchés. Leur induftrie ne va
gueie en ce genre qu'à la moitié de ce que débite la

nation rivale. Comme leur Morue eft préparée avec
l>eu de loin, rarement forment-ils une caigaifon en-
tière. Dans la crainte de voir ce poiffon fe cor-

rompre, ils quittent le grand banc com.munément
avec les deux tiers , fouvent même avec la moitié

de leur chargement. La vente s'en fait en Portu-

gal , en Bil'.aye 6c dans les royaumes Britanniques.

Les Anglois fe dédommagent de la foible expor-

tation de la Morue veite ,
par la fupériorité qu'ils

o:n acquiie dans tous les marchés par la Morue
fcche.

On procède de deux m.anieres à l'exploitation de

cette branche de commerce. Ce qu'on nomme pê-

che errante appartient aux navires expédiés tous les

ans d'Europe pour Terre-neuve à la hn de mars ou
dans le courant d'avril. Souvent ils rencontrent au

voifmage de l'ile une quantité de glaces que les cou-

rans du nord pouffent vers le fud , qui fe brifent

dans leur choc réciproque , Si. qui fe fondent plutôt

ou j)lus tard à la chaleur de la faifon. Ces pièces de
clace ont quelquefois une lieue de circonférence , s'é-

fevent dans les airs à la hauteur des plus grandes

montagnes , & cachent dans les eaux une profcn-

d iur de foixante à quatre-vingts braffes. Jointes à

d'autres glaces moins confid érables, elles occupent

^ une longueur de cent lieues fur une largeur de vingt'

'] cinq ou trente. L'intérêt qui poite les navigateurs à

,. toucher le plus promptement aux attérages , pour

i
tlioifir les havres les plus {avorgbles à la pêche , leur
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fait braver îa rigueur des laifons & des élémens con-
jurés contre l'indurtrie humaine. Les remparts les

plus formidables de l'art militaire, les foudres d'une
place afiiégée , la manoeuvre du combat, naval le

plus favant & le plus opiniâtre , n^ont rien qui de-
manda autant d'audace, d'expérience ÔC d'intrépi-

dité
, que les énormes boulevards flottans que la mer

oppofe à ces petites flottes de pêcheurs. Mais la plus

avide de toutes les faims , la plus cruelle de toutes

les foifs , la faim & la foif de l'or percent toutes les

barrières , traverfent ces montagnes de glace ; &
l'on arrive enfin à cette île où tous les vaifTeaux doi-

vent fe charger de poiflbn.

Après le débarquement , il faut couper du bois ,

élever des échafauds. Ces travaux occupent tout le

monde. Lorfqu'ils font finis , on fe partage , la moi-
tié des équipages refte à terre pour donner à la Mo-
rue les façons dont elle a befoin. L'autre moitié

s'embarque fur des bateaux. Pour la pèche du Ca-
plan , il y a quatre hommes par bateau ; & trois

pour la pcche de la Morue. Ceux-ci
,
qui font le

plus grand nombre ,
partent des l'aurore , s'éloignent

jufqu'à trois y quatre ou cinq lieues des côtes , &
reviennent dans la nuit jeter iur les échafauds drélTés

au bord de la mer , le fruit du travail de toute la

journée.

Le décoleur, après avoir coupé la tcte à la Morue,
lui vuide le corps, &. la livre à l'habilleur qui la

tranche & la met dans le fel. où elle refte huit ou
dix jours. Après qu'elle a été lavée, elle eft étendue

fur du g^^.vier . où on la laiife julou'à ce qu'elle foit

bion léchée. On l'entaiTe enfuite en piles où elle fue

quelques iours. Elle eft encore remile fur la grave

où elle achevé de fcchcr , 6c prend la couleur qu'on

lui voit en Europe.

Il n'y a point de fatigues comparables à celleti

de ce travail. A peine lailfc-t-il quatre heures dei

rejios chaque nuit. Heureufement la falubritc

du climat foutient la fanté contre de fi fortes

î'prcuvcs. On corr.ptCfQit pour rien fes peines.
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il eîl :s étoimt mieux récompenrécs par le produit.

Mais il cil des havres où les graves trop éloignées

de la mer font perdre beaucoup de tcms. Il en cil

dont le fond de roc vif & fans varec n'attire pas le

poifTon» Il en ei\ où il jaunit par les eaux douces qui

s'y déchargent ; & d'autres où il eft bnilé de la ré-

verbération du foleil réfléchi par les montagnes.
Les havres même les plus favorables ne donnent

pas radiirance d'une bonne pèche, La Morue ne
peut abonder également dans tous. Elle fe porte
tantôt au nord , tantôt au fud , & quelquefois au
mlli ^u de la côte , attirée ou pouffée par la direélicn

du Caplan ou des vents. Malheur aux pêcheurs q'ji

fe trouvent fixés loin des lieux qu'elle préfère. Les
frais de leurs établiffemens font perdus par l'impcf-

fibllité de la faivre avec tout l'attirail qu'exige cette

pêche;

Elle finit dès les premiers jours de feptembre ^
parce que le foljil cefie d'avoir alfez de force pour
lécher la Morue. On n'attend ras même cette fai-

Ibn pour fe retirer
,
quand la pêche a été heureufe.

On ie hâte de prendre la route des Antilles ou des
états catholiques de TEiirope . pour cbtenii les avan-
tages de la primeur qu'on lifqueroit de perdre dans
une t^op grande concurrence.

La France a, expédié pour cette pêche en 176S
cent quatorze navires du port de quinze mille cinq
cens quatre vingt-dix tonneaux. Neufs, ils avoient
coûté avec les premiers frais d'avance «; 66 1000 livres.

Ils avoient huit mille vinpt-deux hommes d'éqr.ipege.
La moitié a été occupée à pêcher le poififon , &
l'autre moirié à lui donner les prépp.ratio is dont il

a befoin. Chaque pêcheur a dû prendre fix mille
Mornes , & par conféauent le prock'it total s'eft

. élevé à vin;7,;:-quatre millons foixante-fix mille Mo-
rues. L'expérience prouve qu'il faut cent virgt-cinr|
Morues pour un quintal. Vingt-quatre n.ill'ons foixan-
te-la: mille Morues ont donc donné csnt quatre-
vingt-douze mille cinq cens vingt -huit quintaux.
Le quintal l'un dans l'autre a évé vendu 16 livres

9 lois 9 deniers
i çç qui &û pour la vente entier*

Tome F/, g
'
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3174^0^ livres S fols. Comme 51 fort de cent quî/f^
laiix de Morue une barrique d'huile, cent quatre-
vingt-douze mille cinq cens vi.-gt-huit quintaux de
Morue ont dià fournir dix-neuf cens vingt-cinq bar-
riques d'huile

, qui à rr.ifon de 120 hvres la barri-
que ont donné »^iooo livres. Qu'on ajoute à ces
deux fommes celle de 198000 livres qu'ont gagné
en fret ies navires , en revenant des ports cii ils

avo'cnt fait leur vente à celui où ils aviDÏent été
armés; & l'on trouvera que le produit brut de la

pêche entière ne s'eft pas élevé au deffus de iSo'i'iQx

1. 8 f.

Il faut épargner au Icâeur le détail des dépen-
ies de déiarmement. Ils font auiîi pénibles par leur

petitefTe que par leur étendue. On a fuiri cei calcul»

avec la plus grande patience , & ils ont été vérihés
par des hommes très- éclair es , très-dcf^ntéreflés qui

par leur profeffion en dévoient être les juges na-

turels. Ces dépenfes montent à 691^680 livres 17
ù)\s 6 deniers. Ainfi la recette nette de la oêcht
ne s'élever qu'à 29076M livres 10 fols o de-
niers.

Sur ce produit , il faut payer la prime d'afTurance

«jui en la fjppofant de fix ponv c^^nt doit montet

pour un capital de <;66iooo livres à '\y/^^^ livrcjv

il faut prélever l'intéiêt de l'argent qui a raifon dt

cinq pour cent doit coûter iS-^o^o livre*. 11 n«P faut

pas oublier le dépérfrcm-înt ries vaiffeaux qui for-

mant la moitié de la valeur de l'armement cntief

doivent être eftimés 1830^00 livres : ce dépériffe-

ji cnt ne pouvant pas êt'e évalué à moins de cinq

p ir cent doit monter ù I4H;^.«; livres. Toutes ces

îîjpptiïtions dont aucune ne peut ctie contdK-e étant

ad^^ifes , il s'enfuit que les François ont perdu en

.I7<)8 dans leur pêche errante 687110 1. 9 1. 6 d. Sc

par conféquent 12 livres % fols 9 deniers pour cent

de leurs capitaux.

De femblal>le5 pertes , qui malheurcufement \t

font rcnouvollées plus d'une année , détachenrtous

les iours cette nation d'une branche d uidultne i\

fuirxeufc' Lçs particuliers qui ne l'ont pas encore
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al->anc!onncff , ne tarderont pas à y renoncer. / On
peut même prcii'incr <ju'à riniitation des An^
glois, ils s'en lerolent dé\2 retires, li comrne eux

^

ils avoient pu ie rabattre fur les pèches lédentai-

res.

Il faut entendre par pêche fédentaire , celle que
font les Européens établis fur les cotes de l'Améri-

que où la Morue abonde. Elle eft infiniment plus

utile que la pèclie errante , parce qu'elle exige moins
de trais, 6c qu'elle peut être continuée plus long-

tems. Les François jouirent de ces avantages ,

tandis qu'ils fjrent pailmles poiltileurs de TAtadie,
de l'île Royale , du Canada , ôc d'iine partie de
Terrre-neuve. Les fautes du gouvernement leur

ont fait perdre l'une après l'autre ces poireffions

précieufes ; &. des débris de tant de licheffes , ils

n'ont.fauve qne le droit de faler, de lécher leur

Morne au nord de Terre-neuve , depuis le cap de
Bona-vifta jufqu'à la pointe Riche. Les établiffemens

fixes que leur a. laifTés la paix de ï'}'6'\ , fe réduifen*

à l'ile de Saint-Pierre &c aux deux iles de Mique-
lon , qu'ils n'ont pas même la liberté de fortifer.

Saint-Pierre a huit cens habitans. Il n'y en a pas
plus de cent dans la grande Miquelon & la retite

n'a qu'une feule famille. La pêche facile dam les

deux premières îles , ei\ impraticable dans la troi-

fieme. Celle-ci fournit du bcis aux deux autres ,

fur-tout à Saint-Pierre qui n'en a d'aucune efpece.
Mais la nature qui fen a dédommagée par un port
excellent, le feul qui fe trouve dans ce petit arcr.ipeU

On y a pris en 1768 vingt-quatre mille ttois cens
cjuatre-vingt-dix quintaux de Morue. Cette quantité
n'augmentera pas beaucoup, parce que Us Anclois
reiulent aux François le droit de pêcher dans l'é-

troit canal qui fépare ces iles des cotes méridion; les
de Terre-neuve^ & qu'ils ont même cûnfifqvé les
chaloupes qui ont ofé l'entreprendre.

Cette dureté que les traités n'autorifent pas , &d
aui n'a d'appui que la force , eu d'aurant plus odi^u-
fe, que la .Grande-Bretagne étend U:a empire fu»
l^iues les. côtes , fuf tOHte^ les iles qu^:; la Morue f^
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plaît l\ fréquenter. Les Anglois répandus 'partout o5
ce pbiiTon abonde , {'ont encore plus multipliés à
Terre-neuve. On en compte environ huit mille qui
font la pêche eux-mêmes. Il ne part annuellement
de la métropole que neuf ou dix navires pour cet

unique objet. Quelques-autres io'.gnent le commerce
à la pêciie. Le plus grand nombre y va changer les

marchai! difes d'Europe contre du poiilon, ou empor-
ter le fiuit du travail des colons pour leur propre
compte.
Avant 17^^ , le produit des pêcheries Angloifes &

Franc^oifes etoit à peu près égal ; avec cette différence

que la France çonfommoit davanîag'^ & vendoit
moins , à raifcn de fa population &. de la religion.

Depuis que cette couronne a perdu fes poiTenions

de rAm.érique feptentrionale , elle n'obtient plus

année commune de la réunion de fes pcches errantes

& fédantaires que deux cens feize mille neuf cen^

dix-huit quintaux de Morue feche, qui fuffifent à
peine à rapproviiionnement des provinces méridio-

nales de la métropole , & ne peuvent pas fournir

par conféquent aux befcins de les colonies.

On peut avancer que la nation rivale pêche depuis

fes conquêtes deux tiers de Morue de plus , ou fix

cens cinquante & un mille cent quatorze quintaux

de Morue , qui réduits à quatorze livres le quintal

,

f)arce que cette Morue eft préparée avec moi'^s de
bin que celle des François, doivent valoir i,.ii«î«;9^

livres. Le (juart de ce produit fuiïit aux étidilifTeniens

Anglois de l'ancien & du nouveau monde. Amfi ce

«ju'on vend en Portugal , en Eipagne , en Italie,"

tians les îles .1 fucre de tous les peuplci , doit faire

reiitrer dans l'empiie Britannique en niét«ii:x ou en

denrées la valeur de Oy^hjvy livres Cet objet d'ex-

portation feroit devenu encore plus conl'idérable ,

il lorfque la cour de Londres ht la comiucte des

îles Roy;.lc$ 6c de Saint- Jean , elle n'eut pas eu

l'inhumanité d'en chalïer les Franc^ois , qui s'y

trouvoient établis, qui n'ont pas été remplacés,

&. ^ui peut-être ne le feront jainaii. Une li niau-

l^fc poliiiquc fut égai^mviit fuivic (Uus l'adsii-
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niftration de la nouvelle Ecoftc ; car il eft dan»
la jalouiie de l'ambition de détruire pour pofl'é-

der.

Le nom de nouvelle Ecofle qui défi^ne aujour-

d'hui Id côte de trois cens lieues coinnriie depuis les

limites de la nouvelle Angleterre jurqu'à la rive méri-

dionale? du fleuve Saint-Laurent, ne paroit avoir ex-

l^rimé dans les premiers tems qu'une grande pénin-

îule de forme triangiilaire lituée vers le milieu de ce
valle ei'pace. Cette peninfule que les François appel-

loient Acadie, ert très-propre par l'a pofition à iervir

d'afyle aux bàtimens qui viennent des Antilles. Elle

leur montre de loin un grand nombre de ports excel-

lons , où l'on entre, d'où l'on fort par tous les vents. On
voit beaucoup de Morue fur les rivages, 6c encore phis

fur de petits bancs qui n'en font éloignés qae de
quelques lieues. Le continent voifin attire par dift'é-

rentes pelleteries. L'aridité de (ai côtes offre du
gravier pour fécber le poilïon ; ôc la bonté des terres

intérieurt;s invite à toutes fortes de cultures. Ses
Lois font propres à beaucoup d'ufages. Quoique fon
climat foit dans la zone tempérée, on y éprouve
des hivers longs & rigoureux, fuivis tout à coup de
chaleurs exceiiives , d'où le forment d'épais brouil-

lards qui rarement diilîpés ou du moins lentement

,

ne rendent pas ce féjour m;d lain , mais peu agréa-
ble.

Ce fut en 1604 ^"^ ^^^ François s'établirent en
Acadie

, quatre ans avant d'avoir élevé dans le

Canada la plus petite cabane. Au lieu de fe fixer

à l'eil de la péninfule qui préfeiitoit des mers vaftes ,
une navigation facile , une grande abonda ice de
Morue , Ub préférèrent une baie étroite , qui n'avoit

, aucun de ces avantages. Elle tut appellée depuis baie
Françoife. On a prétendu qu'ils avoient été féduits
par le port Royal qui peut contenir m.ille vaiffeaux
a Tabri de tous les vents , dont le fond eÛ partout ex-

j

collent , 6c qui a toujours quatre ou cinq brafles d'eau
i & dix- huit à fon entrée. Il eft ])ius naturel de

penler que les fondateurs de la colonie choifirent
cette pofition

, parce qu'elle les approchoit des lieux

F 3:



11^
^ Hiftoh-e

où abondoient les pelleteries dont la traite «cclurive
leur étolt accordée. Ce qui iortine cette con'jefture^'

c'eil que les premiers monopoletirs , & ceux qui
\ts remplacèrent, éloignèrent toujours avec un foin

extrême de i'exploitatu^n des forêts, de l'éducation
des beftiaux, de la pêche, de la culmre lous ceux
de leurs compatriotes que leur inquiétude ou des
befbins avoient ameiics dans cette contrée ; aiman
mieux tourner l'adtivité de ces avenîuri^^rs vers la

cha'Te , vers la traite avec les fauvaÇes.

\Jn défbrdre né d'un faux fyricrne d'adminiftra-
tion , ouvrit enfin les yeux fur les tuneûes elTets des
privilèges exclufifs. Ce fetoit outrager la bonne foi

& la vérité qui doivent être l'ame d'un hiftorien ,

d'ofer dire que l'autorité commença à refpt6i=r en
France les droits de la nation, dans un tems où ils

étoient le plus ouvertement violés. Jamais on n'y a
connu ce mor facré qui peut (eul alTurer le falut des
peuples , & donner la fandion au pouvoir des rois.

Mais dans les gouvernemens les plus abiolus , on
fait quelquefois par efprit d'ambition , ce que les

gouvernem ns juftes 6c modérés font par princip*

d'équité. Les miniflres de Louis XIV qui vouloient
faire jouer un grand rôle à leur maître ,f;-o;ir repré-

fen ter eux-mêmes avec quelque dignité, s'apperçurert
qu'ils n'y réulîlroient point (ans l'appui des richeilef :

è>L qu'un peuple à qui la nature n'avi^it pas accorde
des mines , ne pouvoit avoir de l'argent que par
l'agrictilture & par le comm.crce. L'une &. l'autre

avoient été jufqu'alors étoullés dans les colonies
,

par les entraves qu'on met à tout en voiîlant fe mêler
de tout. Elleb furent luareufomv^nt rompues; mais
l'A^adle ne put ou ne fut pas.iiiire ufage de cette

libe.té.

La colonie éfoit encore au berceau , lorfqu'elle vit

2iaitre à fon voifinage un étdMiQ'einerjt oui devint

dopuii fi tlorifiani tous le nom de nouvelle Angle-
terre. L«.' progrès rap'd; des cultures de cotte nou-
velle coloni-î attira loiblemtMit l'attention des Fran-
<;ois. Ce genre de profpcrité ne mit entre les deux

blutions iiiKune rÀvalitc. Mois dès qu'Ui pureut fouiir
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çDrtner qu'ils anroient bientôt un concurrent dans le

commerce du Callor Se des fourrures ; ils clierche-

rent le moven d'en être fouis les maîtres ; & ils ili-

rer.t affez. rruilHeureux pour le trouver.
^

Lorfqu'ils anivcvent en Acadie , la péninfule & les

forêts du continent voifin étoiont remplies de ijetites

nations fauvag,e?. Ces peuples avoient le nom géné-

ral d'Abenaqvi's. Quoique aulli guerriers que les autres

nations fauvages, ils etoient plus fociablcs.^ Les mif-

fionnaires s'étoient'iiinnués aifément auprès d'eux ,

vinrent à bout de. les entêter de leurs dogmes, iuf-

qu a les rendre enthcufiallcs. Avec la religion qu'on

leur prcchoit, iU prirent li haine du nom Anglois

,

il famiiic/e à leurs Apôtres. Cet article foncam entai

de leur nouveau
'

culte étoit celui qui pai loit le plii?

à leurs iens , le feul qui favor"fât leur palFion^ pour

la i^uerre : ils l'adoptèrent avec la fureur qui leur

étoi'. nanirelle. Non contens de fe refufer h tout com-
merce d'échange avec les Anglois ; ils troubloient

,

ils ravageoient fouvent les frontières de cette nation.

Les atîaq.:es devinrent ['lus corîîinuelles, plus opi-

niâtres 6: i^lus régulières , depuis qu'ils eurent choifi

pour leur chef Suint-Cafteins, capitaine du régiment

de Carignan qui s'eioit fixé parmi eux
,

qui avoit

épcufé une de leurs femmes , & quife conformoiten
tout à leurs ufages.

Le gouvernement de la nouvelle Angleterre

n'ayant pu, n'y ramener les fauvages par des rré»-

fens , ni les détruire dans leurs forets où ils s'enfon-

çoient,d'où iU reven oient fans cefTe , tourna toute
\on inciignation contre l'Acadie qu'il regardoit avec
raifcn comme le mobile unique de tant de calamités.

D^s que la moindre hoftilité commençoit à divifcr

les deux métropoles ; on attaquoit la péninfule. On la

prenoit tou]ours , parce que toute fa défenfe réfidoit

dans le Port Royal foiblement entouré de queloues
palifTades , & qu'elle fe trouvoit trop éloignée du
Canada, pour en être fecourue. C'étoit fans doute
quelque chofë au gré des nouveaux Anglois de rava-
ger cette colorie & de retarder fes progrès ; mais
ce n'étoit pas affer pour diiTipet lew défiance contre

V
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une nation toniours plus reJoutaliîe pour ce qii*elîe

peut , que pour ce (lu'elle îdSt. Obligés à regret de
rendre leur conquête à chaque pacification , ils atten-
c'oient impatiemment que la liipériorité de la Grande
Bretagne fût montée au point de les dilpenrer de
cette reftitution. Les événemens de la guerre pour
la fîicceflîon d'Efpagne amenèrent ce moment dé-^

cifif; & la cour de VerfailJes Te vit à jamais dépouillée
d'une pofTefTion dont elle n'avoit point foupçonné
l'importance.

La chaleur que \çi Anglois avoient montrée à s'em-
parer de ce territoire ne fe foutint pas dans les foins

qu'on prit de le garder ou de le faire valoir. Après
ayoit légèrement fortifié Port-Royal qui prit le nom
d'AnnapoIis en l'honneur de la reine Anne , on fe

co îtenta d'y envoyer une garnifon mcdiocre. L'in-

diiférence du gouvernement paffa dcvns la ration
;

ce qui n'eft pas ordinaire aiîx pays où règne la liberté.

Il ne fe tranfporta que cinq ou fix familles Angloifes
dans l'Acadie. Elle refta toujours habitée par fes

premiers colons. On ne réuffit même à les y rete-

nir qu'en leur promettant de ne les jamais forcer à
prendre les armes contre leur ancienne patrie. Tel
étoit l'amour que 1 honneur 6é la gloire de la France
infpiroient alors à tous fes enfans. Chéris de leur gou-
vernement , honorés des nations étrangères , attachés
à leur roi par une fuite de profpérités qui les avoit iUuf-

trés , agrandis , ils avoient épuilé le patriotifme dans
Ja viéloire , dans l'éclat du règne le plus brilLint

de leur hiftoire , dans l'admiration où la jaloufie

que le nom François imprimoit à toute l'Europe,
Il ctoit beau de le porter ce nom glorieux ; il eût
été trop affligeant de le quitter. AufTi les Aca-
diens , qui avoient juré en fubiflant un nouveau
joug de ne jamais combattre contre leurs pre-
miers dra]>€aux , flirent appelles les François neu-
très.

Il y en avoit douze à treize cens fixés dans la capl"

taie ; les autres étoient répandus dans K-s campagnes^
Ç)ïi ne leur donna point de tnagiftrat y^ovt les CQçi'*
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<^iiîre. Ils ne connurent pas les lolx Angloîfes. Ja-

mais il ne leur tut demande, ni cens , ni tribut , ni

cgrvée. Leur nouveau ibuvcraln paroiRoit les avoir

oubliés , & lui-même il leur étoit tout-à-fait étran-

ger.

La chafle & la pêche qui avoient Hait anciennement

les délices de la colonie & qui pouvoient encore la

nourrir , ne touchoient plus un peuple fimple & borï

qui n'aimoit point le fan^. L'agriculture étoit Ton-

occupation. On lavoit établie dans des terres baffes,

en repouffant à force de digues la mer & les rivières

dont ces plaines étoient couvertes. v;n retira de ces

marais cinquante pour un dans les premiers tems ,

& quinze ou vingt au moins dans la fuite. Le fro-

ment & l'avoine étoient les grains qui y réufliffoienr

le mieux ; mais le feigle , l'orge & le mays y croif-

foient auffi. On y vcycit encore une grande abon-
dance de pommes de terre , dont l'ufage étoit devenu
commun.
D'immenfes praines étoient couvertes ele trou-

peaux nombreux. On y compta iufqu'à foixante mille

bêtes à cr^ne , & des moutons à proportion de ce
béta-1. La plupart des familles avoient plufieurs che-
vaux

,
quoique le labourage fe fit avec des bœufs.

Les habitations prefque toutes conilruites de bois
étoient fort commodes, & meublées avec la propreté
qu'on trouve quelquefois chez nos Payfans d'Europe
les plus aifés. On y élevoit une grande quantité de
volailles de toutes les efpeces. Elles fervoient à va-
rier la nourriture des colons qui étoit généralement
laine & abondante. Le cidre 6c la bierre formoient
leur bollTon. Ils y ajoutolent quelquefois de L'eau-de*;

vie de fucre.

C'étoit leur lin , leur chanvre , la toifon d? 'enrs

brebis qui fervoient à leur habillement ordinaire. Ils

en fabriquoient des toiles communes, des draps groP
fiers. Si quelqu'un d'entr'eux avoit un peu de foi—
bleiTe pour le luxe, il It liroit d'Annapolis ou de
Lçuisbourg, Ces deux vi'les recevoient en retour dut
bkd, des beftiaux , des pelleteries-

X-cs François, neutres. n'a-Vûieiit tas atifn? cftofé II
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donner à leurs voifins. Les échanges qu'ils fairoient

entr'eux eroînnt encore moins confidérables^ parce

que chaque finille avoit l'habitude & Ja facilité de
pourvoir feule h tous fes befoins. Auiîi ne connoif^

ibient-ils pas lufa^'î du papier monnoie, û répandu
dans l'Amérique fept^^ntnonale. Le peu même d'argent

c|uî s''étoit comme gVlTé dans cette colonie , n'y don"
noit point l'a^ivîté qui en fait le véritable prix.

Des mœurs erti ememtnt fimpies dévoient être la

fuite d'une maîiicre de vivre fi peu compliquée. Il

ïi'y eut iama's de caufe civile ou criminelle allez

importante pour être portée à la cour de juftice éta"

blie à Annapolis. Les petits différens qui pouvoient
s'élever de loin eç loin entre les colons , étoient

toujours terminés à l'amiable par les anciens. C'é-
vtoient les pafteurs religieux qui dreC'oient tous les

aftes , qui recevoiem tous les tellamens. Pour ces

fonétions profanes, pour celles de l'églife, on leur

donnoit volontairement la vingt-feptieme partie des

récwltes.

Elles étoient aiTez abondantes pour kiuer plus de
faculté que d'exercice à la générolité. On ne connoiP

foit pas la mifere ; & la birnfaifance prévenait la]men-

dicité. Les malheurs étoient, pour ainfi dire^ réparés

iivant d'être fentis. Le bien s'opéroit fans oftentarion

d'une part , fans humiliation de l'autre. C'étoir une
îbciété de frères également prêts à donner ou à

recevoir ce qu'ils croyoient commun à tous le» hom-
mes.

Cette précieufe harmonie ccartoit jnfqu'à ces liai-

sons de galanterie qui troublent fi fouvent la paix

des fimilles. On ne vit jamais dans cette foc'été

de commerce illicite entre les deux fexcs CVft que

perfonne n'y langulflbit dans Ife célibat. Dés qu'un

jeune homme avoit atteint l'âge convenable au ma-
riage, on kii hati(Toit une maifon , on dcfrichoit

,

on cnfemençoit des terres autour de fa demeure ;

on y mettoit les vivres dont il avoit befoin pour

une année. 11 y recevoit la compugne qu'il avoit

cHoifie, & qui lui apponoit en dot des troupeaux.

P.W j&pUYvUe ftniiiJs; cioiffyit , 6c prufpcroii ,
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à l'exemple des autres. Toutes cniembleVomporci^nr

en 1-4^ une population de dix-liuit mille âmes.

Los Anglois ientircnt à cette cpociue de miel

jirortt ponvoit erre à leur commerce la poiTefrion

de TAcadio. La paix qui devoit laifTer beaucoup c'e

bras dans l'inaiSlion , donnoit par la reforme des

troupes un moyen de peupler & de cultiver un
terrain vafte &. fécond. Le miniflere Britannique of-

frit il tout foldat , à toii-t matelot , à tout
^
ouvrier

^i Toudroit aller s'établir en Acadie , cinquante

acres de terre, &. dix pour toute perfonne qre cha-

cun d'eux r.meneroit de fa famille ; quatre vingts acres;

aux bas officiers , &i quinze pour leurs femmes &.

pour leurs enfans ; deux cens aux enfeignes , trois

cens aux lieutenans
,

quatre cens aux capitaines ,

fix cens aux officiers d'un i!;'-ade fupérieur avec
trente pour chacune des perfonnes qui dépendroient

d'eux. Avant le terme de dix ans , le terrain dé-

friché n<t devoit être fujet à aucufie 'redevance &L
Ton ne pouvoit être taxé à perpétuité à plus d'un fche-

lin* d'im.pôt pour cin({uante acres. Le tréfor "public

s'engageoit d'ailleurs à avancer ou rembourfe^ç ' les

frais du voyage , à élever des habitations, à fournir

tous les outils néceffiaires pour la culture ou pour la

pèche , à donner la nourriture de la première année
Ces encouragem.ens déterminèrent au mois de mai
1749 trois mille fept cens cinquante perfonnes à quit-

ter l'Europe où elles rifquoient de mourir de faim ,

pour aller vivre en Amérique.
La nouvelle peuplade étoit deflinée à fonner

un établiffiement au- fud-eft de la péninfule d'A-
cadie , dc.ns un lieu que les fauvages appellerent
autreftjis Chibouéiou , 5c les Anglois enfuite Hal-
lifax.

^
C'étoit pour y fortifier les meilleur port de

l'Amérique
,^

pour établir au voifmage un^ excel-
lente pêcherie de Morue, qu'or, avoit préféré cette
pofition à toutes celles qui s'oitroientdans un fol
ph^s abondant. Mais comme c'était la partie du
pays la plus ^favorable à la chafie , il fallut la dif-
puter aux Mikmaks. qui la fréquentoient le plus.
L« fauvages dcjc-ndirciit avec opinlâuetç lua te^*

F 6
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ritoire qu'ils tenoier.t de la ratire ; & ce ne fut^Stf.

lans avoir efluy 2 d'allez grandes pertes que les Anglois-

vinrent à bout de chadtr ces légitimes poflefleurs.

Cette guerre r.'éto't j as encore terminée , lorf-

qu'on apperçut de l'a^ltaticn parmi les François neu-
tres. Ces hommes fimples & libres avoient dé]a

fenti qu'on ne pcuvcit s'occuper iérieulement des
contrées qu'ils habitoient , fans qu'ils y perdiffent de
leur indépendance. A cette crainte , le joignit celle

de voir leur religion en péril. Des pâfteurs échaufies

par leur propre enthoufiafme , ou par les infmua-

tions des adminiftrateurs du Canada , leur perfua~

derent tout ce qu'ils voulurent contre les Anglois qu'ils

appelloient hérétiques. Ce m.ot qui fut toujours fi

puiffant pour faite entrer la hcine dans des âmes
léduites , détermina la plus heureufe peuplade de
l'Am.érique , à quitter fes habitations pour fe tranf-

planter dans la nouvelle France , oii on lui cffroit des

terres. La plupart exécutèrent cette réfokition du
moment , fans prendre aucune précaution fur l'avt*

nir. Le refte fe difpofoit à les fuivre , quand il aurcit

pris fes sûretés. Le gouvernement Anglois, foit hu-

meur ou politique , voulut prévenir cette défertion
,

par une forte de trahifon , toujours lâche & cruelle

ians ceux à qui l'autorité donne les moyens de la

<louceur & de la modération. Les François neutres-

qui n'étoient pas encore partis furent ralTem.blés fous

prétexte de renouveller le ferment qu'ils avoient fait

autrefois au nouveau maitre de l'Acadie. Dès qu'ca

les eut réunis , on les embarqua fur des navires qui

les tran (portèrent dans d'autres colonies Anglolfts ,,

où le plus grand nombre périt de chagrin encore flus

que de milere^

Tel eil le fruit des jaloufics nationales , deceue-

cupidité des gouvemtmens qui dévore les teircs Sc

les hommes. On ccmi>te pour une perte tout c^2

que gagne un voifin , ^ our un gain tcut ce ciuVn

lui fait perdre. Quand on ne peur prendre une placeiç

on l'afiiime pour en faire mourir les hab'tans ; îi Ww.
ne peut la garder, on la met en cendres , on \\\

^)i^ îU\à\ <ij4ç d& *A rccdre 3 «a fait ùi^tcr dgt*
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^

"^aîiïejlix , une fonificaîion far \q\'^\\ clrspcudres ôC

des mines. Le gouverrcment derpoticiuo met de
frandsdclerts entre les ennemis & ies c>chî.ves , pouK
empêcher l'irruption des uns & rtmigration des
autres. L'Elpagne a mieux aimé Te déjîeujilcr elle-

mcme , & iaire de rAm.énc[ue méridionale un ci-

metière , que À'cn partager les riclu?rres avec les

Européens. Les Hollandois ont ccn.mis tous les

crimes fecrets & publics v pour dérober aux autres

nations ccmmercjantes la culture des épiceries : foi:--

vent ils en ont jeté de carg^i'bns entières dans la mer,
plutôt eue de les vendra à bas prix. Les François ont
ivre la Louyfiane aux Efpngnrls , de peur qu'elle ne
tombât aux mains des Anglois. L'Angleterre fit périr

les François neutres de l'Acadie , pour qu'ils ne re-
tcurnalTent pas à la France. Et Ton dit enfuite que
la police & la lociété font faites pour le bonheur de
l'hcmme : oui de l'homme puiiïant : oui de l'homme
méchant..

Depuis l'émigration d'un peuple qui devcit Ton
bonheur & fes vertus à fcn oblcurité , la nouvelle-
Écc'ffe ne compte que peu de colons. 11 femble que
l'envie qui dépeupla cette terre l'ait flétrie. Du moins
fa peine de rin]uftice y retombe fur les auteurs de
l'injufiice. On n'y voit pas un feul habitant établr
fur la longue côte qui s'étend depuis le fleuve Saint-
Laurent iufqu'à la péninfule ; & les rochers , les fa-
bles , les m^arais qui la couvrent, ne permettent pas-
d'ef| ér^er qu'elle foit jrmais bien peuplée. Tout ait-

plus la Monie qui foifonne dans quelques-unes, de
les anfes, y attire pendant la faifon de ia pèche j,

un petit nombre de navigateurs.

Le refre de la province n'a que trois étsLlilTe»
mens. Annapolis le plus ancien , attend à rentrée.»
d'une longue baie des cu/iivateurs qui viennent rem^-
placer les mdhcureux Trniçois qi-'une terre féconde-.-

& defeitc y piToit regretter. Elle promet encore d'a-
bondantes récoltes aux mains oui la confoleront dèi
cette perte.

La nature a traité m>c;ns favorablement Lune-bour<*
^vii lut^ il y a ptu d'flrnidesj^ iojidé £Sjf. imit ssjçS
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Aliemancls fortis d'Haîlifax. Cette peuplade fait c^
pendant tciis les jouis de nouveaux progrès. Elle les

doit à cette économie , à l'amour du traviiil par où
fe diftingue une nation fage ôc bellicjueufe ,. qui con-
tente de défendre Ton pays , n'en iort guère eue
pour aller cultiver ceux qu'elle n'eil point )aloufe d«
conquérir. Elle a fertilifé toutes les contiées de la

domination Angloife où la fortune a conduit fes

pas.

Ilaîlifax eft toujours le lieu de la colonie le plus

im] sortant , grâce aux encouragemens que la métro^
pôle n'a ceiîede lui prodiguer. lUmontoient depuis

la fondation jufqu'en 1769 a -plus de quatre mille li-

vres fterlin.gs par an. On ne pouvoit pas accorder
moins de faveur à une ville qui par fa fituation eft

l'entrepôt naturel des forces de terre & de mer que
la Grande Bretagne croit devoir entretenir quelque-
fois en Amérique pour la défenfede fes pêcheries,

pour la prote61ion de fes îles à fucre , pour l'entre-

tien de fes liaifons avec fes colonies feptentrionales,

Hallifax a tiré plus d'éclat 5:. d'aéUvité du mouve-
ment que fa deftination excite dans fes rades Jqu'elle

n'en pouvoit cfpérer de fes cultures qui font peu de
chofe, &. de fes pêches qui n'ont pas reçu de grands
accroiflemens , quoiqu'elles comprennent la Morue,
le Maquereau & le Loup-marin. Elle n'cfl pas même
ce (ju'clle devroit êtj:« comme place de guerre. Les
malverfations

, qui ont réduit toutes les foitifications

ordonnées 6c payées par la métropole à quelques bat'

teries fans fofTés autour de la ville , Texpofent à tom-
ber fans défenfe au pouvoir du premier qui l'attaque-

ra. Les habitans du comté d'Haîlifax eflimoient en
17^7 la valeur de leurs maifons , leurs beftiaux ôl
leurs marchandifes , environ trois cens mille livres

flerlings. Cette fortune qui n'a guère augmenté qut
d'un quart, forme les deux tiers des richelTes de
toute la colonie.

Cet état de langueur durera-t-il long-tems } Ne
feroit-ce pas pour y mettre Hn que le eouvcrne-
nitJit Britannique auroit exigé en 176-^ a Hallifax

m\^ cywr d'aiiùautg pour igutQ IVVmC'nqu; Ai^
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iJdire. Jufcjua cette croque, c'ttoient Us juge; lie

yjiix qui avoient décide de tous les écîits qdi vio-

loicnt l'iuftc de navigation. Msiii la partialité do ces

Tnagiilrats poiu- la cok îiie où ils étoient nés &. qui

les avoit choifis , reiidoit leur inir.ifleie inutile ou
l>rciuc'iciabL à la méiropole. On efj-érei oue des hcm-
ni>?s éch^irés Si loutenus , envoyés d'Europe , im-
j>riiTieroient plus de relpeél ou plus de crainte. L'é-

vénement à iufliné cette politi'jue. Les loix du ccm-
nî3rcc ont été mieux pbrcrv.ees depuis cet arran-

gement ; mais il a réfulté de grands inconvéniens

de Téloignement prodigieux oii plufi^-urs provinces

fe irouvoient du nouveau fieg?. La juftice &:
la riéceiîité forceront à multiplir'rr les tribunaux

de cette adminiftration ; à les diftribuer à des dil-

tances convenables pour les peuples qui doivent y
avoir recours. Alors la nouvelle Ecofie perdra l'a-

vantage précaire d'appeller à elle toutes les caufes de
r.imirauté ; mais elle cherchera dans Ton propre fonds
Ict fources de profpcrité que la nature lui a donLees
Elle en a qui lui iont particulières. Son aptitude à
produire de très-beau lin , dont les trois royuUnr'CS

ont un fi grand befoin , doit accélérer les progrès de
ion amélioration. Cette colonie ne doit pasfe flatter

cependant qu'elle puiiTe jamais égaler la nouvelle
Angleterre.

'

La nouvelle Angleterre Veft fignalée com.me lan-
cicnne par des fureurs fanglantes. La jfille fe reflen-

tit de l'efprlt de vertige qui to.urmentoit la m.ere. Elle

dut ia nallTance à de tem.s orageux ; & de convulfions
les plus horribles affligèrent ion enfance. Découverte
EU commencement du fiecle dernier ; fous le no-m
de Virginie feptentrionale, elle ne reçut des Européens
âu'en 1608. Cette prerniere peuplade foible & mal
irigée , fe perdit dans fes fondem.ens. On y vit en-

fuite arriver par intervalles quelqqes aventuriers' qui
plantant des cabanes durant l'été , pour faire un
commerce d'échange avec les fauvages , difparoif-

foient comme ceux-ci le relie de Tannée. Le fanatif-

me, c]ui avoit dépeuplé lAmérique an midi, devoir la

/epçupler au nçid, Les presbytéiiens Anglois (iu«
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ïa perfécutîon aroît raHemblés en Hollande , ce poff
univerfel de la paix &. de la liberté, lafTés de n'êtrer

rien dans le monde , après avoir été martyrs dans

leur patrie , réfolurent d'aller fonder une égllle à leur

feé^edans un nouvel hémifphere.Ils achetèrent donc
en 162 1 les droits de la compagnie Argloife de la

Virginie leptentrionale : car ils n'étoient pas afTez pau-
vres pour attendre leur profpérité de leur patience ÔC

de leurs vertus.

Quarante & une familles de cent vingt perfon»

nés ,
partirent fous les drapeaux de l'enthoufiafine,

ui vrai ou faux , fait toujours de grandes chofes»

lies arrivèrent à l'entrée d'un hiver qui lut très-ri-

goureux. Le pays entièrement couvert de bois ,

n'offroit aucune relTource à des hommes épuifés

par la fatigue du voyage qu'ils venoient de faire. Il

en périt près de la moitié , de froid , de Icorbut & de
fnilere. Le refte fe foutint par cette vigueur de carac-

tère que la perfécution rcligieufe excitoit dans des

viftimes échappées à la verge fpirituelle de Tépifco-

pat. Mais ce courage commençoit à s'aftoiblir , lor{^

que l'4 vifite de l'oixante guerriers fauvages qui vin-

rent au printcms avec un chef à leur tête, ranima
toutes les efpérances. La liberté s'applaudit d'avoir

rapproché ces deux peuplades des extrémités du
monde. Elles fe H^-rent par des promeffes iolemnellcs

de fervice & d'amitié. Les anciens habitans cédèrent

aux nouveaux à perpétuité toutes les terres voi-

fmes de l'établiiTcment (j'te ceux-ci venoient de for-

mer fous le nom ce nouvelle Plymouth. Un iau-

vage (|ui favoit un peu la langue Argloife , refta cbez

les Européens pour leur enleigncr la cult\ire div

mays , &. la manière de pêcher fur la côte qu'il*

hahitoient.

Cette humanité mit l^s premiers colons en étaf

d'attendre des compagnons , des animaux domef-*

tifjues , des graines _, tous les fecours ([ni dévoient
leur venir d'E->iope. Ces moyens d'établiilcment arri-

vefent d'abord lentement ; mais lapcilécution contre
L's Puritairs en Argletrrre , h:\ta leur accroilTemert

$£L AiiiciKLue. Le iai»g, des aiurtyrs iut tuuipufi 6^

t
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partort la fcmcnoe du profélyti^mf^. Fn 1630 ja

nouvelle fede s'étoit tellement niulripHée ,
qu'il fal-

lut la diftribucr en pluiiciirs pein^ladcs. Celle de

BoAon devint bientôt la plus confidérable. Ce.'n é-

toient pas uniquement des eccléfiafHques j^rivé*. de

leurs bénéfices pour leurs opinions ; ni de ces Icc-

taires que les nouveaux dogmes s'attachent en

foule parmi le peuple. Des feigneins f[ue_ l'ambi-

tion , l'humeur ou même la conrûence avoient en-

traînes dans le puritanifme , fe ménageoient d'avance

un afyle dans ces climats éloignés. Us y faifoient

tatir d?s m.aifcns , défricher des terres ^pour s'y re-

tirer, s'ils échouoient dans le projet d'établir la li-

berté civile fous la réforme de la religion. Le fana-

tifme qui répandoit l'anarchie dans la métropole , in-

troduifoit la fubordination dans la colonie ; ou plutôt

des moeurs aufleres tenoient lieu de loix dans un
pays fauvage.

,

Les habitans de la nouvelle Angleterre vécu-

rent long-tems en paix , fans aucune forme régu-

lière de police. Ce n'eft pas que leur chartre ne les

eût autorifés à établir le gouvernement qUi leur con*

viendroit. Mais ces enthoufiaftes ne s'accr.rdoient pas

fur le plan de leur république ; & le miniftere ne
prenoit pas aflez d'intéiêt à leur deftinée ,

pour les

prefler d'aflurer leur tranquillité. Ils fentirent enfia

la nécelîîté d'une légiflation. Cet ouvrage qi^^ la

fublimiîé du génie &. de la vertu n'a jamais tenté fans

défiance fut hardiment entrepris par Taveugle fana-

tifme. Tout y porta l'empreinte des barbares préjugés

qui l'avoient didé. La police des iuiis en fut la

bafe.

Un mélange fmgulier de bien & de mal , de
fagefife & de folie , entra dans ce code. Perfonne ne
pouvoit avoir part au gouvernement , fans être

membre de l'églife établie. La peine de mort ctoit

contre
.-- -...«xi^ vjui iiiduuin^icjiL qui battroient les auteurs
de leur vie. D'un autre côté le mariage devoit
^îic fait par le magiflrat. Le prix du bled étoit
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fixé à trois fchfflîngs par boiffe^u. En même teftîs

on privoit de b propriété de leur terre les iauvages

qui ne la cultiveroient pas ; & i'cn défendoit fous

peine d'une fone amende aux Européens de leur

vendre des li:iueurs foi tes, de la poudre & du
plomb. On condamnoit à être fouettés publiçjue-

irent tous ceux qui leroient furpris en menforige ,

dans l'ivreiTe ou dans le divertilTement de la danie
Le plîiiir étoit interdit comme le vice ou le ciime.

M^iis on î^ouvoit-jurer pour un fcheling d'amende,
& violer le dimanche pour trois livres i^erlings :

c'étoit encore une douceur d'expier avec Tiîrgr'nt

ime omilîîon de prière , ou un ferment indifcret.

ÎVi?is ce qu'on aura de la 'peine à croire; c'elt que
le culte d'.^s images f.it d-jfend-.i fous pein:? de mort
aux p!?ritair;î. , comme h culte des dieux étrangers

au peuple Hébreu. On décerna la m'?me peine aiix

{3rê:r>.'> catJîoliciaes qui reviendroient dans la co-
on'e , '^^ît% enâvoirété bannis, fi^ /T. :remf peine

aux Quakers qui reparoitroient , après avoir cté

fouett.^5. ,- marqués &. chsfTés. Telle éioit l'horreur

qu'on avoir p.^ur ces nouveaux foé^aircs ennemis de
la guerre & de la cruauté ,

qu'on ne ponvc't en
r2men'!r aucun dans le pays, ou l'y garder une heure,

fans s'expofer à payer une amende fort confidéfd-

ble.

Toute l'Europe fut étonnée d'une intolérance (\ ré-

voltante. Mais chaque ieéle chrétienne n':i-t-elli- las

toujours burré le mot d'iniuAice , de violer. et- &
de periccntion aux rigueurs dont elle étoit la victime ?

N'a-t-?lle T:ias mis au nombre de fes dogmes ou de
l'es préjuges, qi-e la punition , IVxil, le fupplice

de ceux (, i'ell'_' aprolloit impies , étoicnt un hommage
à la vengeance ce! "f^p , un droit des élus de Dieu
contre fes ennem.is ? Cotte rage a été bien plus aé^ive

contre des partifars dont on fe voyoit abandonné.
D;:r s l<»s familles r.^li^'i'^iîfv^s comme thms les autres,

là hall.e fraternell. cft la pli'.s fanglanto de toutes. Les
apoilats font les vremiers dévoués à l'exécration, à
Tanathcme de*; dévots.

C'tîft ce qu'cpruuvcrem les iuiortunés coluns qui
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moins Turicux que leurs frères ofcrent dire que le

magiiîrai n'avojt pas le droit (!e contrainte en ma-

ticrc de religion. C>e fut un hlainhérne devant des

théolopcns qui avoient mieux aimé quitter leur

patrie , que de montrer quelque déférence pourie-^

pli'copat. Comme fi la marche du cœur humain

étoit de l'indépendance à la domination , ils ».\ oient

chareé de mrximc en cha.'.e* art^ de cbmat , 6l

fembloient ne s'être arrogé la liberté de penfer que

I>our l'interdire nur autres. Ce fyffême d'intolérance -

fut aj)pu_Té du glaive de la loi qui vo\;;ut trancher

fur les opinions, en fiappsnt *x':S d.ffidens de uri-

nes capitales. Les hommes convaincus ou foupçoi-

nés de toléiantume , flirent expofés à de fi cruel-

les vexations, qu'ils fe virent obliges d'abandonner

leur nouvel afyle , Ptur en chercher un autre. îls le

trouvèrent dans le même confinent. Une prerr lere pci-^

fécut'onavoit fondé b nouvelle Angbrrererûnelecon-
de periécution fei^ità la propagation de cette colonie.

Cette maladie de religion, ce r;gorîfi;ie qui icrU

l'hom.me dur à lui même, puis irlociîîble > d abord
viéiime , enfuit? tyran , fe déchaîna contre les Qna-
k'^is. îb firent empfifonr.és , fouettés îi banni.^.. ^La
fiere fimp/licité de ces nouveaux enthoufiaftc^^ qui bé-
nilToient le ciel 6ê les hommes au militu des tourmens
& de l'ignominie , infpira de la vénération pour leurs

perfcnues , fit aimer leurs fentimcns , & ipuitiplia

leurs profélyteb. Ce fuccès aigrit leurs periécuteurs

Jutqu'.'ux «extrémités les i 'US tanRuinaires. Ils firent

pend?e cira de :;?s malheurei'X furtivem.^*^it revcnias

de leur exil. On eût dit Que les Anglois éioient ve-
nus en Amérique pour venger fur les Anglois toutes
les cruautés que b:s E^psgnrh avoient exercées con-
tre les Indiens ; foit que le chargement de climat ren-
dit les Européens plus féroces, foit que la fureur de
religion ne puifTe trouver de terme que danslVirinc-
tion de fes apôtres ou de fes martyrs. La penécut^on
fot enfin arrêtée par la métropole m.ême d'où elle
avoît été portée.

l Croîi-iwcl avoit difpriii. L'enthoufi.aGne , Fhyp©-
«EÛ'j 5 le ikii^iiiîrne ioctcrjiio cUr^ ibn ame cQHune
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dans leur foyôr ; les fadtions , les révoltes , les pro^
criptions , tous ces monftres étoierit defcendus avec
lui dans la tombe. Un juur plus ferein Imtoitliir l'An-
gleterre. Charles II en recouvrant l'empire avoit in-

troduit parmi ies fujets l'elprit de fociété,le goiitde
la tablj^, de la galanterie , de la converlation , des fpec-
tacles, de tous les plaifirs qu'il avoit trouvés ré-
pandus en Europe , quand il erroit d'une cour à
l'autre , pour chercher une couronue que Ton père
avoit perdue fur l'échcifaud. 11 ne falioit pas m»ins
qu'une femblaLie révolution dms les mœurs pour
afTurer la tranquillité de l'on adminillration fur un
trône enfanglanté. Ce prirce étoit un de ces vo-
lupteui délicats que l'amour des femmes & de la

table , rend quelquefois humains & fenfibles à la pi-

tié. Touché des fupplices des Quakers, il en inter-

rompit le cours en Amérique par une ordonnance de
i66i : mais il ne put y étouner entièrement l'efprit

perfécuteur.

La colonie avoit mis à fa tête Henri Vane , fis de
ce Vane qui s'étoit fi fort fignalé dans les troubles
de fa patrie. Ce jei'ne homme enthoufiafte, entêté,

digne en tout de ion père , ne pouvant , ni vivre
lui-même , ni laiffer les autres en paix , reflufcita les

«lifputes également ridicules & furarinées de b grâce
& du libre arbitre. On fe paflionna pour ces obf-
cures & frivoles queflions. Peut-être ivaroieiit-elles al-

lumé une guerre civile , \\ oe nations fauvages réu-
nies entr'eiles , tombant fur ^es plr.ntation» des en-
thoufiaftes, ne les euffe-t maiTacrés ^n grand nom-
bre. Grâce à leurs querelles théoUgiques, les colons
fcntirent faiblement une il rude perte. Mais enfin le

danger univerfel devint i\ pieflant qu'on courut aux
armes. L'ennemi rei^oiiffe, la colc nie rentra dans fon
caraélere de diiTenticMi. Cet efprit de vertige éclata

même en i(k;2 par des atrocités dont l'hiftoire oftre

peu d'exemples.
Dans une ville de la nouvelle Angleterre nom-

mée Salem vivoient deux files lu|ettes à des con-
vuifions qui étoient accompagnées de fymptômcs
e»t;uordinaires & fmguliers. Leur perc ,

pafteur de
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«^tte églif^ , les crut enforcclé'.'s. Soupçonnant

une feiA-arte Indi.'nne qui éto't chez lui d'avcÂr

jeté (^ut](iue fort fur fes flics , à fcrce de dureté

il lui fit avouer qu'elle étoit forcicre. D'autres fem-

mes léà.ites par lé phufir d'inéreffer le pi-blic ,

durent que des convulfious qu'elles ne dévoient

qu'à la nature de leur fexe , venoient au{^ des o])e-

ratiors du démon. Trois citoyens qu'on nomme au

ha7.ard,font îiv.rùlot mis en prifon , accufés de for-

tilege , cordaninés à être pendus; & leuis cadavres

font abandonnés aux bêtes féroces, aux cifcaux de

proie. Peu de purs après, feize perfonnes fubilTent

le même fort , avec un ^urifconfulte qui rc-fufarit

de plaider c'ontr'oll.rs , & dès-lor^ convaincu d'avoir

par à leur crime. Ces horribles & lugubres fcencs

embrafert l'imagination de la mulHtude. Li fo'bleiTe

de rêge, les infivm'.tés de lavieillnTe , l'honneur du
fexe , la dignité des places , la fortune , la vertu ;

rien ne met à couvert du loupçon de forcellevie ,

dans l'eiprit d'un peuple obsédé par des fantômes

de la fîperfiit'on. On immole des erfans de dix ar,s.

Gn dépouille de jeunes files , on cherche fur tout

1 jui corps avec une impudente curiofité les marques
de forccllerie. On prend des taches fcoibutinues

que l'âge imprime à la peau des vieillards pour d»»

empreintes du pouvoir infernal. Le fanatifme , la

méchanceté , la vengeance choififfent à leur gré

toutes leurs vi^limes. Au défaut de témoins, on em-
ploie les tortures , 6c les bourreaux diftent eux-mê-
mes les aveux qu'ils veulent arracher. Si les magiftrats

fe refnfent à continuer ces horribles exécutions , ils

font accufés des forfaits imaginaires qu'ils ceuent
de }->unir. Les minières de religion leur fufcitent

des délateurs qui leur font payer de leur tête les

remords taidif> que leur arrache l'humanité. Les fpec-

très , les vifions. la terreur & la confternation , mul-
tiplient ces prodige^ de folie & d'horreur. Les prifons

fe rempliirent , les gibets relient tou'iours drefles.

Tous les citoyens font plongés dans une morne épou-
vante. Les plus fages s'éloignent en gémiffant d'une
^èrre maudite, çnfangUmée, ^ ceux^ui rçflent QÊ



lui demandent qu'un tombeau. On s'attendôît a îa

fubveriion totale de cette déplorable colonie , lorkjue
toiit-à-coup au plus tort de l'orage , les flots tombent
6c s'appaifent. Tous les yeux s'ouvrent à la fols. L'ex-
cès du mal réveille les efprits qu'il avoit engour-
dis. A cette ftiipidité profonde, fucced 8 un remords
cuifafit & douloureux. Un ieûne général , des prières

publiques demandent pardon au ciel de Tavoir in-
voqué pour de t:lâ facniîces ; d'^Koir cru le fléchir

par le lang qui l'irrite. On baigne Je larmes une
terre qui fut innocente & pure , avant d'être

fouillée par le culte facrilege & parricide des Euro-
péens.

La poftérité ne faura jamais fans doute qu elle fut-

l'origine
, quel fut le remède de cette épidémie. Elit

avoit peut-étx^e la fource dans la mélancolie que
drs cntiioufiaftes perlécutés avoient apportée dt
leur pays ; qui s'étoit nourrie avec le-fcorbut qu'ils

avoient pris fur mer, qui s'écoit fortifiée par les va-
peurs & les exhalaisons d'une tene nouvellement
défrichée, par les incommodités 6c les peines infé-

p.-u-abies d'un changement de climat & de genre de
vit. Cette contagion cefTa comme tous les maux
épidcmiques

,
par la commiuùcation même qui l'épui-

i?i ; comme toui les maux de l'imagination qui s'eva-

porcnt parles tianfports du deure. Le calme vint

a] rès la nevre ardente ; 6c ci fombie accès d'cnthou-

fialme ne reprit plus aux Puritains de la nouvelle

An^l-îterre.

Mais en renonçant a l'efprit de perfécution qui

n mai que de fang toutes les ft(fl:>.s de religion , l^s ha*
bilans d«î cette coloiiie oiit confervé , ii ce n'ei\ pas

un rerte d'intolérance , du moins une forte de rigo*

rifmequife rt-ffent des ttiiles jours de fa naifiance.

D'^s l'.ix trop févere.-» y fubfirtent encore. On en jugera

par le difcours que tint il n'y a pas lôt^g-tems devant

les ma;^!lhats tme i lie convaincue d'avoir produit

pour la cinqi'lv.me fois un fruit illégitime.

" J'ofc clporer, dit- elle , que la cour merpermettra
»> do dire un mot en ma taveur ».

>' Je fuis une iiilc
, pauvre, infortunée ,

qui pouvan^j:



» à peine gaçner ma lubrillance , n'ai pas le moyen
'^ de payer dcb avocats pour pUkîer ma caufe. Je vais

" dune foire perler la raifon. (."^omme cile a Tedt
" le droit de dici cardes loix , elle p«ut lei examiner
'> toutes. Celle qni me cotiduit à votre tr'hunal,m'à
" déjà jugée. Je n? demande pas qu'on sVn écarte

" condamner ».

" Ceil la cinquième fois que je pnrois^ devant"

5> vous pour le mcme délit. Deux lois ,
j'ai payé

'> de fortes amenda, & deux fois trop indigcr.te

» pour expier ma faute par une peine pécuniaire,

" l'ai fjbî un châtiment douloureux 6: flérriiTant.

'> Ces peines font ordonnées par la loi
;
je le fais.

5) Mais fi l'on doit abroger les loix ,
quand elles

" font déraiibnnàbîes ; fi Ton doit les mit'ger ,
quand

5> elles font troD féveres
, i'*^^*^

"vo".s tllre cjue ccll*

" qiii me poudfuit, ell à la fois iniufte & crucil«

T) à mon égard. Au crime près dont ce tiibunal m'ac-

5) cufe & dont le ciel m'abfout ,
j'ai mené jufqu'à

>' préfent une vie irréprochable. Je défie mes enne-
»> mi,«5,fi j'ai le malheur d'en avoir que je n\ii pa»

> mérités, de produire le moindre tort que j'ai pu
)> faire à qui que ce foit, homme, femme, ou en*
« faut. J'examine mia confcienre ^>L ma conduite ;

» Tune &: l'autre
, je le dis hardiment me paroiffent

n pures comme le jour cjui m'éclaire ; & îorfque j«

y» cherche mon crime
,

]e ne le trouve que dans la

r> loi ".

" C'eil au" rifque de ma vie , que j'ai donné
î> le jour à cinq enfans. Je les ai nourris de mon
»> lait 6c de mon travail, fans être à charge aupu-
Tfi blic , ni à perfoniie. Je me fuis dévouée avec
î> tout le courage de la tendrefle maternelle , aux
» pénibles foins qu'exigeoient leur foiblefle & leur

« âge. Je les ai formés à la vertu qui n'eft que
y\ la raifon. Ils aiment déjà leur patrie comme moi.
» Ils feront citoyens cotnme vous-mem.es ; à moins
n que vous ne leur bà^'i par de nouvelles amendes 1«
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'> fonds de leurfubfiftance , <X que vous ne les fordê*
" à fuir une terre qui les repoufl'a des le ber-
'> ceau ".

" Eil-ce donc un crime de féconder ou de pro-
'> créer à l'exemple de ia terre , notre mère commu-
" ne ? D'augmenter le nombre des colons dans un
ï» pays nouveau qui ne demande que des habitans ? Je
» n'ai d«^bauché le mari d'aucune femme ; je n'ai
">' jamais attiré dans mes filets aucun jeune homme.
J> Perlonne n'a fujet de le plaindre de moi; fi ce
» n'ert peut-être le minillre de l'évangile, & le juge
)> de paix

, qui font fâchés d'avoir perdu les honuo-
5J raires de leurs fonéHons , parce que j'ai eu des
» enfans faiîs être mariée devant eux. Mais eft-ce
3> ma faute à moi ! J'en appelle à vous , mefïîeurs.

î> Vous convenez que je ne manque point de ju-

3> geme.-.t. Ne feroit-ce pas une folie, ime (lupi-

j> dite , fi m'étant livrée aux devoirs les plus pénibles

5» du mariage
, je n'en avois pas recherché les hon-

3» neurs ? J'ai toujours été,& ie fuis encore difpofée

» a me marier ; & je me flatte ciue je ferois digne
» d'un état fi reipeé^able , avec la fécondité , l'in-

» duf^rie , l'cconomie & la frugalité dont la nature
>j m'a douée : car elle m'aroit deflinée à être une
3) tjmme honnête & vertueuie. J'efpcrois le deve-
V nir lorfqu'étant encore vierge

,
je n'écoutai Us

» premiers vœux de l'amour qu'avec ferment du
j> mariage. Mais la confiance indiCcrete que l'eus

î) dans la fincérité du premier homme que j'aim;ù,

î> m'a fiiit perdre mon honneur , en comptant fur le,

ji fiLn. J'eus un enfant de lui , puis il m'abandon-
» na. Cet homme ef\ connu de vous tous , il eft

)> devenu mapltr.it comme vous. Je devois croire.

3) qu'il fe f'eroi: montre dans cette cour aujourd'hui

33 pour modérer la rijjucur de votre fcntence. S'i

3» tût paru, je n'aurois rien dit. Mais comment pour^
3» rois-je ne pas accufer l'injuflice de mon Ibrt quF
3) veut(|ue celui qui m'a féduite 6c ruinée, après avoir

ï> été la caulé de ma perte
,

jouifTe des honneurs
3» 6<. du pouvoir j foit .illis dans les tribunaux oii

a l'on punit mon mJhcur pv les verges Ôc par
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>» rinfamic ? Quel ctok le lé^iil.iteur barbare qui pro-
•> non^ant entre les deux lexes , favoriialc plus fort

" & levit fur le jilus tblble ; fur ce i'exe malheureux
" qui pour une jouiflance compte mille dangers ÔC
»» mille infirmités ; lyr ce fcxe à qui la nature vend
»' à iiTi prix capable d'épouvanter les pallions les plus

»> effrénées , ces mêmes plaifirs qu'à vous elle vous
donne ".

» On dira fans doute qu'indépendamment d:s
> loix civiles , l'ai violé les préceptes de la rtli-

> gion. Mais c'efl: à la religion de me punir, fi

» j'ai péché contr'elle. Eh iN'efVce pas alTez quelle
> m'ait exclue de la communion de mes frères ,
> qui feroit une confoiation pour moi ? J'ai , dites-

y vous , ofionfé le ciel , & je dois m*attendre à
> des feux éternels. Si vous le croyez , pourquoi
> m'accabler de chàtimens en ce monde ?Non, Mef-
' fieurs, lecieln'eft pas impitoyable, injufte comme
> vous. Si je croyois que ce que vous appeliez un
> péché fût réellement un crime, je n'aurois pas Tau-
> dace , ni la méchanceté de le commettre. Mais
y comment oferois-je penicr que Dieu foit irrité de
y me voir procréer des enfans

,
quand il leur donne

) un corps fain & robulle qu'il fe plait à douer d'une»
) ame immortelle? Dieu jufte &.bon, Dieurépa-
) rateur des maux & des injuflices , c'ed à toi que j'eti

> appelle ici de la Sentence de mes juges. Ne me
> venge point , ne les ounis pas; mais daigne les éclai-

) rsr &;les attendrir î Si tu as donné à l'homme la feu -
> me pour compagne fur cette terre hériffée de ron-
) ces ,

qu'il n'aecable pas d'opprobre un {exe qu'il

) a lui-xncme corrompu ; qu'il ne feme pas la honte
y & la miTere dans le plaKir où tu as attaché la con—

.

> folation de Tes peines ; qu'il ne foit pas ingrat & dé-'
> nature jufqu'au fcin du bonheur <k. en hvrant aux
y fu])jr4ices les vi6Hmes de fes voluptés. Fais qu'il rej?"

y pscte dans fes defirs la pudeur qu'il honore ; ou qu'a-
> près l'avoir violée dans fes plaifirs , il la plaigne du
y moins au lieu de l'outrager : ou plutôt fais

> qu'il ne change point en crimes , des aélions que
9) toi-mcm.e as permifes qh c<;iriinandécs quand
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fj tu dis à fa race de croître ou de fe multiplier jk
»> Voyez , Meffieurs , tous les célibataires oui dans

5> la crainte des foins & des devoirs attachés au ma-
5> riage , refufent de donner le jour à leur poftéritc.

5> Combien leur crime eft plus nuifible à la fociitéque
5> le mien ? Que la loi leur enjoigne donc de fe ma-
5) rier, ou de payer une amende double de celle qu'on
» m'inflige. Que peuvent faire de jeunes filles que
î> l'éducation empêche de folliciter les hommes au
" mariage ; à qui l'état ne donne point de maris

,

5> quand la nature & lesjhommes les prelTent vivement
5> de répondre aux premiers defirs que toutnecefle
5> de leur infpirer ? J'ai rempli malgré la fortune le

5ï devoir primitif de la création
,
je n'ai pas craint

,

» pour ne pas trahir la nature , de m'expofer au dés-

» honneur injufte , aux châtimcns honteux. J'ai mieux
5> aimé tout foufirir que d'être parjure au vœu de la

3? propagation , que d'étouffer mes enfans avant de les

3) concevoir , ou après les avoir conçus. Je n'ai pu , je

7) l'avoue , après avoir perdu ma virpjnité garder le

5> célibat dans une proftitution fecrette & ftenlc , 6i.

5> je demande encore la peine mii m'attend, plutôt

jt que de cacher les fruits de la fécondité que le ciel

?>.a donné à l'homme & à la femme comme fa pre-
î> miere bcnédiâ:ion ".

Ce difcours produifitune révolution touchante dans

tons lesefprits. Polly Baker , c'étoit le nom de l'accu-

l'ée , Rit abfoute d'une voix unanime. Le tribunal la

difpenfa du chiitiment , & pour comble de triomphe

un de lés juges l'éj^oufa: tant la voix de la raifon ell:

au deffus des prcfugcs de l'élociuence étudiée. Mais le

jMcjugé public a repris fon afcondant; foitque le bien

politique &C focial talTe taire fouvent les cris de la na-

tire ilolce ; foitciue dans le gouvernement Anglois où
]\ religion ne porte point au célibat , le commerce
illicite des deux fexes trouve moins d'excufes que dans

les états, oî» le clergé, la noblede, le luxe, la mifere,

l'exemple fcandaleux de la cour &i de l'églife corrom-

jjent, furchargent, aviliiVent «Se déconleillent le ma-
iiago.

Lu nouY»«ll« Anglgtv^rrç îi dçs rçiTçurces contre les
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•.nanvailcj ioix , dans hi conflitiition même de fa mé-
Iropole , où le peuple légiflateur peut corriger aifc-

fiient des abus qu'il refîent. Elle en a dans la fitua-

tion locjl.'
,
qui laiffent un vaûe champ ouvert à l'in-

duftrie , à la mulriplicadon.

Si elle fut bornée à cinquante milles de profon-
deur , par des forêts immenfes, par les poireirions

des François , par les excurfions des Tauvages ; elle

n'a pas moins de trois cens milles de longueur fur le

bord de la mer. Le Canada la borne au nord ; la

nouvelle York à l'onell ; la nouvelle Ecofî'e & l'o-*

céan à l'efl &. au lud. Quoique j^lacée au milieu de
la zone tempérée , entre les quarante-un & les qua»
Tante-cinq degrés de latitude feptentrionale , fon cli-

mat n'eft pas audl doux que celui des provinces de
l'Europe qai font ibus les mêmes parallèles. Elle a
des hivers plus longs & plus froids , des étés plus

courts & plus chauds. On y jouit d'un ciel commu-
nément ferein , & les pluies y font plus abondantes
que durables. L'air y eft devenu plus pur à mefure
qu'on a facilité fa circulation en abaitant les bois»

Perfonne ne fe plaint plus de ces vapeurs malignes
qui dans les premiers tems emportèrent quelques ha-

bitans.

Le pays eft partagé en quatre provinces qui dans
Vori^'ne n'avoient prefque rien de commun. La né-
cefîité d'une défenfe armée contre les fauvages , les

<lécida à former en 1643 une confédération oia elles

prirent le nom de Colonies unies» En vertu de cette
union deux députés de chaque établiffcment dé-
voient fe trouver dans un lieu marqué pour y dé-
cider des affaires de la nouvelle Angleterre fuivant

2es directions de l'alTemblée particulière qu'ils repré-
lentoient. Cette aiTociation ne bleiloit en rien le
droit qu'avoit chacun de fes membres de fe con-*
duire en tout à fa volonté , fans avoir befoin , ni ce
la permiflîon , ni de l'approbation de la métropole.

' Ces provinces bornoient toute leur fcumifTion à re*
connoître vaguement les rois d'Angleterre pour leurs
ibuverains.

Une dépendance A foitlç déplut à Cliailçs JL^

G a

V
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La ba'ie ^.e MaP'achufi-t ,
qm étoit la plus riche

& la plus peuplée des quatre provinces quoique la

moins étendue, fe rendit coupable de quelque faute

envers le gouvernement. Le roi faifit cette occa-

fion en 1^84, Pr^^^^^^^"^'^''-^-'T. révolu!
rrovince. Elle fut lans chartre ufqua la révolu-

tion. On lui en accorda une alors ,
mais qui ne

répondit , ni à Tes prctemioîis , m .a fes elpe-

rances. La cour s'y réfenoit le droit de notn-

mer le gouverneur, tous les emplois militaires ,

ks principales places de finance & de luaicature.

En maintenant le peuple dans fon pouvoir legifla-

il on attribua la' voix négative & .le comman-

dement des armes au chef de la colonie ,
ce qui lui

a£oit une influence fuff.fante pour corferver dan*

fon- entier la prérogative de la métropole Les provin-

ces de Conneakut & de Rho(5e-inand ,
ayant

prévenu le châtimert car leur fourni llion Jorlqu on

dépouilloit le Maffachukt, relièrent en polTclTion de

leur contrat primitif. Pour le nouvel H<^«^f>VJ^ ' .'^

t^f touiours conduit à peu près fur la forme d admi-

SiflS qu'^n a impofée'à Maffachufet. Un même

gouverneui régit toute ^^^f<^"^^À.^f.l^T^,^L'?u;
ximes qui conviennent à la conftitution de chaque

^'Les"dénombremens If s plus e:.aas portent la popu^

lation ^auelle de la nouvelle Angleterre a trois cens

Ifrlc^'anttquatre mille amcs. Elle eO Plus conûderaj

ble au midi qu'au nord de la colonie , ou le loi elt

moin iertilc.Parmitant d'habitans ,iHe trouve quel-

cTues riches propriétaires qui Uvrent leurs terres u des

î rmicrs ou qui les font régir par des économes.

Cependant on reut dire en général sue le pays cft

.c'upé par des planteurs aife^s qm condu^ent ewx-

^'mes leur charrue. Leur héritage qui n eft ja-

îTiaC chargé d'aucune redevance , fe partage p^ir

îortio^s égales entre leurs enfans dont j>
uficurs

• l^iXt ce^iui leur ,cvient , i>our
^l^e-^tak^

J-s cantons cjui font f rcorc en friche. Ces Iranc

aleu.. une égalité qu'on voit rarement a.Hcuu,

£ uaiire du gouvernement : tout fe réumt pouc

/
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donner an j>euple un génie tont-à-tait républicain.

Aucun des fruits qui tont les délices de nos tables,

n'a dégénéré dans la nouvelle Angleterre. On pré-

tend même que la pomme s'y cft perfeftionnce. Du
moin.s , elle s'y cil cxtrénicnunt multipliée, & le ci-

dre y eft devenu une boilVon plus commune qu'en au-

cun lieu du monde. Toutes les racines , tous les lé-

gumes d'Europe y réuililTent admirabletnent. Nos
grains n'y ont point conftamment le même fuccès. Le
froment eu fujet à fe brouir , l'oree à. fe deffécher,

& l'avoine à donner plus de paille que de grain.

Mais à leur défaut , le mays qui fe confomme ordi-

nairement en bière devient la reffource du peuple. De
vaftes & abondantes prairies font couvertes de nom-
breux troupeaux.

L'induftrie
,
quoique beaucoup plus avancée dans

cette colonie que dans les autres, n'y a pas fait à beau-

coup près les mêmes progrès que la culture. On n'y

voit que quatre ou cinq manufactures de quelque

importance.
La première qui s*y forma fut la conftruftion des

vaiiTeaux. EU*? eut long-t^ms de la réputation. Les
bâtimens qui fortoient de ce chantier étoient recher-

chés. On en trouvoit les matériaux moins poreux ,

moins fujets à fe fendre qae ceux des provinces plus'

méridionales. Leur ncm.bre diminue i'enfiblemem de-
puis ir^o

, parce que les bois de conftruftion o^^t été

peu ménngés & employés à d'autres ufages. On a
propofé d'en défendre la coune des bords de la mer
à dix milles dans les terres. Cette loi dont tout con-
couroit à démontrer la néceiTité , n'a pas été reçue.

On ne fait pourquoi.
La manufafture des eaux-de-vie de fucre , s'efl:

mieux fouteniTe que celle des vaifTeaux. Elle dût
Ton origine à la facilité qu'avoient les nouveaux
Anglois de tirer des Antilles une grande abon-

approvii
des fauvages voifms , des pécheurs de Terre-neuve,
des autres provinces feptentrionales . des naviga-

G 3
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teurs même qui fréquentoient les côtes d'Afrique..

L'imperieftion où cet art eftrefté dans la colcnie ,

n'en a pas fait tomber le produit ; parce qu'elle a tou-

jours pu vendre les eaux-de-vie à un prix extrême-

ment modique.
La même raifon a foutenu, a étendu la fabrique de

chapeaux. Bornée au commencement par les régie-

mens de la métropole à la confommation intérieure

de la colonie , elle eft parvenue à franchir ces barriè-

res. On en fait pafler en fraude une affez grande
quantité dans les établilTemens voifms,

La colonie ne vend pas des draps , mais ell? eri

acheté peu. La toifon de fes moutons, auiïï longue
quoique moins fine que celle d'Angleterre , donne,
des étoffes dont le tiflu groffier & ferré convient fin*

guliércment à des hommes modeftes qui pour la plu*

part habitent les campagnes.
Quelques presbytériens , chafifés autrefois du nord

de 1 Irlande par l'opprefiTion du gouvernement ou du
clergé, allèrent apprendre aux nouveaux Anglols à
cultiver le chanvre & le lin , & à les mettre en oeuvre.

Ces toilis font devenues avec le tems une des plus

grandes refiburces de la colonie.

La métropole , dont les calculs politiques n*ont pas

toujouis mérité l'opinion qu*on avoit de fes lumières,

n'a rien oublié pour traverfer ces diflérentv?s manu-
faftur»:;s. Elle ne voyoit pas que ceux de fes fujets qui

défrichoient cette partie confidérable du nouveau
monde , étoient réduits à l'alternative d'abandonner
un fi bon i)ays,oude fe procurer eux-mêmes les

chofes d'un uiage général , de nécoflué première. Les
colons n'auroient pas même réufli à fe foutenir par

ces feuls moyens , s'ils n'avoicnt eu Tadrcfle 6c le bon-
heur de s'ouvrir un grand nombre de canaux dani

Jef(iueU on va les fuivre.

La première relTource qu'ils trouvèrent au dehors,

ce fut la pêche. On l'a encouragée jufqu'à régler aue
toute fan\ille (jui déclareroit fous ferment avoir vécu
durant touto l'année d^ux jours par femaine de poiffon

ùûc , leroit déciia-gte d'une partie do fon iu\poii-

lion.Le commerce invitées protelUns àl'ubltuKac^
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cle la viîindo , comme la reUjilon la prefcrit }aux

catholiques. Le Maquereau ic pêche uniquement au

printeirisà l'embouchure du Pentagoet , rivière con-

fidcrable (uii fe perd dans la baie Françoife , à Tex-

trenvté de la colonie. Au centre même de la Côte»
6c près de Bofton , la Morue donne toujours en telle

abondance que le cap Cod , malgrél a ftérilité de
fon terroir, eft une des parties du pays les plus peu-

plées. Non contente de la pêche que la nouvelle

Angleterre fait dans fes propres parages , elle en-

voie au grand banc , à Terre-neuve , à l'ile Royale
environ deux cens bâtimens de trente-cinq à qur*^

rante tonneaux , qui font communément trois voya-
ges durant la failbn , & qui en rapportent au moi: s

cent mille quintaux de Morue. D'autres navires plu«î

confid.érables expédiés des mêmes ports vont échan-

^'?r des vivres contre la pêche des Anglois qui font

fixés dans ces contrées fteriles &. glaciales. Tous ces

produits en Morue font diilribués enfiiite au midi d*
l'Europe & de rAmérique.
Ce n'eft pas le feul objet que les îles Britanniqi:?

f

du nouveau monde tirent de la nouvelle Angleteire*
Elle leur fournit des chevaux , des bœufs , des por^s^

des viandes falées ; du beurre, du fuif, du fro-

mage, des farines, du bifcuit, du bled d'inde , de»
pois , des fruits , du cidre , du lin , du chanvre , des
bois de toutes les efpeces. Ces mêmes denrées palTent
la plupart dans les îles des autres nations , tantôt ou-
vertement , tantôt en contrebande , mais toujours en
moindre quantité durant la paix que dans les tems
de guerre. Honduras , Surinam , d'autres parties du
continent Américain , ouvrent de femblables débou-
chés à la nouvelle Angleterre.

Elle va chercher à Madère & aux Acores , du vin
de des eaux-de-vie qu'elle paie avec du grain &. des
Morues.

Les ports d'Italie , d'Efpagne & de Portugal reçoi-
vent annuellement foixante ou foixante-dix de fes bâ-
timens. Ils y arrivent chargés de Morue , de bois de
conltriiaion

, de mvinlîions navales , de bled, d'huile
de poilTon; & plufieurs s'en retournent avec des huif*
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les d'olive , du fel , du vin , de l'argent à la nouvelle
Angleterre où ils déchargent clandeilinement leurs

cargaifons. C'eO ainfi cni'ils éludent les droits qu'ils

paieroient dans la Grande Bretagne en y faifant leur

retour , comme ils font tenus par une loi. Les vaii-

feaux qui ne reprennent ]^as la route de leur premier
port , font achetés dans cçux où ils ont fait leur vente»
Souvent , ils font frétés indifféremment à tous les né-
gocians & pour tous les marches julqu à ce qu'on en
trouve un prix convenable.
La métropole reçoit de fa colonie des vergules &

<}es mâtures pour la marine royale , des planches, de
la poTalTe , de la poix , du goudron ^ de la térében*-
thine

, quelques fourrures & même des grains dans
fes années de difette. Ces cargaifons lui viennent fur

des vaifleaux que fes propres négocians ont fait conf-
tiaiire, ou qu'ils ont achetés des armateurs qui conf*
tiuifent par fpéculation.

La nouvelle Angleterre, outre le commerce quelle
/ait de fes productions , s'efl approprié une partie dej
cienrées de l'Amérique , foit méridionale . foit fep-

lentrionale , en faifunt paiïer par fes mains les ma-
tières ^Qs échanges de ces deux contrées. AuflTi les

jiouveaux Anglois font-ils regardés comme les cour-
tiers ou les Hollandois de rAmérique.

Malgré cette avidité fi vive &: fi foutonue , la colo-

nie n'a jamais atteint l(yiiveau de fes affaires. Jamais
«lie n'a pu payer exaClement ce que la Grande Bre-
tagne lui fourniflbit , ou de fon indudrie , ou de
l'induftrie étrangère - ou des Indes Orientales, objets

de commerce cfui s'clevent chaque année à plus de
ijuatre cens mille livres rterllngs. Ses dettes doivent

augmenter, ou (ei confommations diminuer. Arec
des iiaifons prefque illimitées dans les deux mondes,
la nouvelle Angleterre déchcoit fenfiblement depuis

vinçt ans.

Cependant fa navigation eA afle/. animée , pour
•ccupcr habituellement fix mille matelots. Indépcn-
da^nnient des petits bâtimens qui font la ] ccheou le

cabotage, & (|ui foitent indifîéremmcnt de toutes les

rades réi)an^uç> en grand nombre iur Icî» côtes , fa
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nwrine ctMirifrc en cinq cens navires qiiitormcnt qua-

rante mille tonneaux de port. Tous ou prefque tous

prennent leur chargement à Bofton ,tousou prefque

tous y font leur décharge.

Cette ville , la capital* de la nouvelle Angleter*
re , cft fituée dans une péninfule de nuatre mil' es

de long au fond de la belle baie de .MafTachiifet,

qui s'enfonce environ huit milles dans les terres.

1/ouverture de celte baie ell défendue contre l'im-

pétuofité des vae,ues , par quantité de rochers qui

s'élèvent au dellus de l'eau, par une douzaine de pe-
tites îles la plupart fertiles & habitées. Ces digues,

ces remparts naturels ne laiiïent une libre entrée

<!u'à trois vaiil'eauY de iront. Sur ce canal unique
6e trcs-étroit, fut élevé à la fin du fiecleî dernier ,

dans l'île du Château , unç citadelle régulière fous le

nom de fort Guillaume. Elle a cent canons de qua-
rante-deux livres de balle tellement difpofés qu'ils

peuvent battre un vaifleau par l'avant & par l'ar-

riére , avant qu'il fe Ibit mis en état de lâcher
fa bordée. A une lieue en avant . efl un fanal fort

élevé dorit les fignaux peuvent être apperçus de
la fortereffe , qui les répète pour la côte , tandis

que Eofion a les fiens qui répandent en même
tems l'alarme dans rintérieur des terres voifines.

Hors les mom.ens d'une brune épaiffe . dont quel-
ques vailTeaux pourroiept profiter pourfe glifTer dans
les lies, la ville a toujoiirs cinq ou fix heures pour
fe préparer à recevoir l'ennemi , dans l'attente de
dix mille hommes de milice qu'elle peut raiTem.bler

€n vùîÇt-quatre heures. Quand même une flotte

pafïeroit impunément fous l'artillerie du Château,
elle trouveroit au nord & au liid de la place deux
batteries qui com^mandant toute la baie , l'arr- te-

roient à coup fur , èc donneroient le tems à tous les

'bâdmens , à tous les magafms du commerce de
le mettre à couvert du canon dans la rivière de
Charles.
' La rade de Boflon eft afe vaf^e

, pour que fix
cens voiles y puiflent mouiller fûrement $i com.-
liii^dtmeiit. On y a coailruU un magnifique moljcj
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afiei rivancé, pou: que les vai^érj-KX , ians îe roco[rrj

du moindre alb e, déchargent dans les ina?,afins

qu'on a bâtis aa nord. A l'exuênité du mcle , orv

voit la ville dii.poré<; en forme de croiflant autour du
port. La lifte des n iiTances &. des morts

, qui eft

deveiiue avec railbn la règle unique desarithmcticiers

politiques, prouve que la place doit avoir plus de
vino:t-ciiîq mille habitans , Anahaptilles , Quakers, ré*

fugiés François , Anglicans ou Presbytériens. Le lo-

jçement , les meubles, les vêtemens, la nourriture,

la converfation , les ulages, les mœurs: tout yref-
femble fi fort à la vie qu'on mené à Londres , qu'il

cft difficile d'y trouver d'autre différence que celb
cîu'entraîne toujours l'excefTiv* population des gran*

des capitales.

La nouvelle Angleterre , femblable.à l'ancienne

par tant de rapports, a dans ïon vclfinage la nouvelle

York. Celle-ci reïïerrée à l'eft par cette principale

colonie , & bornée à l'ouefl: par le nouveau Jerfey ,

occupe un espace étroit de vingt milles fur le bord de
la mer , s'élargit infenfiblement , & s'enfonce dans

le nord à plus de cent cinquante milles dans les

terres.

Cette contrée fut découverte en 1609 par Henri
lîudfon. Ce fameux navie;ateur , après avoir fait d'i-

nutiles efforts fous les aufplces de la compagnie Hol-
landoife des [ndes Orientales , pour trouver dans le

nord un paflage à la mer de l'oueft revira au fud le

long du continent , dans l'efpérance de dédomm: g^r
par (juelque utile découverte , la fociété qui l'a-

voit honoré de fa connmce. il entra dans un fleuve

confidérable auc|uel il donna fon nom ; & content

d'avoir reconnûtes terres & les habitans de fes bords,

il remit à la voile pour Amilerdam d*oii il étoit

parti.

Dans le fyflème des Européens qui comptent pour

rien les peuples du rouvca'i monde , ce pays dcvcit

appartenir aux Hollandois. Un homme ([ui étoit -ai

leur fervice l'avoit découvert. Il en av<iit i^iis roilVr-

lion en leur i om , &: il lerr cédoit tous 1' s droits ru'il
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n'ntoît ii:n à (es titres incontefi-ables. On ne put

donc (i-rctre étonné d'apprendre que Jacqiiespremier

rcvendiqi^oit cette contrée , parce que Hudion étoit

né Ton fnjct ; comme fi la patrie n'étoit pps le pays

cini fait vivre. Audi ce prince inûfta-t-il légèrement
llir une prétention fi peu fondée. La républicfue ^

après quelques difcufTions , envoya dès 1610 jeter le»

fondcmens de la culture &. du commerce dans une
région (îu'elle s'appropria fous le nom de nouvelle

Belge. Tout y profpéroit. D'heureux commencemens
annoncoient de plus crrands ]irogrès , l.ifque la colo-
nie vit fondre fur elle en 1664 un ora^e auquel rien

ne l'avoit préparée.

L'Angleterre (jui n'avoit point alors avec la Hol-
lande ces liaifons intimes que l'ambition & le fuccès

de Louis XIV cimentèrent dans la fuite entre les

deux puiffances , voyoit d'un œil jaloux un petit état

à peine formé dans fon voifmage, étendre dans tout

l'univers les branches de fa profpérité. Elle frémif-

foit en lecret de ne pouvoir atteindre à l'égalité d'une;

puiffance , qui ne devoit pas même lui difputer l:i

fupériorité. Ces rivaux de commerce & de naviga-
tion l'écrafoient par leur vigilance Se leur économie:
dans les grands marchés du monde entier , & par-
tout la réduiioient au rôle fubalterne. Chaquf* effort

qu'elle falfoit pour rétablir la concurrence , tournoit

à fon déshonneur ou à fa perte ; & le commerce
univerfel fe concentroit à vue d'œil dans les marais
de la république. La nation s'iniigna des difgraces d;
fes négocians, & réfolut de leur affurer par la forcî

ce qu'ils ne pouvoient obtenirde leur industrie. Char*
les II , malgré fa nonchalance pour les affaires, maigre»

fon goût effréné pour les plaifirs , adopta vivement
un plan qui pouvoir faire tomber dans fes m^.-rs

les richeffes des contrées éloignées , avec l'empire
maritime de l'Europe. Son frère plus aélif, plus en-
treprenant que lui, l'affermit dans ces difpofitions ;
& d'un commun accord , ils firent attaquer les éta-

blilTemens , les vaifTeaux Hollandois , fans déclaration

de piîtrre.

Vk^si flgttÇ Analçifç k IXlQUtra an mçis dao%
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devant la noiîve"e Belge. Eilé poîr',:*t trois mille

hommes de déba quemenr. Ces forces ôterent toute

idée, comme tint cfpoir de réfiftauce; & la co-
lonie entière fe îoumic à la première fommation.
Cette conquête fut afurée au vainqueur, par la

paix de Breda , mais il en fut dépouillé par la ré-

publique en i(>j% 5 quand les intrigues de la Fra:sce

•eurent brouillé ces deux puilTances , qui pour leur in-

térêt n'auroient jamais dû l'être. Un fécond traité ren-

<iit encore les Anglois maîtres de la nouvelle Belge

,

qui depuis relia fous leur empire avec le titre de nou-
velle York.

Elle avoit pris ce nom dès 1664, que le Duc
«d'York en avoit reçu la propriété du roi fon frère.

Dès qu'il l'eut recouvrée , il y ht naiTer ce defpotifme

<]ui depuis le précipita du trône. Ses lieutenans qui

tenoient de fes m/ains tous les pouvoirs cnfemble ,

Jîon contens d'y exercer l'autorité publique, s'étoient

conftitués arbitres de toutes lescauK-s civiles. Le pays
«toit alors habité par des HoUandois qui avoient pré-

féré leurs plantarlons à leur patrie, par des colons for-

ijs de la nouvelle Angleterre. Accoutumés^ à la

liberté , ces peuples ne dévoient pas fouf/rir

lung-tems une adminiftration ^d^folue , arbitraire. On
ne pouvoit que prévoir un fouîévcmcnt ou une cmi-

f;ration , lorfque la colonie fut irtvirée en 1683 à choi-

jQr fesrepréfentans pour régler fon adminiilration.Le

rems amena d'autres changemcns ; mais ce ne fut

riu't-n 1691 que fut arrêté un plan de gouvernement
liont oi> ne s'eft pas écarté depuis.

A fa tête efl un chef nommé par la couronae. Elle

lui donne douze confîillers , iansle confenterhent dei-

«juels il ne peut fi^ner audui aéle. Vingt-fept députés

*.hoifis par les hai.itans , rei)rérentent la commune.
. Tous 1. s pouvoirs (ont concentrés dans ri^flemblce,

compofée de ces difTérens membres. Au commence-
ment fa durée fut illimitée. On la fixa depuis à trois

ans. Elle VA\ au]ourd'iuu à fcpt , comme celle du
rarlement d'Angleterre, dont elle a fuivi les révo-
lutions.

jAppuycc fiif uiic bdfc du gouvernement fi fuli:
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de , fi convenable à la liberté qui tait tout profp érer,

lii colt)nie Te livra ians inquiétude à tous les travaux

où elle étoit encouragée par ia lituation. Un climat

j'Kis doux que celui de la nouvelle Angleterre, un
fol beauco\ip plus favorable à la culture du grain ,

auill propre à toutes' les autres denrées, lui don-
nèrent une concurrence rapide & vive avec un éta-

blilTenu;nt qui Tavoit devancée dans toutws les pro-
duéVions , dans tous les miuchés. Si .elle ne l'égaloit

pas dans les manufactures, ce défavantage ctoit com-
p'Onfé par la lupériorité d'un commerce en pelleteries

vingt lois plus confidcrable. Ces moyens de prol'pé*

rite, foutenus d'une grande tolérance religienfe, ont
éle\é fa population à cent mille ha]>itans , dont dix-

buit milie en état de porter les armes forment une
milice nadonaJe.

Cette colonie auroit encore fieuri darantage
,

fans le fanatifme de deux gouverneurs , fans les vexa-
tions de quelques autres , fans les con.cefïions immen-
les faites à des paniculiers troD accrédités. Mais ces
inconvéniens font pairag(»,rs clans le gouvernement
Anglois. Les uns ont celle, & les autres diminuent.
Ainfi la province pouJTa voir un ]our doubler fes pro-
duélioîjs: files deux tiers de Ion tei rite ire qui font en-
core en friche , doivent rendre autant

, que le tiers

déia cultivé.

il n'eft fpas donné de prévoir quelle influence
auront ces richefTes fur l'efprit &L le fort des habifans.
Mais on peut dire qu'ils n'ont pas abufé jufciu'ici de
celles qu'ils ont acquifes. Les Holiandois, premiers
fondateurs de cette colonie

, y établirent cet efprit

d'ordre & d'économie qui caradérife leur nation.
Comme ils formèrent toujours le gios des habitans,

c même ;iprès le changement de domination , l'exem-
ple de leurs bonnes mœurs fit Tefprit générai des
nouveaux colons que la conquête leur aïïbcia. Les
Allemans pt)u(rés en Aniérique par la perfécution qui
les chaiToit du Palatinat ou des autres provinces de
l'em;:ire , fe trouvèrent montés par la nature à ce
ton fmple & modefte ; 6i les François ou les An-
glois queiliul^itude n'avoit p45 acçoutiunés à tant d^
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frugalité , fe conformerer.t ou par fagcfîe ou f r.r ^nit*

lation à cette manière de vivre moins ccviteule &
plus aifée que les modes & les airs de luxe Ôc de
lafle.

^Qu eft-il arrivé de là ? Que les colons n'ont pas

contrafté de dettes envers la métropcle
;

qu'ils ont
confervé une entière liberté dans leurs vertes &
dans leurs tchats , & qu'ils ont toujours donné à
leurs affaires la direftion qui leur étoit la plus avan-
tageufe. Si leurs reprcfentans avoient porté les mê-
mes principes dans l'adminiftration , le revenu arr-

nuel de quarante-cinq mille livres fterlings qu'avoir la

province avant I7<;<; , & qui a dû augmenter depuis,

auroit fulfi à toutes les dépenfes publiques. On ne
l'auroit pas ieté dans des engagemens dont elle

reiTent déjà le fardeau ou la furcharge.

Toutes les plantations de la colonie animent 6c

décorent les bords de la rivière d'Hudfon. Ce flei^ve

eft navigable jour ôc nuit dans toutes les faiibns. On
peut le remonter, on peut le defcendre par la marée
ciui va jufqu'à cent foixante milles dans les terres.

C'efl fur ce magnifique canal qu'on embarque dans
desbâtimens de quarante à cinquante tonneaux, tout

ce qui doit arriver au marché général. Cet entrepôt

,

voiiin de l'océan , eft propre par fa fituation à rcce^
voir, à déboucher toutes les denrées de la province,

toutes celles de l'île Longue qui n'eft léparée du con-
tinent (|ue par un canal étroit.

Cette ile , qui tire Ion nom de fa fgure , a cent

vinc^t milles de long fur douze de large. Elle étoit

autr^cfcis Angulitiement connue par le nombre de
Baleines & ae Veaux- marins qu'on y prcnoit. Mais
foit que la pcchc ait épui^c ou chniTé ces races qui

chercheîît les m<"'-s trarcjuille»; & les côtes défcrtes,

elles ont difiraru. Une autre induftrie a rempli ce vui-

de. L'excellence des pâturages a fait multiplier les

beftiaux , fur-tout les chevaux, fans qu'on aft pour
cela réfli^é aucune efpotc de culture. Le produit d*
ces fith-lTes coule au grand entrepôt. Il j'y trouve
groifi par des ])r<Hlr.ébors ({ui viennent de plus lo'n.

V^uel^u^s plages d<? lu iWUYvii<i A*' i^lcteire 3 du ttvu^
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vc'îi'i Jcrfey, gagncîit à verler leurs denrées dans ce

Ce marché général cd une ville importante an-
joiird'hni dcficirce con;me hi c<>lonie entière fousl?

titre de nouvelle^ York. Elle hit autref(>is hâtie par

les H<^l!ardois Tous le rom de nouvelle Amller-
dnm dar.s l'Ile de Mahatan lorgne de quatorze lieues

iurune lareeur médiocre. Sr: |)0}Julation ctoiten ij'^Cy

de dix n^ille quatre cens Icixante huit hlancs , & de
deux miil ? deux cens loixante- quinze noirs. Peut-ctre
n't il-il point de ville où l'on relpirc un air plus iain ,

où l'on apperçoive une aifaiice plus univerfelle ôc
mieux repartie. Ses édifices pu): l^cs , fes maifons par-

ticulières ont de la Iblidité , de la comm.odité. Mais
ft cette cité fe voyoit vigoureuJement attaquée , à
peine tiendroit-elle vingt- quatre heures , avec le mau-
vais fort & les retranchemens de pierre qui défen-
dent la rade & la ville.

La nouvelle York placée à deux milles de l'em-
bouchure de la rivière d'Hudion , n'a proprement ni

port, ni baffin, mais elle n'en a pasbefoin. Sa rade
lui fulïit. C'eit de là qu'on expédie tous les ans deux
cens quatre-vingts ou trois cens navires pour les dif-

férens parages de l'Amérique ou de TEurope. L'An-»
gleterre n'en reçoit que le plus petit nombre ; mai»
ce font les plus riches

,
parce qu'ils font chargés de

Caftor & de fourrures. Comment eft-ce que la ce
lonie fe procure ces pelleteries ? On va le voir.

Dès Que les Hollandois eurent élevé la nouvelle
Amilerdam dans une pofition favorable pour corn.-

muniqu.er avec l'Europe , ils cherchèrent ks mc^yens,
d'y former un com.merce. On ne demandoit alors

que des fourrures à l'Amérique feptentrionale. Les
i.î',]^ages voifms de la ville en foumilToient peu , n'en
oflroientque de médiocres. Il falloit pouffer au nord,
pour en avoir une nlus grande quantité & de meil-
leures. On forma le projet d'un établiffement f.ir

les bords du fleuve Hudfon à cent cinquante triillcs de
la capitale ; & les circonflances fe trouvèrent favo*
raMes pour obtenir le confjntemient des Iroquoi;^ de
qui uépendoit le territçirç fvy: Ic^uci ou ftVQit jei^*
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les veux. Cette brave nation fe trouvoit alors en-
gagée dans une guerre opiniâtre avec les Fraiiçois

arrivés depuis peu dans le Canada. On lui oftroit

des armes femblables à celles de l'ennemi qu'elle

avoit à combattre. Elle permk à ce prix de bn.tir le

fort d'Orange, qui iut appelle depuis Albani. Jamais
il n'y eut d'iioftilité, iamais de démêlé entre les Iro-

quois &: les HoUandols. Avec de la poudre , du plcmb,
des fufils que ceux-ci donnèrent en échange des pel-

leteries , ils parvinrent à attirer lans concurrence la

cliafle entière des cinq cantons , le butin mcme que
les guerriers Iroquois failoient dans leurs expéditions.

Les Anglois , en s'emparant de la colonie , coni'er-

vereat l'union avec les fauvages; mais ils ne fonge-
rent l'érieufement à étendre la traite des pelleteries

qu'ils avoient trouvée établie ,
que lorfque la révoca-

tion de redit de Nantes eut fait paffcr chez eux en
178^ , l'art de fabriquer les chapeaux de Caftor. Leurs
eflorts même furent long-tems impuiffans. Deux obs-
tacles s'oppofoient j^rincipalement k leurs progrès.

Les François tiroient d'Albani même des couvertu-
tiires, de groffes- étofies de îaine , des ouvrages de
fer ôc de cuivre , des armes même 6c des munitions
qu'ils vendoient aux fauvages , avec d'autant plus

d'a\ antage qu'ils avoient acheté ces marchandifes à
un tiers de moins par cette voie <|ue par ttute autre.

D'ailleurs les nations Américaines, qui étoiejitléparées

de la nouvelle York par le pays <les Irot|uoj$ où Ton
craignoit de s'engager , ne poùvoieiit guère triiiter

cju'avec les François.

Burnet qui gouvernoit la colonie Angloife en lyr.o

f.it le premier qui connut le mal ou <jui ofa l'atta-

tiuer dans ia fource. 11 fit défendre par rafTemblce
générale toute communication entre Albani & le Ca-
liada; il amena les Iroquois à confentir ((u'il élevât

6(1 qu'il fortifiât à fes tiais le comptoir d'Ofwego fur

le l.ic Ontario , dans lUi endroit où palloient la plu-

part des, rations en allant à Montréal. Après ces
ileux opérations, le Caftor & les autres fourrures
furent a peu près piutagés entr« les A nglois & les

fxMit^oiâ* Lu pcru du Luiiuùù 11^ p<.ai ^\i^ î^^'^iiif^
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la part de la nouvelle York, nVieux fituée pour le

commerce que le pavs qui le lui clilpuioit.^
^ _

Si lu colonie Angloi-le a gagné par l'acquifition du

Canada, elle ne paroît pas avoir perdu par la lép?"

ration du nouveau Jerfey qui fut autrefois attache a

la nouvelle Belge , fous le nom de nouvelle Suéde.

Les Suôdois furent en effet les premiers Européens

qui s'établirent dans cette contrée vers l'an lO^Q»

Mais l'abandon où les laiiïoit leur patrie , trop foiWe

pour étendre fes bras fi loin, les reduifit au bout de

ieize aps à fe donner eux-mêmes aux Hollandois qui

réunirenr certe acquifition à la nouvelle Belge. Le
. duc d'York l'en détacha quand il reçut l'invefliture

de ces deux provinces ; & partagea la moins confi-

dérable entre deux de fes favoris , fous le nom du
nouveau Jerfey.

Carteret & Berkeley qui poffédoient , le premier

la partie de l'eft , & le fécond la partie de l'oueft

,

n'avoient follicité ce vafte territoire que pour le

vendre. Des hommes à fpéculation leur en achetèrent

ù vil prix de grandes portions au'ils revendirent en
détiiil. Au miheu de toutes fes lous~divifions,la co-

lonie refla partagée en deux provinces féparément

gouvernées par les héritiers des premiers propiictai-

res. Les difficultés qu éprouvoit leur adminiftration

,

les dégoûtèrent de cette efpece de fouveraineté qui

ne convenoit guère à des fujets. Ils remirent en
1702 leur chartre à la couronne. Depuis cette époque
les deux provinces n'en ont fait qu'une ,

qui comme
la plupart des autres colonies Angloifes eft dirigée

p;ir un gouverneur, un confeil, une aflemblée géné-
rale.

Le nouveau Jerfey , fitué entre les trente-neuf&
quarante degrés de latitude feptentrionale , a pour
limites, la nouvelle York, à l'eft, & la Penfilvanie

à l'oueft ; à nord des terres inconnues ; au fud eft

l'océan qui baigne fes côtes dans une étendue de cent

vingt milles.

Avant la dernière révolution on ne voyoit dans
un pays fi vafte que feize mille habitans. C'étoient

les defcendans des Suédois , des Hollandois fes prer
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iTîiers cultivateurs. Quelques Quakers

,
quelques Ari^

gl^cans , un plus grand nombre de presbytériens Ecof-
lois s'étoient joints à ces colons de deux nations. Les
vices du gouvernement arrêtoient les progrès ,

cau-
loient Tindigence de cette (bible population. L'époque
de la liberté , Tembloit devoir être pour cette colo-
nie

, l'époque de la profpérité ; mais prcfque tous
les Européens qui cherchoiciU un afyle ou la fortune
dans le nouveau monde , préférant la Penfilvanie ôt
la CaroLne , où la douceur du climat & la fertilité

du fol les attiroient puiflamment, le nouveau Jerfey
ne j)ut fe rétablir de fa langueur primitive. Encore
aujourd'hui, l'on n'y compte pas plus de quarante mille

blancs réunis dans quelques bourgades ou difperfés

dans des habitations , avec vingt mille noirs.
La pauvreté de cette province , ne lui permettant

pas dans les commencemens d'ouvrir un commerce
dired avec les marchés étrangers ou éloignés, elle

prit l'habitude de vendre fes denré«s à Philadelphie

,

& plus encore à la nouvelle York , où elles arrivoient

par des rivières d'une navigation facile. Ceft la route
que prennent encore la plupart de fes produftions.
Les deux villes lui donnent en échange quelques mar-
chandifesdela métropole. Loin de pouvoir fe procu-
rer des objets de li'xe , elle ne peut mcme acheter tous
ceux dç premier befoin ; & fe voit obligée à fabriquer

ello-méme , la plus grande partie de fes vêtemens.
Anffi n'entre-t-il que peu de métaux dans la co-

lonie. Elle eft réduite au papier monnoie qui n'en efl

que le figne précaire. La maife de fes billets ne
monte qu'a foixante mille livres fterlings. Comme ils

ont un cours égal dans la Penfilvanie & dars lanm:-
vclle York qui ne reçoivent pas du papier l'une de
l'autre , ils ont une prime de faveur fur les billets

de ces deux colonies , en fervant à tous les paiemens
que cell' s-ci font cntr'elles.

Mais un fi léger avantage ne donnera jamais d«
l'importance au nouveau Jerfey. C'cil de fon fein,

c'eu du défrichement de fes déferts immenfes qu'il

doit tiror fa vigueur ^i. fa profuérité. Il ne fe relèvera

p.oini de fa Iani;ueur, tant quil aura befoin d'accus.
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întcrmcdiaiics. La colonie en cft pcrlnadée ; Ô£ toute

fon amb-.rion fc borne m.-.intcnant à agir par elle-^

nicme. ElJe a déjà fuit queIq\icseftorts heureux. Dès
rân 17^1 eile expédia de les propres fonds trente-

huit bâtimcns pour l'Europe, ou pour les iles méri-

dionales (le l'Amérique. Ces vaiiïeavixponoient cent

Ibixante-huit mille quimauj de bifcuJt, lix mille quatre^

cens ving-quatre barils de farine, dix-fept mille neui

cens quaiaute-un l>ci{reaux de bîed, trois cens qua-

torze barils de hœufe 6i de porcs falés, quatorre cens

quintaux de chanvre; une allez grande quantité de-

jambons , de beurre , de bière , de graine de lin ,

de fer en barre &l de bois de charpente. On pré-

fume que ces expéditions dire6^es peuvent avoir

augmenté d'un tiers.

Ce commencement de richefle doit infpii'er de
Témulation, de TinduArie, des efpérances, des pro-

jets , des entreprifes à une colonie qui jufiju'à préfent

n'a pu (oiitenir dans le commerce le rang & le lôle

cil rappelloit fa fituatiori. S'il eft des états pauvres

Ôi foibies qui tirent leur fubiiftance & leur foutien du
voiiinage des états riches ôc biiil*.ns ; il en eil bien plus

encore qui font écralés, cxffoiblis par ce mêm.e voifi-

nage. Tel a peut-être été le fort du nouveau Jerfey.

C'eft ce qu'on va voir dans l'hiftoire de la Penfilvanie

qui ferrant de trop près cette colonie , l'a jufqu'ici , tan-

tôt étouffée de fon ombre , tantôt offufquée de (on
éclat.

Fin du dîx-fcpùeme Livre»
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HISTOIRE
f'HILOSOP Hl QUE

E T

POLITIQUE,
Des étahlijjcnuns & du commerce des Européens dam

Us deux Indes,

Mi*W

LIVRE DIX-HUITIEME.

^|:^ V' E luthérar.ifme qui devoit changer la
''^'^^^'

« face de l'Europe , ou par liû-Tnéme

,

T B ^^" P*^^ rexemj»]e qu'il donnoir de la

^ ^ Ji rt-fomie, avoit mis les clprits dansime

W /l jj^ "^ fermentation extraord'uîaire , lorfqu'on
ak9^^^s&%^ yit fortir de fon fein orageux une reli-

gion nouvelle qui paroifToit bien plus une révolte

conduite par le faviatijine qu'une fe^^be réglée qui fe

gouverne par des priurii^es. La plupart des novateurs
fuivent un Tyl^cme lié, des dojimes établis, &: ne
combattent d'abord que pour les défendre, lorfque

la peifécution les irrite 5c les révolte iufiju'à leur

mettre les armes à la main. Les anabaptirtcs , com.mc
s'ils n'avoient cherrhé dans la bible (lu'un cri de
guerre , levèrent l'étendard de la rébellion , avant
d'être convMius d'un corps dedoftùnc. Les princi-

paux chefs de cette fcde avoient bien cnfeigné *iu'il
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ixoM inutile & ridicule d'aciniiniArcr le batcme aux

cjitiins , ainii qu'on le penioit dans la j-rimiiiye égliie *,

mais ils n'avoient pas encore une leule fois mis eri

pratique , ce leul aiîicle de croyance qui Icrvoit de

prétexte à leur ieparation. L'clprit de ledition luipeu-*

doit chez eux les loins qu'ils dévoient aux dogmej
fchifm:îtiques fur lefqu^eL ils fondoient leur révolte.

Secouer le joug tiran nique de l'égliie &. de l'état

,

c'étoit leur loi, c'étcit leur foi. S'enrôler dans les ar-

mées du feigneur , s'infcrire parmi les fidèles cjui de^-

voient employer le glaive de Gedeon , ils n'avoient

pas d'autre devile , d'autre diitiiiftion dans leur ori*

gine.

Ce ne fut qu'après avoir porté le fer & le feu dans

une grande partie de l'Allemagne ,
que les anabap-

tiftes fongcrent à donner quelque fondement , &.

quelque fuite à leur créance , à marquer leur confédé-

ration par un figne viiible qui l'unit & .la cimentât.

Ligués d'abord par infpiration pour former un corps

d'armée, ils fe liguèrent en ii^a/ pour compofer un
corps de religion.

Dans ce fymhole mêlé d'intolérance & de dou-
ceur , comme l'Eglife Anabaptif^e efl la feule où l'on

enfeigne la pure parole de Dieu , elle ne doit & ne
peur communiquer avec aucune autre Eglife.

L'efpiit du Seigneur foufflant où il lui plaît , le

pouvoir de la prédication n'ell: pas borné à un feul

ordre de fidèles ; mais il s'étend à tous , & tous peu-
vent prophétifer.

Toute fe6l:e où l'on n'a pas gardé la communauté
de biens qui faifoit l'ame & l'union des premiers chré-

tiens ef} une afTemblée impure , une race dégénérée.

Les magiftrats font inutiles dans une fociété de
véritables fidèles : un chrétien n'en a pas befoin , un
chrétien ne doit pas l'être.

Il n'efl pas pen-nis à des chrétiens de prendre les

armes pour fe défendre ; à plus forte raifon ne peuvent-
ils pas s'enrôler au hazard pour la guerre.

Ainfi que les j^irocès , les fermens en ]ufl:îce font

défendus à des difciples duChrif^ qui leur a di£fé pour

toute réponfe devant les juges, oui, oui', non^ noriK
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,
Le batême des enfàijs c fi: une invention clu diable

(k des papes. La validité du b-itéme dépend du con-
fentement volontaire des adultes <]ui peuvent feuls le

recevoir avec la connoiilance de l'engagement qu'ils

prennent.

1 ei f.it dans fon origine le fyftéme religieux &.
charitable des AnabajDtiftes fougueux &: rebelles.
Tel il eil encore aujourd'hui parmi ies rigides obier*
•valeurs. Une do6tnne qui avoit pour baie la com-
munauté des biens ôc 1 égalité des conditions , ne
pouvoit guère trouver des partifins que dans le peu-
ple. Les payfans l'adoptèrent avec d'autant plus

d'enthouliafme & de fureur , que le joug dont il

les délivroii: ctoit plus infupportable. Condamnés la

phipart à i'efclavage de la glèbe , ils prirent de tous
côcés les arm; s pour accréditer une dodrine qui de
Jerfs les rendoit égaux aux feigneurs. La crainte de
voir rompre un des premiers liens de la fociété

, qui
eil Tobéiflance au magillrat, réunit contr'eux toutes
les autres fedes qui ne pouvoient fubfifter fans fu-

bordination. Ils fuccomberent fous tant d'ennemis

,

iiprès avoir fait une réfiftance plus opiniâtre qu on
ne devoit le croire. Leur communion quoique ré-
pandue dans tour l'empire &C dans une partie du
nord, ne fut nulle part dominante , parce qu'elle

avoit été partout combattue 6c difperfee. A peine
étoit-elle toldiée dans les contrées, où l'on permet-
toit la plus grande liberté de créance. Dans aucun
état , elle ne jhit former une Eglife autoriléc par la

-légiflation civile. Ce fut ce qui lafToiblit , 6c l'obf-

cyrit-é la fit tomber dans le mépris. Son unique
gloire fut d'avoir contribué peut-éîre à la naillance

des Quakers.
Cette fede humaine &: pacifique s'éleva en An-

gleterre
, parmi les troubles de la guerre fanglante

«^iii vit un roi traîné fur l'échaiaud par fes propres

hi'iccs. Elle eut j our fondateur G«or^e Fox, né dans
une condition obfcure. Un tour d'elpiit fmgulier ([ri

le portoit à la coinemplation rehgicufe , le dcgoiit.i

.d'une proicilion mécanique, 6c lui fit quitter l'on

attelier. Pour le dctiichcr entièrement des aftedions
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c!c la terre , il rompit toute liailbn avec fa famille ;

6i- de peur de contr-ider do nouveaux liens ,
u

ne voulut plus avoir de demeure fixe. Souvent il

i.Y*garoit dans les bois, fans autre compagnie ,lans

autre amulcment nue la bille. Avec le tems même ,

il parvint à ie p^Uer de ce livre ,
quand il crut y

avoir affez puiic l'iufpiration des prophètes ÔC des

apôtres.

C'elî alors qu'il chercha des profélytes. \\ ne lui

fut pas diiiicile d'en trouver dans un tcms ôc dans

un pays , où le- délires de la religion tournoient

toutes les têtes, ennbrafoient tous les cœurs. Bien-

tôt il fe vit fuivi d'une foule de difciples qui par la

bizanerie de leurs idées fur des objets incompré-
henfibles , ne pouvoient qu'étonner & fafciner les

efprits fenfibles au merveilleux.
La fimplicité de leur vêtement, fut ce qui frappa

d'abord tous les yeux. Sans galons , fars broderies,

ni dentelles , ni manchettes , ils bannirent tout ce

qu'ils appelloient ornement ou fuperfuiité. Point de
plis dans leurs habits

; pas même un bouton au cha-
peau

, parce qu'il n'eft pas toujours néccffîiire. Ce
mépris fmgulier pour les modes , les avertiffoit d'être

plus vertueux qne les autres hom.m.es, dont ils fe

idiflinguoient par des dehors modeftes.
Toutes les déiérences extérieures que l'orgueil & la

tyrannie impoferent à la foiblclTe , devinrent odieu-

ies aux Quakers, qui ne voaloient avoir ni maîtres,

ni lerA'iteurs. Ils évitoient jufqu'à ces ufages de ci-

vilité
, qui nrent leur origine de la crainte. Ils r'ac-

cordoient à perfonne aucun titre de difiindtion ôc

d'honneur. Uexcellence 6c Vém'/nence, ne convenoient
pas , difoient-ils , à des vers de terre. Le nom d*ami

ne devoir le relufer à perfonne entre des citoyens

6: des chrédens. La lévérence étoit une gêne
ridic'.ile & cérém.onieufe. Se découvrir la tête en
faluant, étoit manquer à foi pour honorer les autres.

Le magif|rat même ne pouvoit leur extorquer

aucun figne extérieur de confidération. Revenus à

l'ancienne majefté des langues, ils tutoyoiefit les

: ijorniiies , même Içs rois.
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Uauftérité de leur morale , ennobliiToit la Tingu-

larité ^de leurs manières. Porter les armes , leur pa-
roiiloit un crime; ii c'étoit pour attacjuer,on péchoit
contre l'humanité ; fi c'étoit pour le défendre , on
péchoit contre le chriftianirme. Leur évangile étoitla

paix universelle. Donnoit-on un foufflet à un Qua-
ker ? il prél'entoit l'autre joue : lui demandoit-on
^on juftaucorps ? il oftVoit de plus fa verte. Jamais ces

hommes julles n'exigoient pour leur falaire, que le

prix légitime dont ils ne vouloient point le relâcher.
Jurer devant un tribunal , même la vérité , leur fem-
bloit une proAitufion du nom de l'Etre laint , pour
-de milérabies débats entre des êtres vils & mortels.
Le mépris qu'ils avoient pour les vains dehors de

la politefte dans la vie civile y fe changeoit en aver-
sion pour les cérémonies du culte dans le rit ecclé-

fiartique. Les temples n'étoient à leurs yeux que des
boutiques de chariatanerie ; le reuos 4^\ dimanche
qu'une oifrveté nuifible ; la cène & le batême. que
des imitations ridicules. Aulîi ne vouloient-ils^ point
de clergé. Chaque fidèle recevoit immédiatement
de l'elprit faint une illumination , un caraélere bien
Supérieurs au facerdoce. Quand ils étoient réunis , le

premier qui le lentoit éclairé du ciel, le levoit , &: ré-

véîoit Tes infpirations. Les femmes même étoient

fouvent douées de ce don de la parole, qu'elles ap-
pclloient don de prophétie. Quelquefois plufieurs de
ces frères en Dieu , parloient en même tems ; mais

flus Ibuvent régnoit un profond filence dans toute

afl'emblée.

L'enthoufiafme (|ui naifToit également & de ces

méditations & de ces difcours , irrita dans ces fec-

tairts la ienfibilité du genre nerveux , au point de
leur occalioner des convulfions G'eft pour cela qu'on
les appelia (Quakers

, qui fignifie en Aaglois Trem-
blcitrs. C'étoit aill'z de ridiculifer leur manie , pour
les en guérir à la longue. Maison la rendit contagieufe

par la perlccution. Tandis que toutes les autres

fcHes nouvel l'Ji étoient encouragées, on nourfui-

voit, on touimenta celle-ci par des peines de toute

cipecc. L'hùpual des foux, la prifon, le fouet , le

pilori

,
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prévoyance éclairée, il ne voulut en emcner d'à-

bord que deux mille.

Son arrivée au nouveau monde , fut fignalée par

im afte d'é(îuité qui fit aimer fa perfonne Si chérir

fes principes. Peu latisfaii du droit que lui donnoit

fur Ion étâblifîement la cefTion du miniftere Britanni-

que , il rélolut d'acheter des naturels du pays , le

vafte territoire qu'il fe prcpoioit de peupler. On ne
fait point le prix qu'y mirent les îauvages ; mais

quoiqu'on les accule de ftupidité pour avoir vendu ce

qu'ils ne dévoient pmais aliéner, Penn n'en eut pas

moins la gloire d'avoir donné en Amérique un exem-
ple de jultice & de modération que les Européens
ii'avoient pas mêmie imaginé juiqu'alors. Il légitima

fa {îodeflion autant qu'il dépendoit de fes moyens.
Enfin il ajouta par l'ufage qu'il en fit, ce qui pou-
voit manquer à la fan6tion du droit qu'il y acqué-
roit. Les Américains prirent pour la nouvelle co-
lonie autant d'afieéHon , qu'ils avoient conçu d'éloi-

gnement pour toutes celles qu'on avoit fondées à
leur voifmago , fans confulter. leurs droits ni leur vo-

lonté. Dès-lcrs s'établit entre les deux peuples une
confiance réciproque dont rien n'altéra jamais la

douceur , dont une bonne foi mutuelle reflerra de
plus en plus les liens.

L'humanité de Penn ne pouvoit pas fe borner

aux Iauvages. Elle s'étendit lur tous ceux qui vien-

droient habiter Ion empire. Comme le bonheur des

hommes y devoit dépendre de la légiflation, il fon-

da la fienne fiir les deux pivots de Fa fplendeur des

ctats de la félicité des citoyens; la propriété, la li-

terté. C'efl ici qu'il faut fe dédommager du dégoût,
de i horreur ou de la ti iftcfTe qu'inipirc l'hilloire mo-
derne , & fur-tout l'hiftoire de rétabliffement des
Eutopéens au nouveau monde, Jufqu'ici ces bar-

bares n'ont lu qu'y dépeupler avant qiie de j^ollé-

dei , qu'y ravager avant de cultiver. 11 efl lems de
voir les gcimes de la raiion , du bonheur ik de l'hu-

mar.ué Itmés dans la ruine 6i la dc^ .>llaiion d'urr

hcmiiphcrt" où fume cncoic U fang de tous fcb péu-

ci«s polices ou Iauvages.
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Le VGMiieiix legillitcur établit la tolérance pourlondcme;n de la lociété. Il voulut que tout homne

«]in recoiD^oitroit un Dieu participât au droit de cité*
que tout homme qui l'adoreroit fous le nom de
^^hrcticu participât à l'autorité. Mais lailTant à cha-cun la hberte d'invoquer cet être à fa manière
Il n admit point d'Eglilb dominante en Penfilvanie*
point de contribution forcée pour la conftruélioa
a un temple

, point de préfence aux exercices reli-
gieux qui ne fût volontaire.

Penn, jaloux de l'immortalité de fon nom, tranf-
rnn a la famille le droit de nommer un gouverneur
a la colonie

; mas ne donna point à ce chef d au-
torité lans le concours des députés du peuple. Tous
les propriétaires des terres qui avoient intérêt à la
loi comme à la chofe que la loi régit , dévoient
€tre eleaeurs & pouvoient être élus. Les loix fe-
roient faites à la pluralité des fuffrages ; mais U falloit
les deux tiers des voix pour établir un impôt. C'é-
tait des-lors un don des citoyens plutôt qu une taxe
tiu gouvernement. Pouvoit-on accorder moins de
douceurs a des hommes qui feroient allés chercher
la paix au delà des mers ?

Ceû ainfi que penfoit imcomparable Penn. Ifcéda pour vingt livres fterlings, mille acres de terrea ceux qui pouvoient les acheter à ce prix. Toui'
habitant quin'en avoit pas la faculté, obtint pouf
lui pour fa femme, pour chacun de fes enfans audelius de feize ans

, pour chacun de fes fervi^eurs •

cinquante acres de terre, à la charge d'une renti
annuelle & perpétuelle d'un denier Anglois par acre!Le legif^ateiir affara pour l'avenir à tout homme qui
cieviendroit majeur cinquante acres, fous l'unique
redevance de deux fchelings.

^
Pour alTurer à jamais ces propriétés , on étâhl'itdes tribunaux qui gardent les loix confervairices desbiens. Mais ce n'efl plus protéger les terres, que defaire acheter la |uftice à ceux qui les poffedent; ca?alors on n a que 1 avantage de donner une partie deIon bien pour être fur du refte, & la juftice à lalongue «puilç k fuc dç h tçrre qu'elle devoi? cg£
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ferveï" i o^-^ ^^ ^^"g <^^î propriétaire qu'elle devoît

protéger. De peur qu'il n'y eût des gens intéreiTés

à provoquer, à prolonger les procès, il fin févé-

rement défendu à tous ceux qui dévoient prêter -leur

miniftere d'exiger & d'accepter aucun falaire pour

leurs bons offices. De plus chaque canton fut obli-

gé de nommer trois arbitres ou pacificateurs qui

dévoient tâcher de concilier les différens à l'amia-

Jble , avant qu'on pût les porter devant une cour

de juftice.

L'attention à prévenir les procès , naiflbit d'un

penchant à prévenir les crimes. Les loix, dans la

crainte d'avoir des vices à punir, allèrent au devant

de leur fource , l'indigence & l'oifiveté. On ftatua

que tout enfant au deflbus de douze ans , quelle

que fôt fa condition, feroit obligé d'apprendre une
profelïîon. Ce règlement afluroit la lubfiltance au

Î>auvre , & préparoit une reflburce au riche contre

es revers de fortune. En même tems elle mettoit

entre les hommes plus d'égalité, en les rappellant

à leur commune deftination qui efl le travail, Ibit

des mains ou de l'^fpnt.

Ces premières inftitutions dévoient par elles-mê-

mes amener une excellente légiflation. Celle-ci fe

montra finguliérement dans la profpérité rapide &
fcutenue de la Penfilvanie. Cette république, fans

guerres, liins conquêtes, fans eftorts , fans aucune

de ces révolutions qui frappent les yeux du vulgaire

inquiet 6^ palTionné , devint un fpei^acle pour l'u-

nivers entier. Ses voifms, malgré leur barbarie, fu-

rent enchaînés par la douceur de fes mœurs; &. les

peuples éloignés, malgré leur corruption, rendirent

hommage à fes vertus. Toutes les nations aimèrent

à voir réalifer & renouvellerent les tems héroïques

de l'antiquité (lue les mœurs 6c les loix de l'Europe

€ur avoient fait prendre pour une fable. Elles cru-

rent enfin qu'un peuple pouvoit être heureux , (ans

maîtres & fans prêtres. La Penfilvanie dément l'im-

poflure &- la flatterie «jui diibnt impudemment dans

es cours & dans L-s t 'mi>los (jue l'homme a befoin

j[ç dieux & de rois. Ce iom des dieux cruels (jui

fl
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ont befoin de rois qui leur refTemblcnt, pour fcj faire

adorer. Ce font des rois mcchans cfui ont befoin

de dieux tvrans , pour fe faire refpeder.' Mais
rhomme jiifte , riiomine libre ne demande que
fes égaux pour être heureux.^ Voyez régner la

paix & le bonheur avec la juftice & la liberté

chez ce peuple de frères que la mer nous dé-
robe.

La Penfilvanie eft gardée à l'eft par l'océan ; au
nord par la nouvelle York & le nouveau Jerfey;

au fud par la Virginie &L le Maryland ; à l'oueft par

des terres qu'occupent les fauvages ; de tous côtés

pr.r des amis, & dans fon fein par la vertu de fes

habitans. Ses côtes fort rèfTerrées, s'élargiffent in-

feiîfiblernent ]ufqu'à cent vingt -milles. Sa profon-
deur qui n'a d'au'res limites que celles de fa popu-
lation & de la culture , embraffe déjà cent quarante-
cinq milles d'étendite.

Le ciel de la colonie efl: pur & ferein. Le climat

très-fain par lui-même , s'efl: encore amélioré par
les détrichemens. Les eaux limpides & falubres y
col:1 jnt toujours fur un fonds de roc ou de fable. Les
/aidons y tempèrent Tannée par une variété marquée.
L'hiver qui commence avec le mois de janvier -

n'expire qu'à la fin de mars. Rarement accompagne
de ferouillards & de nuages , le froid y eft conftam-
ment modéré ; mais quelquefois afTez vif pour glacer
en uuo nuit les plus grandes rivières. Cette révolution
arfîi courte que fub te , ert l'ouvrage du vent de nord-
oueil: qni fouffle des montagnes & des lacs du Cana-
da. Le printems s'annonce par de douces pluies , par
une clialeur légère qui s'accroît par degrés jufqu'à la

fin de juin. Les ardeurs de la canicule fcroient vio-
lentes , fans le vent de fud-oueft qui les rafraîchit ;

mais ce fecours aAez confiant efl; acheté par des ou-
ragans qui vont jufqu'à déraciner les plus gros arbres,
jurqu'à renverfer des forêts entières ; fur-tout dans
le voifmage des côtes de la mer , où ce vent tient
fon empire , exerce fes ravages. Les trois mois or-
dinaires de l'av'.tomne n'ont d'autre défagrément que
d'être trop pluvieux.

H î
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Quoique le pays foit inégal, il n*en eft pas moîiis

ferme. Le fol eft tantôt un fable jaune & noir, tan-

lot du gravier , tantôt une cendre grilatre fur un fond»
pierreux; le plus fouvent une terre grade, fur-tout

entre les ruifleaux qui la coupant dans tous les tens ^

y verfent encore plus de fécondité que ne feroient

des rivières navigables.

Quand les Européens abordèrent dans cette con-
trée , ils n'y virent d'abord que des bois de conftruc-

tion & des mines de fer à exploiter. En abattant,
en défrichant, ils couvrirent peu à peu les terres

qu'ils avoient remuées, de troupeaux innombrables
,

de fruits très - varies , de plantations de lin & de
chanvre , de plufieurs fortes de légumes . de toute

efpece de grains, mais finguliérement de ieigle & de
mays qu'une heureufe expérience découvrit propres

au climat. On a pouflé les défrlchemens avec tant

de vigueur & de luccès, que l'acre de tene qui dans
l'origine avoit fi peu de valeur, fe vend aujourd'hui,

même à une très-grande diilance de la mer , douze
livres fterlings avec quatre fchelings de cens , &
Qu'on l'afferme au moins vingt fchelings dans le voi-
linage de la capitale.

D'où naît cette étonnante profpérité ? De la li-

berté , de la tolérance qui ont attiré dans ce pays
des Suédois , des Hollandois , des François in-

duftrieux , & fur-tout de laborieux Allemands. Elle

eft l'ouvrage des Quakers, des Anabaptiftes, des An-
glicans , des Méthodiftcs , des Presbytériens , des
Moraves , des Luthériens & des Catholiques.

Entre de fi nombrcufes fc6tes , on diilingue celles

des Dumplcrs. Son fondateur fut un Allemand qui

dégoûté du tumulte du monde , fe retira dans une
folitude agréable à cincjuante milles de Fhiladcljihie

pour fc livrer à la contemplation. La curiofué attira

dans fa retraite plufieurs de fcs compatriotes. Le
Ijîeétacle de fcs moeurs fimnles, picufcs & tranquil-

les , les fixa près de lui. Tous cnfcmbK"' , ils for-

mèrent une peup'ade qu'ils appellerait l'Fuphtatc,

ar alliifion atix Hébreux qui pfalnicdioi>;iU fur Ls
ords de ce fleuve.l
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Cette petite ville formée en triangle , cft entourée

de pommiers 6c c!e mûriers, aibres litiles & agréa-

bles
, plantés en allées de promenade. Au centre eft

un verger très-étendu. Entre ce verger & ces allées

font dès mailons de bois à trois étages , où chaque

Dumpler ifolé peut , fans ctre diftrait , vaquer à fcs

méditations. Ces contemplatifs ne font au plus que

cinq cens. Leur territoire n'a pas plus de de^ix cens

cinquante acres d'étendue. Une rivière , un étang ,

une montagne couverte de forêts , marquent fes li-

mites.

Les hommes & les femmes habitent des quartiers

réparés. Ils ne ie volent que dans les temples; ils

ne s'alTemblent ailleurs que pour les affaires publi-

ques. Le travail , la prière & le fommeil partagent

leur vie. Deux fois le jour & deux fols la nuit , la

culte religieux les tire de leurs cellules. Comme les

Quakers & les ?*léthodifl:es , ils ont tous le droit

de prêcher
,
quand ils fe croient inipirés. L'humi-

lité , la tempérance , la chafteté , les autres vertus

chrétiennes , font les fujets dont ils aiment le plus

à parler dans leurs aiTemblées. Jamais ils ne vio-

lent le repos du labat , fi cher à tous les hommes
oififs ou laborieux. Ils admettent l'enfer & le pa-

radis , mais rejettent avec raifon réternité des pei-

nes. La do6trine du péché originel , efl: pour eux
un blafphéme impie qu'ils abhorrent. Tout dogm.s
cruel à l'homme , leur paroît injurieux à la divi-

nité. Comme ils n'attachent de mérite qu'aux œu-
vres volontaires , ils n'adminiftrent lamais le bâ-
têm.e qu'aux adultes. Ils le croient cependant fi né-
cefTaire au falut

,
qu'ils s'imaginent que dans l'au-

tre monde , les âmes des chrétiens font occupées
à convertir celles des hommes qui ne font pas
morts feus la loi de l'évangile. Ces pieux enthou-
fiafles veulent abfoudre Dieu de toutes les cruautés

& les injufiices dont tant d'autres dévots ont chaigé
fon image.

Encore plus défintérelTcs eue l?s Quakers, ils ne
fe permettent jamais de procès. On peut leï> tromp?-,
les dépouiller, les. maltraiter, fans craïrdre ni re-

H4
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rréiaiUes , ni plaintes de leur part : tant ils font par
religion ce qiie les ftoïciens étoi^nt par lagefTe ou
ph;Jorophie , infenfibles aux outrages.
Rien n'efl plus fimple que leur vêtement. En hi-

v?r une longue robe blanche, où pend un capuchon
pour tenir lieu de chapeau , couvre une chemife
Croiîiere, de larges culottes, & des fouliers épais.

Kn été, c*eft le même habillement, fi ce n*eft que
ia toile remplace la laine. A la culotte près, les

femmes font vêtues comme les hommes.
On ne fe nourrit là que de végétaux ; non que

ce fbit une loi, mais par une ahllinence plus con-
forme à l'efprit du chriflianirme ennemi du far. g. On
couche fur des lits très-durs, avec un morceau u«
bois pour oreiller.

Chacun s'attache gaiement au genre d'cccupa-
tion qui lui eft afligné. Le produit de tous les tra-

vaux eft mis en commun , pour fibvcriir aux be-
foins de tous. Ceite communauté dlindufine a créé
non feulement une culture, des manufactures, tous
les arts nécedai'-es à la pcciie fociété ; ma:b cr.core

\\n fuperflu d'échanges proportionnés à fa po]Hi-»

lation.

Quoique les deux fexes vivent féparémcnt à Eu-
phrate, les Dumplers ne renoncrnt pas folîemjnt
au mariage. Ceux que la ieunk.{re & Tamour, fi

voifins de la dévotion, invitent à cette fainte union
ci:s ames& des fcns ,

quittent la ville & vont for-

mer un établilTement ù la catn[uigr.e , aux dépens du
tréfor public , qu'ils gicifiilent de leurs travaux,

tandis que leurs enfans font élevés dans la métro-
pule. âbans cette liberté (âge & chrétienne , les

Dumplers ne foroient que des moines, qui d?vien-

droient avec le tcms féroces ou libertins. La vie

cénobi.ique n'a ([u'une iaifon de ferveur ; le véri-

taî^le chiiftianifme c(l de toi!5 les âges» Si Von con-
noiffoit les douceurs de la j^iété , avec une nme
tcîidre , on pourroit fouha'ter d'être dévot jufq.ia

vingt ans. comme on peut d^frer d'être belle fem-
me jufciu'a .viii'^t-tinq ; mais a;rès cet agc , il faut

C"tre homme.



Ce cnfil y a de j^liis édifiant & de pins fiiigu-

ller en mêinc tpm*^ dans la conduite de toutes l:s

{cCies qui ont peuplé la Perfilvanie , c'cfl: l'erorit

de concorde qui rcp;ne entr'ellos , malgréla difle-

rence de leurs opinions rclij^ieufes. Quoiqu'ils ne
foient pas memhres de la mcnit^églife , ces fei^laires

s'aiment con^mc des erbns d'un feul & même pvTc.

Ils ont vécu to'.iioiirs en frères
,
parce qu'ils avoient

la lihertc de penfer en hoir.miîs. C'efl à cette pré-

cleufe hr.rmonie qu'on peut fur-tout attribuer les ac-

croilTemens rapides de la colorje. Au commence-
mci-jt dj i7<s.<ç , elle comntoit dé]a d'.ux cens qua-
tre-vinet j-nille hahiians. Mnis dans ce nombre, qrii

depiiis a fort augmenté , il fe trouvoit trente mille

noirs. La tyrannie de l'efclavage , cette horrible

brcchc faite au droit naturel , nprès avoir long-

tems rév Ité ces j^icux celons , fut adoptée d'abord
par les Andicans • & les Presbytériens , plus durs

ou melns humains que les Quakers. Cependant
refciavage des nègres n'a pas corrompu leurs maî-
tres. Les moeurs rofjt encore pures, aufteres même
en Penfilvanle. Cet avantage tient -il au clitnat

,

aux îcix , à la reliiiion , à l'émulation des fetles

,

à des ufages particuHers ? On le demande aux lec-

teurs.

Les Penfdvains font en général bien faits , & leurs

femm^es d'une figure agréable. Plutôt mères qu'en
Europe , elles ccfTent aufîi plutôt d'être fécondes.
Si la chaleur du climat hâte la nature chez elles,

l'inconilance des faifons paioît l'affolblir. Il n'y a
point de ciel , ù la tem.pérature foit plus capricieu-
ie ; elle change par intervalles jufqu'à cinq ou fix fois

dans la même journée.

Cette variation n'a pas une influence dargereufe
fur les végétaux. Rarement détruit-elle les rè -.lies.

Ainfi l'abondance eu. confiante , l'aifance univer-
fclle. Les deux fexcs font vêtus fans magnificence,
mais avec propreté ; l'un & l'antre à l'Arg^oife , fi

ce n'efl que les hom.mes aiment la perruque au point
Cjue pas un feul m. garde us cheveux. La nourrit. ire

lU le cède pas au vêtement. Les iamilies .es moins
H,
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aifées , ont cln î^aV; , de la ^ iancle , du cidre , de la

blere , de l'eau- J "^-vie de fucre. Un^;and nombre
peut uft^r habituellemenr des vins de France & d'Es-

pagne, du punch , & n-('nie de liqueurs plus chères.

L'abus de ces boilTons efl plus rare qu'ailleurs , mais
il n'efl pas fans exemple.

Le délicieux fpe^lacle de cette abondance , n'tft

Ï' imais troublé par l'image affligeante de la mendicité,

.a Peniilvarie n'a i^as un fevil pauvre. Ceux que la

raiiTance ou la fortune ont laifle^ fars rcflcurce, font

commodément entretenus rar le tréfor pi.blic. La
bienfaifance va plus loin ; elle s'étend jufqu'à rhofpi-

talité la plus accueillante. Un voyageur peut s'ar-

rêter partout, {ans crainte de caufer d'autre peine

cjue le regret de fon départ,

La multiplicité des imi^ôts ne vient pas flétrir

,

cmpoifonner la félicité de la colonie. Huit mille li-

vres flerllrgs font plus que fufHfans pour remplir

toutes les dépenfes du gouvernement, dont la plus

grande eft employée à faire des préfens aux fauva-

gcs. Ce font des amis qu'on cultive pour la paix ;

non des alliés foudoyés pour la^uerre.

Les Penfdvains tranquilles pouefTeurs, libres ufu-

fruitiers d'une terre qui leur rend pour Tordinaire

vingt & trente fois la femence qu'ils lui ont confiée,

ne craignent pas de rep'-oduire leur efpece. A peine

trouvcroit-on un célibataire dans la province. Le
mariage en eft plus doux & plus facre. Sa liberté ^

comme fa fainteté dépend du choix des contraé:ans :

ils prennent le juge ou le piètre plutôt pour témoia
que pour miniftre d . leur cng;.gement. Deux am.ans

y trouvent-ils que^iiie oppofition d:ms leurs fan>illcs^

ils s'évadent enfemble à cheval : le garçon monte
en croupe derrière fa maîtrcfle , & dans cette fi-

tuation , ils vont fe nréferiter devant le magiftraf/

La fille déclare qu'elle a enlevé fon amant, pour

répoufer. On ne peut , ni fe refufer à ce vau G
formel , ni la troubler enfuite dans la poiTeiTiuii

<le CQ ciu'elle aime, A d'autres égards , l'nuti rite

i
maternelle cft cxcciuvc. Un chef c'e famille dont

v'S C^ffiixQS k trouvv'ut dérangées ^ il Ig s^^oit d'tc^
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gager fos cnfans à Tes crcancicis ; punition bien

capable , ce fcmble , d'attacher un père tendre an

foin de la fortune. L'itomme fait accjuitte dans un

an de fervice une dette de cinq livres llcilings. L'en-

fant au delTous de douze ans , eft oblige de fervir

jufqu'à vingt-un an ,
pour fix livres flerlings. C'cil

une image des anciennes mœurs patriarchalcs de
l'Orient.

Quoiqu'il y ait des bourgs & même quelques

villes dans la colonie, on peut dire que la plupart

des habitans vivent ifolés dans leur fimillc. Chaque
propriétaire a (a nialfon au centre d'i.ne vafte plan-

tation , bien environnée de haies va es. Ainfi cha-
que ParoifTe de campagne fe trouve avoir douze
ou quinze lieues de circonférence. A une H grando
diflance des Egliies , les cérémonies de religion

,

ont peu d'effet & d'influence. On ne préfente les

enfans au batéme que plufieurs mois , & quelque-

fois un ou deux ans après leur naifTance. Sans dogma-
tifer , fans difputer fur le culte , dans un pays où
chaque fcde a le fien, on honore l'Etre fuprême par
des vertus plus qu'avec des prières. L'innocence &.

l'iifàence gardent les mœurs plus fûrement que des
préceptes & des controverfes.

La religion femble réferver toute fa pompe pour
les derniers honneurs que l'homme reçoit de la ter-
re , avant d'y être renfermée pour jamais. AuflTitôt

qu'il eO: mort quelqu'un à la_ campagne, les pkrs pro-
ches voifins font avertis du jour de fon enterrement.
Ceux-ci l'annoncent aux habitations limitrophes , 6c
la nouvelle en eft ainfi répandue à cinquante milles

d'alentour. Chaque maifon envoie une perfonne au
moins

, pour honorer le convoi funèbre. A mefure
que les députés arrivent , on leur offie du punch 6c
du gâteau. Lorfque l'ailemblée eft à peu prcs ccm-
plette , fi la perfonne morte eft un homme marié ,
quatre hommes fe chargent de fa bière; (i c'eft un
garçon

, quatre filles la prennent ; & fi c'eil une
fille quatre garçons porter.t fon C( ri.^s su tomb' a j

dans le cimetière de fa feéle , ou fi le chneticrc eiî:

uop éloigné , daiis un champ de fa famille. Le cv^t
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tege Cii formé de quatre ou cinq cens perfonr.es à
chevd, qui gardnt \:n filence , un recueillenierit

Gonformes à l'esprit de ia cérémonie qi-i les a rr.iïeni-

b!és. Uiie chcfe qv.i pnrriiTa fingulit.re) c'ei"!: que
les PenfiK'ains , ennemis du luxe pendant kiîr vij

,

oublient à la mort ce cara^lere de modcilie» Totis

veulent que les triftes r?ftes de leur exiilence pr.fia-

gere , loiejit acconiprigrés d'une poirj^e proportion-

née à leur état, à leur fbiture. Le cercueil des gtrs
opulens ou confidérables , eft tciqours ccnflruir de
bois de noyer," enduit dun beau vernis brun, &
déjoré de quatre aî^Tes de cuivre ou l'art &. le

travail ne font pas fans lechorche. On remarq'.ie

en général que les peuples limpks , vertueux

,

fanvages même & pauvres, foni' attachés au foin

de la fépuîtui^. C'elt ([u'ils •. cgardent ces dc''ni«.Ts

honneurs comme des devoirs , & ces devoirs

comme une jiortion du fcntiment d'amor.r qui lie

étroitement les familles dans Tétat le plus voifin

de la nature. Ce n'eft pas le mourant qui- exige

ces honneurs ; ce fort les parens , une époufe ,

des enfans, qui rendent ces devoirs à la cendre
chérie d'un pcre ou d'un époux dignes d'être pleu-

res. Les convois funèbres lont toifjours plus nom-:

breux dans les petites foÉ-iétGS que dans les gran-

des ;
parce que s'il y a moins de familles , elles

font beaucoup phis étendues. Il y règne plus d'u-

nion , plus de force ; tous les moyens , tous les ref-

forts y font plus aéHfs. C'eû la raifon pourquoi de
petits peiiples ont vaincu de grandes nations

;
pour-

quoi les Grecs vinrent à bout dcsPerffs; pourquoi

les Corfes chaflcront tôt ou tard les François de
leur île.

Mais où la Pcnfilvanîe puilc-t-elle les iources

de la confcmmation ? Comn\ent pourvoit-elle aujc

moyens d'y fournir abondaimm jnt ? Avec le lin

& le chanvre qu'elle recueille de (on fol , avec

les cotons ({ifelle attire de l'Américiue méridionale,

elle fabrique une grande quantité de toiles crm-
' muues ; avec l?s laines qui Kii viennent >.;*F.urep»*,

eiis,' »ncUiiifaiiurc beoucotip de draps grclFieis. Ce

I
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«jiie les diverfes brandies clc ion induArie re lut

d«.nnC'U pas, elle le le rrv>ci(;c av'c les [Todiiits

de Ion territoire. Ses fiavigrvteurs oortent aux il?s

Angloifes , Françoifes , Hcllaj^doiles, & i^anoifes

du biiatit , des larines , du bi.n'rre y dn frcmnge ,

des lliils , des léginr.es , des tViiits , des vinî;d(^3

Talées , du cidre , de la bière , toutes iortes de bois

de conib'ii(!:rion. Ils reçoivent en échange , du co-
ton , du fucre , du café , de l'ean-de-vie , de l'ar-

gent qui iont autaiu do matières d'un nouveau com-
merce avec la mét:opolo, ou d'autres colonies, ca
d'autres nations de l'hurope. Les Açores , Madè-
re , les Canpvries , l'Eljiagne , le Portugal oflrent

un débouclée avantapiiix <uix ^/•ains 6c au bois de
la Pe-îlilvanie

,
qu'ils aclietent avec des vins , 6l

des pialtres. La métropole reçoit du ter , du chan-
vre , des cuirs , des pelleteries , de l'huile de lin ,

des vergues , des mâtures ; 6t fournit du fil , des
laines, dès draps fins, du thé, des toiles d'Irlande

ou des Indes , de la ciircailierie , d'autres objets

d'agrément ou de néceirué. Mais comme elle vend
plus de marchandifes à la coloî'ie qu'elle ne lui en
acheté ; l'Angleterre eu un pouffre où vont fe per-
dre les métaux que les Peniilvains ont tirés des au-
tres marchés qu'ils fréqueiitent. Ce facrifice qui

ne vaut pas moins de cent mille livres llerlin^^^s

par année , ne iibe.e pas encore la colonie de
toute dette envers la métropole. Aiiffi refte-t-il

peu d'ar'gent à la Penfilvanie , & fa monnoie la plus

courante n'eO-elle que du papier timbré des armes
du loi & du nom du gouverneur. Les billets font

depuis trois pennis jufqu'à fix livres. En i7<;<^,leur

fomme totale ne s'clevoit (!u'à la valeur de quatre
vir2;t mille livres. >

On peut éviduer les exportaficns annuelles de la

Penldvanie à quinze m^iîe tonneaux , & fa marine
à la moitié de ce port

,
paice (jue 'a plunart de

fes bâlimens font plus d'un voyage dans l'année
Les regiftres font foi qu'en 1749 , il entra trois

cens ncv-res dans la coijnie , Si qa'il en fcrrit deux
-cens quuti-e-via^.-uiiie» C'c-tl Phaladcl^iiie la capl*
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taie qui les reçoit , qui les expédie tous ou prefqiie

tous.

Cette ville célèbre , dont te nom leul rappelle au
fcntiment, eft ficuée à cent vir.gt milles de la mer au
confluent de la Delavare & du Sthuylkiil. Penn ,

qui la cleftinoit à devenir la mcfopole d'un grand

empire, vouloir qu'elle occupât un mille de large fur

deux m.illcs de long entre les deux rivières. Mais fa

population n'a pu remplir encore un fi grand ef-

pace. )L.i\ renonçant aux rives du Schuylkill , on
s'eft contenté de bâtir fur les bords de la Dtla-
ware.

Les rues de Philadelphie, toutes tirées au cordeau,

ont la plupart cinquante pieds de largeur, & les à^wx
principales en ont cent. Des deux côtés , il règne

des trotoirs défendus par des poteaux qu'on a placés

de dlilance en diftance , pour garantir les gens de
pied contre les chevaux & les voitures.

Les maifons , dont chacune a Ton jardin & Ton ver-

ger , ibnt communément à deux étages , conllruitts

de brique , ou d'une pierre facile à travailler , &
prompte à ie durcir au grand air. Les murs ont peu
il'épaifleur, parce qu'ils ne portent qu'une couverture

de cèdre blanc , bols léger qui dure au moins cirà-

quante ans , & ne fe pourrit guère. Depuis qu'on a

découvert des tarrieres d'ardoife , les murailles ont

pris une folidité proportionnée à la pefanteur de ces

nouveaux toits. Les bâtimens au]ourd'hui plus déco-
rés que les anciens , do'vent leur principal ornement
à des marbres mous de dlflérentes couleurs qui fe

trouvent à un mille de la ville. On en fait des ta-

bles , des cheminées , des jambages de portes , dos
-pavés pour les appartjmens ; & tous ces meubles
font l'objet d'un commerce avet la plus grande par-

tie de l'Amérique.

Ces précieux matériaux ne fauroient être communs
dans les maifons , fans avoir été prodigués dans les

temples. Cha<iue Icde a le fien , ik. <iULl(;ues-unos

en ont plulieurs. Ce;)endant on voit un alTez grand
jionibre de citoyens , mù ne conno lient , ni tem-
•phs . ni prCucs , ni culte public ^ ^ u <:u Ibut o»
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moins heureux , ni moins charitables , ni moins ver-
tueux.

Un édifice auiTi rcfpcéié , cpioique moins fréquen-
té que ceux de la religion , c'efi: l'hôtel tîe ville, li

ell (le l;i m.'gnificence la plus fomptueufe. C'elt là

que les légillateurs de la colonie s'alTemhlent tous les

ans , & plufieurs fois s'il en cfl beicin , pour régler

ce (jui j^cul intéreffer Tordre public. Tout y efl fou-
rnis à l'autorité de la nation , à la difcuffion de Tes

repréicntans.

A côté de l'hôtel de ville eu une fuperbe biblio-

thèque , fondée en 1742 par les foins du lavant &
généreux Franklin. On y trouve les meilleurs ouvra-
ges Angîois , Latins , François. Elle n'eil ouverce
au public que le famedi. Cei:x qui ont contribué à
la dépenfe de fa formation , en iouiffent toute Tan-
née avec une entière liberté. Les autres paient le

loyer des livres qu'ils y empruntent , & une amen-
de , s'ils ne les rendent pas au tems convenu. C'eft
avec ces fonds toujours renailTans , que s'accroît &
groilit journellement ce précieux dépôt. Four en
rendre Tufage pratique &i plus utile , on y a joint des
inftrumens de mathématique & de phyfique , avec
un beau cabinet d'hifloire naturelle.

Le collège qui doit préparer Tefprit à toutes ces
fcicnces , ne Ta jufqu'à préfent initié qu'aux belles-
lettres. On fe propofe d'y établir des maîtres pour
les lai-.gucs & les fciences. Si le defpotilme , la lii-

perfiition , ou la guerre , viennent replonger TEu-
rope dans la barbarie d'où les arts & la philofophie
l'ont tirée , ces flambeaux de Tefprit humain iront
éclairer le nouveau monde , & la lumière apparoîtra
d'abord à Philadeli:hie.

Cette ville eft ouverte à tous les fecours de l'hu-
manité

^
à toutes les reflources de Tinduflrie. Ses

quais , dont le principal a deux cens pieds de lar^e,
offrent une fuite de maeafirs commodes , & de for-
mas ingénieufement pratiquées pour la conflruftion.
Lcs_ navires de cinq cens toni.eaux y abordent fans,
difnculté hors les tems de glace. On y charge les
murcliâiidif<;5 ^iii font arrivées far h Ddavareipar
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le Schuilklll , par âcs chemins plus neaiix que cfiix

de la plupart des contrées de FEiirope. La po'.ic-i a
clé]a fait plus de progrès daris ceue partie du nou-
veau monde , que chez de vieux peuples de l'ancien.

On ne faurnit fixer exaOement la population de
Philadelphie. Les regillres mortuaires n'y Tout pas
tenus avec attention ; & plu^-^'-irs lecles ne font pas
batifer leurs enfans. Ce qu'on i de plus certain, c'ell

qu'en 173 1 il s'y trouvcit douze iruile deux cens qua-
rante habitans. Ce nombre doit avoir augmenté d'un
cinquième au moins , il l'on en ]uge par l'ciccroiiTe-

ment que la colonie a pris depuis cette époque. Com-
me l'occupauon de la pl;îi;ari: , qÛ de vendre les pro-
ductions de la province entière Se de lui fournir ce
qu'elle tire de l'étranger , il ne le peut pas que leur

foi tune ne foit trcs-confidérable. Elle doit augmen-
ter à proportion que la culture fera des progrès dans
un pays dont on n'a défiché jufqu'à préient tout au
plus ({ue la fixieme parde.

Philadelphie , de même que Newcaftle & les au-
tres villes de Penidvanie , ed entièrement ouverte.

Tout le pays eft egalcmefit fans ciéfenle. C'eft une
fuite nécelTaJre des principes des Quakers , qui ont
toujours confervé la principale hitluence dans les dé-
lihéradons jnibiiqnes , quoiqu'ils forment à peine le

cinquième de la population de la colonie. On ne
fauroit allez c lénr ces l'eèlaires pour leur modeftie,
le^r probité, leur amour du travail, leur bienfaifau-

ce. Ma^s ne peut-on pas accufcr Leur léghlation d'im-

prudence.

En étabîiiTant cette liberté civile qui garantit urt

citoyen d'un autre citoyen , les fondateurs de la colo-

nie dévoient , ce femble , établir la liberté politi(iue

tjui défend un état contre les entrcpriles d'un état.

L'autorité qui miiir.tient Tordre &C la paix au dedans,
n'a rien fait, li elle n'a prévenu les invafions au de-
hors. PrcteiKirc que la cclonie n'auroit jamais d'en-

nemis , c'étoii fuj^polér que l'univers n'c il peuplé

que de QualcL^is. C'étoit exciter le fort contre le

i^ii.le, abandonner des agiicaux à la d: tiétion des

ioupsj cC livier tg^* Li dtjycns à roiprelliou du
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premier tyran (lui voudrcnt les fubjugiier.

Mais d'im autre côté comment ailocier la fcvérité

dos maximes évangéliques cjni gouvernent les Qua-
kers à la lettre , avec cet appareil de force cffen-

five ou défjnfive qui met tous les peuples chré-
tiens dans un état de guerre continuel ? Si quelcjue

chofe diftingue honorablement les difciples de Jeilis

des enfans de Mahomet , ce font les armes que les

premiers fcmbloient avoir ?.bandonnées aux dernier?.

N'eft- ce pas la perfecution & le martyre qui peu-
plèrent le chri{l:ianiir.'«.e dans fa naidance ? Eh bicnl

les Quakers fe multiplieront Ions les bourreaux ,

fous les conquérar.s. Avec la patience dans les fers

& dans les tourmens , ils s'attacheront plus de pro-
fclytes (f.ie les mcchans n'en détnûront avec les

fupplices. Que feroient des François , des Elpagnols,
s'îls entroient dans la Peniilvanie , les armes à la

main ? A moins qu'ils n'égorgeailent dans une nuit

ou dans un ]our tous les habitans de cet heureux
pays , ils n'ttoiifTeroient pas le germe & la roilé-
rité de ces hommes doux & charitables. La violen-

ce a fes bernes dans fes excès ; elle fe confume &.
s'éteint, com.m.e le feu dans la cendre de fes sl^mens»

Mais la vertu
,
quand elle eft dirigée par l'enthou-

fialme de l'humanité , par l'eiprit de fraternité , fe

ranime comme l'arbre fous le tranchant du fer. Les
méchans ont befoin de la multitude pour exécuter
leurs projets fanguinaires. L'homme \v6ke , le Qi'.?-

ker , ne demande qu'un frère pour en recevoii- , ou
lui donner du fecours. /.liez, peu})les guerriers,
peuples efclaves & tyrans , ellez en Penfiivanie

,

"v'cus y trouverez toutes les portes ouvertes , tou^; les

biens à votre difcrétion
,

pas un fcldat , & beau-
coup de marchands ou de laboureurs. Mais fi vous
Jes tourmentez , ou les vexez , on les gcncz , ils

s'enRiiront & vous bifferont leurs terres en friche ,

leurs m.anufrilures délabrées , leurs magafms dé-
ferts. Ils s'en iront cultiver & peupler une nouvel-
le terre ; ils feront le tour à\\ monde , & mour-
ront en chemin plutôt que de vous égorger ou de
\ciis obéir. Qu'aurez,-vous gagné que la haine àxk
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genre humain & l'exécration des fiecles à venir ?

C'eft fur cette perfpe^iive & cotte prévoyance que
les Penfilvains ont fondé leur fécurité fîitare. Quant
au préfent , ils n'ont rien à craindre derrière eux ,

depuis que les François ont perdu le Canada. Les
établiiTemens Anglois couvrent fufiîfamment les flancs

de la colonie. Du refte , comme ils ne voient pas
que les états les plus belliqueux durent le plus long-
tems , ou que du moins ils confervent mieux les en-
fans de chaque génération ; ou que. les agneaux y
loient plus heureux

, gardés par des bergers qui les

céfendent des loups pour les manger eux-mêmes ;
ni que la méfîancç qui ed en fentinelle , en dorme
plus tranquille ; ni qu'on jouiffe avec un grand plaifir

de ce qu'on poflede avec tant de crainte ; ils vivent
au jour préfent , fans fonger au lendemain. Peut-
être ie croient-ils gardés par les précautions même
qui veillent dans les colonies dont ils font environ-
nes. Une des barrières , un des boulevards qui pré-
fervent la Penfdvanie d'une invafion maridme , où
elle refle expofée , c'efl la Virginie.
Ce nom qui défi2,noit originairement tout le vafle

efpace que les Aiglois fe propofoicnt d'occuper dans
le continent de l'Amérique ieptentrionale , eft au-
jourd'hui d'une fignificaiion beaucoup moins éten-
due. On n'y comprend plus que le pays circonf-
crit, au nord par le Maryland , au fud par In Caro-
line, à l'oueft par les Appalaches , à l'eft par l'océan.
Cette enceinte lui donne deux cens (juarante milles
de longueur , fur deux cens de largeur.

Ce fut en 1606 que les Anglois abordèrent à la

Virginie. James Town fut leur premier établilTe-
ment. Un malheureux hazard leur offrit au voifma-
ge un ruifleau d'eau douce qui fortant d'un petit banc
de fabl^ en entraînoit du talc qu'on vovoit briller au
fond d'une eau courante & l'inpide. Dans un fiecle
qui nt" lonproir (|u'apics les mines riches , on prit
pour de l'oi

, pour de l'argent cette poulTicre mé-
f)ri(al)le. Le premi^'r, l'unique foin des nouveaux co-
ons hit d'en ramaff-T., L'illuf;on fut fi complcttL- que
deux navires étant venus porter des fetours , on les
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renvoya charges de ces richciTos imaginaires. A pei-

ne y rcftoit-iî un peu de i^lace pour (luclquçs four-

rures. Tant que dura ce rêve , les colons dédaignè-

rent de défricher les terres. Une famine cruelle fut

la punition de ce fot orgueil. De cinq cens hommes
envoyés d'Europe , il n'en éch;ippa que foixante a

ce fléau terrible. Ce rcfle malheureux alloit s'em-

barquer pour Terre-neuve n'ayant des vivres que pour

quinze jours au plus , lorfque Delavare fe préfenta

avec trois vaifleaux , une nouvelle peuplade , & des

provifions de toute efpece.

L'hiftoire peint ce lord comme un génie élevé qui

malgié les préjugés de fon tems , où l'éclat des mé-
taux attiroit feul au nouveau monde, malgré les per-

tes & les dépenfes qu'avoient coûté les étabiffemens

qu'on y avoit commencés ,
prévoyoit tout ce que

deviendroit ce germe , quand l'avenir l'auroit déve-
loppé. Son défmtéreflement égaloit fes lumières. En
acceptant le gouvernement d'une colonie encoreau
berceau , il ne s'étoit propofé que cette fatisiaftîon

intérieure que trouve un honnête homme à fuivre le

penchant qu'il a pour la vertu
;
que l'elVime de la pos-

térité , féconde récompenfe de la générofité qui fe

dévoue & s'immole au bien public. Dès qu'il pamt,
ce caradere lui donna l'empire des cœurs. H retint

des hommes déterminés à fuir un fol dévorant ; il les

confola dans leurs peines ; il leur en fit efpérer la

fin prochaine ; & joignant à la tendr^ffe d'un père

toute la fermeté du magifl:rat , il dirig'=a leurs tra-

vaux vers un but utile. Pour le malheur de la peu-
plade renaifTante, le dépériffement de fa fanté l'obli-

gea de retcunTcr dans fa patrie ; m.ais il n'y perdit

]rmais de vue fes colons chéris ; & tout ce qu'il avoit

de crédit à la cour , il l'employa toujours à leur

avantage.

Cependant la colonie ne fnifoit que peu de progrès.

On attribucit cette langtieur à la tyrannie irféparable

des privilèges exclrfif-,, La compî^gnie o\y\ les exer-

^oit j fut profcrite à l'avénemient de Charles I au
trône. La Virginie entra dcs-lcrs fciii> la direélion

iir.niécliate du gouvernement qui ne fe réferva qu'une
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rente foncière de deux IchelJngs pour chaque ceiî"*

taine d'acres qu'on cultiveroit.

Jufqu'à ce moment, les colons n'avoient pas con-
nu de véritable propriété. Chacun y erroit au ha-
zard , ou le iixoit dans l'endroit qui lui plailbit , fans

titres , ni convention. Enfin des bornes furent pofées;

& des vagabonds devenus citoyens , reçurent des
limites dai:s leurs fplantations. Cette première loi de
la focicté , fit tout changer de face. On éleva de
tous côtés des bàtimens qui furent environnés de
nouvelles cultures. Cette adivité fit accou-ir à la Vir-
ginie , une foule de gens aélifs & courageux qui vin-

reiit y chercher avec la fortune , ce qui la donne
ou la remplace , la liberté. Les troubles mémorables
qui changèrent la coiùlitution Angloife virent encore
augmenter ce concou:s d'une foule de monarchiftes
qui allèrent attendre auprès de Berkeley Gouver-
neur de la colonie & dévoué comme eux au roi

Charles , la décifion du deftin fur ce prince aban-
donné. Berkeley ne celfa pas de les protéger j même
quand la toitune eut écraté ce monarque fous la roue ;

mais c|uelquGs habitans fédiiits ou gagnés , fe voyant
fécondés d'une puillante llotte , livrèrent la colonie
au protedeur. Si le chef fe vit entraîné malgré lui

f).ar
le torrent, il fut du moins parmi ceux que Chaîn-

es avoit honOiés de places de confiance & d'auto-
lité , le dernier (|ui plia fous Cromwel , &L le pre-
mier qui rompit (es chaînes. Cet homme courageux
gémiiioit daris l'o^j lelTion , lorfque les cris du peu-
jile le rappellcrtnt à la place que la mort de fon
lucc( Heur lailfuit vacante. Loin de céder à des inf-

tances li fiattejfes , il déclara qu'il ne ferviroit ja-

inais que le légitime héritier du monarque détrône.
\

Cet exemi^le de magnanimité dans un tems où
l'on ne voyoit point de jour au rétahlilTenv:nt de
la ni.iiloii royale , fit tant d'impr^ilion fur les ef-

nrits . (jue d'une \oix unanime, on proclama Char-
j

les II en Viiginie , avant qu'il le fut eu Angle-
terre. !

La colonie ne tiia pas d'une démarche fi généreu-
fc l'j fruit qu'elle en pouvoit aucnùrc. La cour ne
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tarda pas d'accorder à<lcs hommes avides & accré-

dites drs picroj^atives exorbitantes qui abforberent
les terres d'un tzrand nombre de colons obicnrs. A
cette vexation îe joignit celle du parlement qui mit
des droits énormes fur tout ce que la Virginie four-

lîilloit à la métropole , fiir tout ce qu'elle en tiroit.

Cette double oppreillon fit tarir les relTources & les

olpéjances de la colonie. Pour coml)le de calamité ^

les lauvages qu'on n'avoit jamais eu la fageiTe de mé-
nager, renouv^ellerent leurs incurfions avec une fu-

reur & une intelligence , dont il n'y avoit pas encore
eu d exemple.
Tant d'infortunes mirent lesVirginiens audéfefpoir.

Berkeley , après avoir été long-tems leur idole , n'eut

plus à leurs yeux , ni allez de fermeté contre les

v^exations de la patrie principale , ni alfez d'aftivité

contre les irruptions de l'ennemi. Tous les regards
fe tournèrent vers Bacon , jeune officier vif, élo-

quent, hardi, infmuant, d'une phifionomie agréable.

On le choifit tumultuairement , irréguUérement pour
général. Quoique fes fuccès militaires euflent juftitié

cette prévention de la multitude emportée , le gou-
verneur n'en déclara pas moins Bacon traître à la pa-
trie. Un jugement fi févere , U. qui pour le moment
étolt une imprudence , détermina le profcrit a s^em-
parer violemment d'une autorité qu'il exerçoit paifir

Llement depuis fix mois. La mort arrêta fes projets.

Les mécontens défunis par la perte de leur chef, in-

timidés par les troupes qu'Us voyoient ai'river d'Eu-
rope , ne fongerent qu'à demander grâce. On ne
fouhaitoit que de l'accorder. La rébellion n'eut au-
cune fuite fâcheufe. La clémence afliira la foumi{^
fion ; & depuis cette fmguliere crife , l'hiftoire de la

Virginie s'eft réduite à la culture de fes planta-,

tions.

C.e grand étabHiTement fut réj^i dans fon origine

par les prépofés de la compagnie
,

qui s'en étoit

comme emparée dès le berceau. La plupart des mé-
tropoles ont confié les colonies naiiTantes à des com-
çiagnies , comme les gens riches livrent leurs enfans

» cks nourrices. Mais au lieu de leur donner leur
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iait , ces mères d'emprunt luçoîent le fane de leurs

nourriiTons. On voyoit ces infortunés delTccher &
dépérir dans des mains avides & mercenaires qui les

a.troient entièrement étoufiés , fi on ne fe tût hâté
de les leur arracher. La Virginie eut le bonheur d'ê-»

tre fevrée à tems pour fa mère patrie : c'eft ainfi

qiie les^ colons Anglois appellent leur métropole.
Celle-ci commença par établir pour l'éducation de
f 1 nouvelle fille un gouvernement régulier. Dès 1620,
il fut compofé d'un chef, d'un conl'eil , & des dépu-
tés de chaque canton. Les intérêts publics étoient

réglés par ces trois pouvoirs réunis. Le confeil 6c
les repréfentans du peuple , s'aiTembloient comme en
Ecofle dans la même chambre. En 1689 , ils fe fépa-

rerent en deux chambres , à l'imitation du parle-

ment d'Angleterre ; & cet ufage s'efl perpétué.
Le gouverneur toujours nommé par la cour & pour

un tems illimJté , difpofe feul Aes troupes régulières,

des milices , & de tous les pcftes militaires. Seul

,

il a le droit de rejeter ou de confirmer les loix de
i'ifremblée générale. De concert avec le conleil ,

auquel il laiile d'ailleurs peu d'influence , il proroge,

ilconj^édie cette efpecc de parlement ; il choifit tous

les officiers de juflice , tous les commiflaires de fi-

nance ; il aliène les terres libres d'une manière con-

forme aux ufages établis ; il adminiflre le tréfor pu-

blic. Tant de prérogatives qui mènent à tant d'ulur-

}nations , rendent l'autorité plus arbitraire qu'elle ne

'eft dans les colonies plus feptentrionalcs ; elles ou-
vrent trop fouvent la porte à l'opprefTion.

Le confeil efl: compofé de douze membres créés

par desJettres-patentes , ou nommés par un ordre
particulier du roi. S'il s'en trouve moins de neuf
dans le pays, le gouverneur choifit entre les prin-

cipaux habiians de quoi remplir le nombre. Les con-
feillers doivent l'aider à gouverner , &. l'empêcher
d'ufurper. Ils forment comme une chambre haute.

A ce titre , ils ont le droit de rejeter tous les at^^es de
la chambre baffe. Les gages du corps entier fe ré-

diiifcnt à trois cens cinquante livres Iterlings.

On divifc la Virginie en vingt - cinq cantons «U
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comtes , dont cliacim a deux députés. La ville &.

le collège de James , ont chacun le droit d'i^n nom-
mer un , ce qui lait le nombre de cinquante-deux.

Tout colon , à l'excej^tion des t'emmes 6<L des mi-
neurs , dès qu'il polie de un franc-fief, a le droit

d'élire & d'être élu. Quoicjue les loix n'aient pas

marqué d'époque tixe pour la convocation de l'af-

femblée générale , elle le tient aiTez régulièrement

tous les ans ou tous les deux ans. Rarement elle eft

difîérée iufmi'à trois. On s'affure l'avantage de s'af-

fombler aufli fréquemment , en n'accordant des fub-

fides que pour un tems fort court. Tous les aiks
palTés dans les deux chambres font envoyés au fou-

yerain
, pour être revêtus de fon autorité. Cependant

Jufqu'à ce qu'il les ait reietés , ils ont force de loi

orfqu'iîs ont été approuvés par le gouverneur.

Les revenus publics de la Virgi.ne fortent de plu-

fieurs fourccs , & vont aboutir à différentes deftina-

tions. La t?xe de deuxfchelings qu'on exige du colon
par quintal de tabac; de quinze lois par tonneau que
chaque n?vire plein ou vuide paie au retour d'un

voyage ; de dix fols par tête que tous les paflagers

libres ou efcb.ves doivent en arrivant dans la pro-
vince ; les amendes & les confîfcations établies par
divers aétes ; le droit d'aubaine lur les terres , fur

les biens fnobiliers de ceux qui ne lailTent point de
légitime héritier : tous ces droits dont le produit an-
nuel cil: de plu5 de trois mille livres fterllngs , doivent
être employés aux dépenfes ordinaires de la colorie,
fur Tordre du confeil & du gouverneur. L'allémblée
générale n'a iur cet objet que le droit de vérifier les

comptes.
Elle s'eft réfervé la difpofition abfolue des fonds

delbnés aux occafions extraordinaires. Ces fonds
Viennent d'un droit d'entrée lur les hqueurs fortes ,
d'un droit de vingt fchelings pour chaque efclave &
de quinze pour chaque aomeftique non Anglois qui
arrivent dans la province. Un revenu de cette na-
ture doit beaucoup varier ; mais en général il eft

cor.lidérable , &- l'emploi en a été ordinairement affçs
judicieux.
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Indépendamment de ces impofitions qui fe per-
oivent en argent, Oii en exige d'autres en nature.

~'eft une eipece de triple capitation en tabac , dont
les femmes blanches font feules déchargées. La pre-
mière de ces capitations O-d ordonnée par raflembléa
générale pour lubvenir à fes dépenfes , à la folde de
la m'rlice lorfqu'elle elt fur pied , à d'autres befoins

publias. La féconde qu'on nomme provinciale elt

impolée par les ]uges de paix dans chaque comté
pour fes befoins particuliers. Enfin celle qu'on appelle

paroiiliale eft réglée par les chefs des communautés
pour tout ce qui a un rapport plus ou moins prochain
avec le culte établi.

Dans l'origine de la colonie , la juftice étoit ad-
miniflrée avec un défmtéreflement qui garan^iffoit

l'équité des jugemens. Une feule, cour prenoit con-
noiffance de toutes les caufes, & les jugeoit en peu
de jours avec droit d'appel à l'alTemblée générale qui

n'apportoit pas moins de diligence à les terminer. Un
fi bon efprit ne fe foutint pas. En 1692 on adopta
tous les ilatuts , toutes les formalités de la métro-
pole ; & les rufes de la chicane fe glifferent en même
tems dans la colonie. Chaque comté maintenant a

fon tribunal , compofé d'un fcheriff, de fes officiers

fubalterncs 6c des jurés. De cette cour les affaires

font portées au confeil où j^réfide le gouverneur ,

ÔC qui juge en dernier reffort jufqu'à la concurrence
de trois cens livres ilerlings. Dèi qu'il s'agit d'une plus

forte Ibmme, on peut recourir au prince. En matière

criminelle, le confeil prononce fans appel ; non que
la vie des citoyens ne foit plus précieufe que leur

fortune , mais parce que l'application des lolx eft

bien plus fimple 6c plus lacile dans les procès

criminels que dans les affaires civiles. Le chef
de la colonie peut d'ailleurs faire grâce pour tous

les crimes , à l'exception de l'homicide volontaire

& de la trahifon d'état. Même dans ces deux
cas , il a le droit de fulpendre l'exécution de la

fentence , iufiiu'à ce que le monarque ait pro-
aïoncc.

Quand à la religion , les hiibitans de la Virgi-

nie
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nie profclTcront d'abord celle de l'églilj anglicans.

L'afîemhlce géncsaL' jiorta même en 1642 un décret

qui excluoit indiilindemont de k province ceux qui

ne l'eroient pas de cette communion. La nécem.:é

de peui>ler le pays, fit abolir depuis cette loi plus

ne s'accrut ijue de cinq égli'es non conformiftes ,

dont l'une fut des presbytériens ^ trois de Quakers ,

& une de réfugiés François. La religion dominante
a trente-neuf paroifles. Chaque paroilTe choifir foa

ppfteur , qui ne peut cependant prendre poff^flioit

de fa place qu'avec l'agrément du gouverneur. Quel-
ques communautés donnent à leur minillre des
terres convenablement pourvues de tout ce qu- efi:

néceffaire à leur exploitation. Dans d'autres, il reçoit

pour falaire feize mille livres pefant de tabac. Par-

tout on lui paie cinq fchelings ou cinquante livres

de tabac pour chaque mariage
;
quarante fchelings ou

quatre cens livres de tabac pour les oraifonsfuiebres

dont il doit honorer la lépulture de tout homme libre*

Avec tous ces avantages , la t^liipart des pafteursoa

rniniftres ne font point contens de leur état , parce

qu'ils peuvent être dépouillés de 'leurs bénéfices par

ceux qui les leur ont conté'és.

La colonie ne fut J'abord habitée que par un fexe.

Bientôt les hommes v^valjrent jouir des douceurs
de leur fituation avec d 2s compagnes. Ils donnèrent
d'abord cent livres fl-erlings

, par chaque jeune per-
fonne qu'on leur amenoit , fans autre dot qu'un cer-

tificat de fagjlT? Se de vertu. Loriqu'il ne refta plus
de doute far la fal'ihrité du climat, fur U fertilité da
terroir; d^s familles entières, même d'une condi-
tion honorable , paiTcrent dms la Virginie. Avec le

tems, elles le mulrinlierent au point qu'en 1703 om
comptoit foixant.^-tix mille fix cens fix blancs. Si cett2
population n'eft auimjntée depuis que d'anfixiemî,
il laut en chercher l.v ra.i^e dans une: émignuion allez

co i/idéi abie , occahonée par l'arrivé? des noirs.

Loi premic-x-s dî C5S e^cUves tureat portés en Vu*-
Tm^ FA l
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finie par un bâtiment Hollandcis en i6ii. Leur
liombre s'accrut leiiteniem. Ce n'eft que depuis le

comiTiencement du ficcIe, que le commerce inhu-
main a pris une malheureulë a^ilivité. On voit aujour-

d'hui clans la colonie , cent dix m.ille nègres qui par
une double perte pour re(i:îece humaine épuifent la

population de TAfiique , en empcchaut celle des Eu-
ropéens en Am.érique.

La Virgiiue n'a, ni places, ni troupes régulières.

Ces moyens de dcfenle font inutiles à une province
qui

,
par fon organif'ation

, par le genre de l'es cul^

tures^eft futRfamment prélervée de toute invafion

•étrangère -, & depuis lor^g-tems raflurée contre les

încuîTions, par la foiblefie des fauvages errans daiw
ce vcjfte continent. Sa milice , compolée de
tous las hommes libres qui ont plusde-feize ans &l
juoins de foixante , f'uflit pour contenir les cfclaves.

Chaque comté raitemble l'es troupes une t'ois l'an ,

jjour les pafler en revue , & doit exercer à trois

ou quatre reprifes les compagnies féparées. Dès
cju'on donne l'alarme dans un diftridl: , il tait mar-
cher fes forces. Si l'expédition dure ]4us de deux
jours , la lolde eft payée ; fi ce n'eil qu'une vaine

terreur , ce tont des i^as perdus. Telle ci^ l'admi-

liiftration de la Virginie : te'le ell à peu près celle

du Maryland , qui , après avoir été compris dans

cette colonie , en é-it détaché par des railbns qu'il

faut expliquer,

Charles premier , loin d'avoir de l'éloignement

pou.r les catholiques, .^voit même trouvé des motifs

cie les chérir , dans le icle que l'elpérance d'eue

tolérés par ce princ;Mcur avoit jnrpiré pour Tes ipi*-

téréts, Mais (inand l'accuiation 'cle tavorilor le pa-

pilme. eut aliéné les cinrits contre ce roi fuil le qui

lîe vitoit guère qu'au dcruotii'me, il fut cVl^^k d'a-

jbandonner cette communion à toute la févérit^é des

Joix oîi le fchiimc de Henri Mil l'avoit condamnée.

Ces ri'^ueurs déttMmiftcreiu le^ Lord Baltimore à

th«:rclier dans la \ ir<iiuio un.aiylc à la liberté de <

tt)::iti'vMicc, Comme il i)*y trouvcit pas de tclénmca

i;vui une vçlJSioa vAtluUvfj iiii'wiwww ^.'iiv-uicme

,
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attaquer h chartre fous le règne arbitraire de Jac-

ques ; & d'avoir un procès en règle pour la luril-

laion d'une province que la couronne Un avoit

^édée, & qu'il avoit peuplée avec des irais énormes.

Ce prince qui eut toujours le malheur de ne con-

îioître, ni les am.is , ni fes ennemis, & le lot or-

gueil de croire que l'autoritc royale iufiiioit ^owv

îuftifier tous les ades de violence , alloit oter a b^
timoré une fecoi de fois ce que les rois ion père OC

fon frère lui avoient donné , lorlqu il tut précipite

lui-même du trône qu'il rempUiloit ii mal. Le lue-

'ceffeur de ce lâche delpcte termina d une manière

digne de fon caraaere politique une contellation elev ee

avant fon élévation. 11 voulut que les Baltimores

luffent dépouillés de leur autorité, mais qu ils con-

tinualTent àjcuir de leurs revenus. Depuis que cette

inaifon plus indifférente fur les pré'iuges de religion ,

eft entrée dans le fein de l'égliie anglicane, elle a

été réintégrée dans tous fes droits iur le Mary-

il
'

Cette province eft maintenant partagée en onze

com.tés. Elle a pour habitans Quarante nulle blancs

& Iblxante mille noirs. Elle eft admmiltree par un

chef & un confeil que nomme le leig.neur proprié-

taire, & par deux députés élus dans chaque d.itntt.

Le gouverneur a , comme le monarque en Angle-

terre , la négati^•c fur toutes les loix que propole

iafl.mblée, c'eft-à-dire le droit de \es rejeter.

•.Si cette colonie étoit rcipirtc a la Virginie ,

cotTMne leur bien commun fcmbleroit 1 exiger on

Ti. rcmarquerolt avcunc dift'érence dans ces deux

établiiremens. Placés entre la PenfIvanie 6è,laLa-

Voliue, ils occupent le grand tipace qui sçtend

cicpuis la mer jufquaux monts Appalaches. L air

cîv clt humide iur les côtes, devient pur, léger 6C

ilV.l, ï melure qu'on approche des montagnes,

le primcms, rautcmne. iont de la çlus^ heureulc

température; l'hiver a des jours d un ho.d tres-

,î if l'été dci iours d'une chaleur atk^mmante.

Ujs <L>s e;(c^s diircnt rarement ur.e ien.Hine en-

^•fC, \^ Hu'il y a de moins lupportable cv^n* %%
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kliîTiat, cVft une exceirivo quantité d'infettes d

tans. , . ,. ^^
Les animaux domeft-ques s'y multiplient pro

dieieulcmcnt. Les tr.uits , les arbres;, tous les végé-

taux y réiiriilient à Touhait. On y récolte le ineilleur

bled de IVimrîique. Le ici gras & fertile dans lei

Leux bas , elt toujours bon , morne loin des rivières

,

quoiqu'il devienne hibloncux ; moins égal que ne

l'ont dépeint ({uelques voyageurs , mais allez um ]ul-

qu'au voliiiiage des montagnes.
,

C'eft de ces réleivoirs (lue tombe un nombre

incroyable de rivières, dont la plupart ^e ^,,j,* j*^'

parées que par un int;;;,^/.^ (Jé cinq ou fix milles.

Outre la f::,.„rué que ces eaux diflnbuent dans le

P-ys qu'elles coupent, elles le rendent infiniment
•*' plus lavoi able au commerce qu'aucune autre contrée

du nouveau monde
,
par la facilité des communi-

cations. La plupart de ces rivières font navigables

à un très-grand éloignement de la mer pour tous

les vailTearx marchands
,
quelques-unes, pour tous

les vaiil'.aux de guerre. On femonte le i?otov/mak

près de" deux cens milles ; la James , l'Yorck , la

Rapphannock j^lus de quatre-vingts milles ; les autres

à une diUance qui varie félon que leurs cataraftes

,

impoffibles à remonter, fe trouvent plus ou moms
éloignées de leur embouchure. Tous ces ejands

canaux de navigation , formés par la nature feiiîe ,

aboutiffent à la baie de Chefapeak qui confcrve

environ fept ou neuf braffes d'eau , tant à Ion en-

trée que dans toute ion étendue ,
prolongée ]ufqu'à

deux cens milles dars les terres , fur une largeui'

moyenne de douze milles. Cette baie ,
quoique

femée de petites îles la plupart couvertes de bois ,

n'oftre aucun danger; &L toute la marine de l'u-

nivers y pourroit ancrer avec la plus protonde fu-

reté.

Un fi rare avantage devoit empêcher qu'il ne fe

formât de grandes peuplades , ou des villes conii-

dérables dans les deux colonies. AulTi les habitans

,

certains de voir les navigateurs venir jufqu'à leur

porte, 6c de pouvoir charger leurs denrées faas

l 3
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fortir de leurs plantntions , fe font dirperfés & fixes

fur les bçrds de touîes les rivières. Ils trouvaient

dans cette fituation toute la commodité de ia Vie

champêtre , jointe à i'ailance que le trafic apporf,«

dans les villes ; la facilité d'étendre leurs cultures

dans un terrain ians limites, avec les iecours que

le commerce préiente à la fructification des terres.

Mali id métropole Ibuffroit doublement de cette

difperfion ; loit parce que ces mariniers obliges

d'aller former leurs cargauons dans des habitations

cparfes, reltoient trop long-tems abfens ; foit parce

que iCs vaiilcaux çtoient expofés à la piquure de

A^ers dangereux qui cLli^s les mois de jum 6c.de

luiilet inteftent toutes les rivières de cette région

éloignée. La cour de Londres a luccellivemein

emplo)é tous les moyens d'engager les colons a

former des entrepôts , pour le commerce de leurs

productions. La contrainte des loix n'a pas été plus

efhcace que les voijc, d'infmuation. Enfin il y a quel-

<]ues années qu'on ordonna de bâtir à l'entrée de

toutes les livjcres des forts dont le canon prote-

^eroit le ciiargement &: le déchargement des vajl-

kaux. Si l'exécution de ce projet n avoit pas man-

qué faute de fonds , il ell vraifemblable que les hd-

bilans fe feroient infenhblement ralCembiés^ ^^"^^/^î

cle ces citadelles; mais on peut douter u c'eût été

un avantage de réinùr ainii la population, cN. Il l'on

auroit augmenté le commerce ou diminué l'afiiT

culiure. {^ M 1 j

Quoiqu'il en loit, parmi les vulesde^c^'s dCux

colonies , il n'y -n a pas deux ^ui meriterit le nom
de ville. Ctlles mcme (lui font le fiege du gouver-

^.ement , n'ofiveîit rien d'impolant. Villiamsbourg qiia

la ruine de James-Town a rendu la capitale de la

Virginie ; Annanolis devenue la capitale du Maryland

a;ncs Sainte- AÎare , ne lurp.'.lTjnt pas nos bourgs

tnédiocres.
.

,

Con\mo dais ,^.H., .., ^u>.. humâmes un mal

cft il cocé il'' in bi'M>, il c(l arrivé que la muitii^li-

cation . «-'i"^ rera/dant la populutioii

^jis vili: ,
i>i'il "'^ -' tonnât un o.i\riei

,
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un nrtiite d.ms les deux jirovinccs. Avec tous IcS
mafeiKUTX nécefllurcs pour fournir à plufieurs de
leurs commodités, à la phinart de leurs befoins ,eues ont ete réduites à .<irer d'Europe des draps .
ûos toiles, des chapeaux, de la clincaiUerie, uf-
ques aux meubles do bois les plus communs. A l'é-
puiicment^ ou ces: exLTn<5îions nombrçuies & gé-
néra es rcdinfoient les habiians , s'eft jointe une
cmuiation de luxe que leur vanité fe piquoit d'étaler
aux yeux du négociant Anglcis attiré dans leurs
Plantations par 1 intérêt de fon commerce. AufTi dès
Jv-

premier revers , le font-ils trouvés furchar^és de
dettes envers la métropole , & dès-lors obligés de
rendre hxns terres pour fe libérer

i ou pour garder,
lejrs poi efîions, de les obérer par un intérêt inûi-

ff a i'ir •?" "^"^ I'^"'" ""f-
II elt difficile que les deux provinces fortent dece tacheux état. Leur marine ne s'éîeve pas au deffus

^ mille tonneai-x. Tout ce qu^elles envoient aux:

l:Sr^' ^" Wed,en bef^iaux, en planches ; tout c»qu ^\[,s expédient pour i'Europe en lin , en chanvre

,

en cji-, en pelleteries, en bois de cèdre ou denoyer, ne leiir rend pas quarante mille livres iler-

Vutn \r
''''"' ^^ .^?^^^ ^"'^"gs peuvent trouver

1 unique reilource qui leur reib.
Le tabac eft une plante , acre , cauffique , &même venimeufe que la médecine a beaucoup em-

k.Ti 1^?'' ^^^'' la- mâche ou^qù on la fume en
^u'ic'^s, ôclur-tout quon la refpiré en foudre par les

le ^-k!^'J^"' !'v
''^^'' "1''^ ^^^ Efpagnols trouvèrent

t-?r ^T 'I^^'^IV^* ^" i^tran^^orta de la Terre-tt.me dans les iies voihnes. Bientôt l'ufage de

fa^n^f^.
•'^''^"'' ""/^'l^^ ^^ di^P^te emreles

ou^-'li; l''^r''''T
"^ê^^^^P^'^-ent parti dans cette

Hr^m i^; î''''i
^ '" °>' ^^'^^ ^^ '^'^' prodigieux

la tie dn
"'^ ^-^ conlommation dans toutes le.9

parties du monac connu. On le cultive avec plus ou
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jnoirs de fuccès en Afie , en Afrique , en Luro-

pe , & dans différentes contrées de lAmeri-

^''"sâ tige eft droite, velue, gluante, 8c fes feuilles

fcnUraiffts , molaffes, d'un vcrd pale plus grandes

au pi2d c|-.ràla cime de la plante. Elle demande

ime terre médiocrement forte , mais grafle, unie,

profonde , 6: (jui ne foit pas trop expolée aux inon-

dations. Un loi vierge convient extrêmement a ce

véiîétal avide de (iic.
,

'On fcme les graines du tabac fur des couches.

Lorftjue les :-.larites ont deux pouces d élévation Ct

au moins fix'frr.iUes , on les arrache doucement dans

un ternb hvmide , & on les porte avec précaution

fur un fol bien préparé cù elles font placcGb a trois

pi-'Js de diOarce les unes des autres. Miles enterre

av^c c" mén??èment, leurs feuilles ne fouftrert pas

la moindre a-tcration, & elles reprennent toute leur

vie en ^ ingt-quatre heures.
,

i Ti r
Cette plante exiue des travaux contimiels. 11 taut

arrrrh^r les nviivàifes berbes qui crc-iUent autour

é'elle, l'étêter à deux pied, & demi pour lempe-

die de 'clever trop haut; la débarrriler des rejet-

tors pj'^afrps ; lui oter ks f-uilles les plus balles,

celles oui ont quelque difpofition à la pourriture ,

celles que les iiiftOes ont attaquées , & réduire leur

nombre à huit ou dix au plus. Deux mille cmqcens

tipcs peuvent recevoir tous ces foins d un ieu homme

bien laborieux ; & elles doivent rendre mille livres

«efant de tal^ac.
.

.

On le laiiïe environ quatre mois en terre. A me-

fure (iuil approche de fa maturité, le verd riant &
if de fcs feuilles prend une teinte obfcure ;

elles cour-

bent la tête , mais l'odeur qu elles exhaloicnt augmente

& s'étend au loin. C'eft alors que la plante ell mure,

& au'il faut la couper.
^ .

, . ^_^
Les pieds recueillis font mis en tas lut la m.tme

T-rre cTni l-s a produits. On les ylalffe fuer une nuit

feuîenTi-/ le lendunuin ils font dépoles dans ces

n^ngailns co.;itriîlts de telle manière que l;ur p^idle

y tntrcr libremeiit de toutes les parti. Ib yr<iftent
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ïcf>arément fulpondus tout le teins nccclTairc pour
les hion iecher. Etendus enfui te fur des claies &
bien couverts, ils ternientent une ou deux femaines.
On les dépouille ev.ùn de leurs teuilles qui font mifes
tlans des ha^'ils ou bien réduites en carottes. Les au-
tres laçons f[u'ori donne à cette production, & qui
change,;t avec le goût des nations, font étrangères
i Ta culture.

De toutes les contrées où Ton plante du tabac ;
îl n'en ei\ point oh il ajt autant profpéré que dans
la Virginie & le Maryland. Leurs premiers colons en
firent leur occupation, V\i\s d'une fois, ils en pouf-
fèrent les reçoives au defnis des débouches. Alors
on arrêta les plantations dans la Virginie; on brûla
ime certaine quintité de feuilles par habitation dans
le Maryland. iMais avec le tcms la pafîion pour le
tabac devint fi générale, qu'il fallut en muldplier les
cultivateurs blancs & noirs.* Aétuellement on recueille
a peu de cholé pris la même quantité de tabac dan»
les deux provinces. Celui de la Virginie plus doux,
plus parlumé

, plus cher trouve fa confommation en
Angleterre & au midi de l'Europe. Celui du Mary-
land^convicnt davantage au nord

, par le bon marché
p^i' ij grolfiéreté même plus analogue à des prganes
moins déliés.

Comme la navigation n'a pas fait les mêmes pro-'
grès dans cette partie de l'Amérique feptentrionale
que dans les autres , ce font les vaiiTeaux de la mé-
tropole (jui vont y chercher les tabacs. Un navire
cil:^ communément trois, quatre & jufqu'à ûx mois
à former fa cargaifon. Cette lenteur vient de plu-
fieurs caufes toutes très-fenfibles. Premièrement les
tabacs ne font pas emniagafinés dans les ports , ôc
il faut les aller chercher dans les plantations même.
En fécond l'ieu, il y a très-peu de colons en état
de fournir un chargement entier ; & ceux qui 1«
pourroient préfèrent de divlfer leurs rifques en pîu-
fieurs bâtimers. Enfin le prix du fret étant fixe , foit
que les produ£î:ions fe trouvent prêtes on non à être
enibarquées , les cultivateurs attendent que les na-
vigateurs eux-mémçs viennent ks folliciter de tout
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arrang'ît' pour Texpo^tation. Ces différentes raî^

Tons font qu'on n'emploie à cette navigation que
des bâtimens d'un port^ médiocre. Plus ils feroient

grands , plus ils prolongeroient leur féjour en Améri-
que.

La Virginie paie toujours quarante fchelings de
fret par barrique de tabac. Le Maryland n'en paie
que trente-cinq , à raifon d'une moindre valeur dans
la marchandife , & de moins de lenteur dans fes

chargeniens. L'armateur Anglois y perd également
comme navigateur ; mais il y gagne en qualité de
^ommifllonnaire. Conftamment chargé de toutes les

ventes &. de tous les achats qui le font .pour les

celons , un prix de cinq pour cent de commilTion le

dédommage avec ufure de fes pertes & de fes peines.

Cette navigation occupe deux cens' cinquante na-
vires qui forment enfemble trente mille tonneaux.
Ils tirent des deux colonies cent mille barriques de
tabac qui, à raifon de huit cens livres l'une dans l'au-

tre , donnent quatre-vingts millions de livres' pti'ant.

La partie de cette produ(Slion qui croît entre les rivières

Yorc'K & la James & dans quelques autres heureux
cantons , fe vend fort cher ; mais piife dans ïx

totalité , elle ne coûte rendue en Angleterre que
deux deniers & un quart la livre. Quatre vingts mil-

lions pefant à deux deniers & un quart donnent la

iomme de 7^0000 livres fterîings.

Indép Midamment des aiMntages que trouve l'An-

gleterre dans le déiSouché des produits de fm indus-

trie pour cette fomm?, elle en obtient encore d'au-

tres par la réexportation des trois cinquièmes duti-

hac (lu'oHe a reçu. Cette fede branche de conv.Tier<;(r

doit former une augmentation d 4-^0000 livres {^ei-»

lings dans l'on numér.ii,-e , fans y compronlre cc( ii

lui revient pour le fret &. la commidlon.
Le fifc t're un plus grand parti encoïc uo ceit^

CLhu:e que les citoyens. Chaque livre de tab.ic pr^ie

à fon entrée dans le royaume ilx deniers \\\\ tiers.

Qui' tre vingts millions pelant de tabac à fix deniers ,!'jl

.
vr\ ti'Tis d:.'.'blent donner à l'état 2, TTt, m Rvres ,»i|

Hjrlings. M.ris ce mire il icft'tuc le;> droits pour tout
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%« qui ç{l réexporté , &". qu'on rée-xporte les troi-i

cl:niiicmcs , le revenu pv.blic ne doit être grofTi que
de 844, 414 livres fterli'-'^s ^icuf Tchelings. L'expé-

ricnC': mune prouve qu'i] faut réduire cette Tomme;
d'un tiers , à caufe des renùfes qu'on accorde an
riéjzociant q'.ii nnie comrt.int ce qu'il eft'autorifé à
ne payer qu'au Hout d: dix-hijit mois, & parce qu'il

"fe (dh liabii'.icllement une fraude imm^nfe dans les

petits ports, quelquefois môme dans les e;rand3. Cette:

déd.:«!!l:ibn monte à 28 T4S1 livres neuf fchelings, huit

fols {l-V.-ljn^ïs
;

par conféciuentilne ve{\.e pour le gou-
venv^mcrt que s^iQ'^si livres 19 fchelings 4 fols fter-

lings. M i\îré ces derniers abus , la Yireinie &: le Ma-
ryfand font, beaucoup pins rtiies à la Grande Breta^
gU'5 que les autres colonies fcptentrionales

,
plus mê-

me que la Caroline.

Cette contrée qui s'étend trois cens milles fur les

cotes , & qui a deux cens nulles de profondeur juf-

qu'aux Appalaches , fut découverte par les E']:)agnols

peu après leurs premières expéditions dans le non-
A'eau monde. Elle n'otfroit point d'or à leur avarice;

ils la mé^i^iferent. L'amiral de Coligny plus fage iSc

plus habile
, y ouvrit une fource d'induftrie aux pro-

teflans F-ar.çois qui n/* demandoient 'au ciel qu'una
terre où l'on pût adrelTer à Dieu des prières qu'on
entendît foi-même ; mais le fanatifme qui les pour-
fuivoiî , ruina leurs efpérances par l'afTafTinat de cet
homme juile , humain , éclairé. Quelques Anglois les

remplacèrent vers la fin du feizieme fiecle: un ca-
price inexplicable voulut qu'its abandonnafTent ce fol

fertile, pour aller cultiver une terre plus dure feus un
climat moins agréable.

On ne voyoit pas un feul Européen dans la
Caroline , lorfque les lords Berkley , Clarendon,
Albemarde , Craven , AsHlez , & les chevaliers
Carterer , Berhley ik. Colliton, obtinrent en i<;6ç-

de Charles lî la propriété de ce beau pays. Le
^yftême légiflatif de ce nouvel établilTement , fut
tracé par le fameux Locke. \Jn philofophe ami
des hommes , de la modéradon & de la jufcicci

qui 'doivent les gouverner , ne pouvoit mieux s'op-

I (i
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pofer au fattatlfme qui les divife , que paf un€ toîe*

rance indéfinie de religion ; mais n'ofant fapper

ouvertement les préjugés de Ton tems , également
cimentés par les crimes & les vertus , il voulut
du moins les concilier , s'il étoit poflible , avec un
Îîrincipe difté par la raifon & l'humanité. Comme
es habîtans lauvages de l'Amérique , n'ont , difoinl

,

aucune idée de la révélation , ce ieroit le comble
de l'extravagance , que de les tourmenter pour leur

ignorance. Les chrétiens qui viendroient peupler

la colonie , y chercheroient fans doute une liberté

de confcience que les prêtres & les princes leur

refufent en Europe ; ce feroit donc manquer à la

bonne foi que de les perfécuter , après les avoir re-

çus. Les Juifs & les païens ne méritoient pas plus

d'être reietés^ pour un aveuglement que la dou-
ceur & la perfuafion pouvoient faire cefTer. C'efl

ainfi que raifonnoit Locke , avec des efprits imbus
& prévenus de dogmes qu'il n'étoit pas encore per-

mis de dlfcuter. On peut douter que les philofo-

phes qui , à fon exemple , ont cherché la tolérance

dans révangilc , aient cru l'y trouver. Elle eft en gé-
néral oppofée à l'efprit de profélytifme qui domine
dans tous les codes religieux. Le chriAianifme n'eft

pas moins intolérant que les autres fe(fl:cs, quoique
ion fondateur ait prêché la paix , de parole &.

d'exemple ;
quoiqu'on puifle déduire la tolérance de

pluiieurs textes de l'évangile , des réponfes que iit

îefus à fes juges dans fon interrogatoire , du filencjp

même qu'il garda ,
quand on lui demanda publi-

cjuement , ce que c*étolt que la vérité, quoi((u'cnfin

ia conduite & fa vie femblcnt enfeigner aux hom-
mes à fiippoiter à Tenvi leurs défauts, ôc par confé-

qutnt leurs erreurs. Ses maximes générales qui pan-

chent vers la bienveillance , vers la tolérance uni-

verfélle. Ibnt trop fouvent démenties, lorfqu'il s*».-

g.t ce la doétrinc particulière , de la prétéronce ex-

clufive qu'elle exige , de la divifion intcftine qu'elle

met entre <es fcihiteurs Scies païens, entre le.s mom-
tres d'une même cite , d'une même famille. Celui cjiu

s'appelle lui-mCmc le Dieu de paix , vient porter If
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f;laive, rejette ceux qui ne veulent pas l'écouter,

déclare Ton ennemi (|uiconque n'efl: pas pour lui

,

donne enfin à tous ceux qui embraiTeront ou prêche-
ront Ion évangile , le droit ou le prétexte de perfécu-
ter ceux qui ne s'y foumettront pas. C'efl donc une
illufion de vouloir accorder la croyance de cet évan-
gile , avec l'indifférence pour les autres codes. En ma-
tière de religion , les hommeg ne favcnt point aimer
hans haïr, &: peut-être finent-ils plus ce qu'ils haïffent

que ce qu'ils aiment; témoin ce nom.bre infini de per*

lécutions 5c de guerres (juela religion a toujours fuf-

citées; témoin le peu d'influence qu'elle paroît avoir

fur l'harmonie , le bonheur & la habilité des fo-
ciétés.

Cependant un peuple haralTé des t'-oubles & des
mailieurs qu'elle avoit enfantés dans l'Europe , vou-
lut bien fe prêter aux raifons de Locke. On admit la

tolérance fans examen, comme on reçoit l'intolérance.

L'unique reftriifion dont on enveloppa ce principe

conlervateur, lut que toute perlbnne au deffus de dix-

fept ans
,
qui préi:endroit à la proteftion desloix, fit

infcrire Ton nom dans le regifcre de quelque commu-
nion.

La liberté c'vile ne iut pas auiTi favorifée par le

philolbphe Anglois. Soit que ceux qui l'avoient choifï

pour rédiger un plan delégiilationrcuflent gêné dans
les vues , comme le fera tout écrivain qui prêtera

fa l'jlume aux grands ou aux miriiilres ; foit que plus

métaphyficien «;ue politique , Locke n'eût fuivi la

phiîoiophie (jue dans les fentiers ouverts par De{-
cartes & Leibnlîz, cet homme qui ferma la porte à
tant d'erreurs dans ia théorie fur l'origine des idées,

ne marcha que d'un pasfcible & chancelant dans la

carrière de la léi^iilation. Il étoit réfervé à Montel-
quieu d'éclairer a jamais les hommes d'état , &
de faire un ouvrage digne de fervir de texte à une
tête couronnée qui veut civilifer un peuple bar-
bare , ôc fonder un gvand empire fur la bafe éterr.elle

des loix. Ofons le publier à-l'honneur de la j>hilofo-

phie & du trône. L'inflru^lion que l'impératrice

de Ruflis vient de donner aux fénateurs qu'ele §
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charges cb compcfer un code léj^lHatlf , efl pnfe maf

à mStaans/V.^vir J.5 /.i.^, dans ce livre dont la

durée étemlGera V gloire de la nation ^;rançou. quand

le defpoti'me au^a hù(^ tous les refforts ôc to. s les

monamcns du gcnie & de la valeur dun peupk ,

cher au monde par tant de qualités aimables ôe biii

"Lc'code delà Caroline, par une bizarrerie mcon-

cev/ble dans un Anglois & dans un pbloiophe ,

donnoit aux huit propriétaires qm lavoient ton-

d:'- & à leurs héritiers , non feuleme.^t tous les

droits d'un monarque; mais toute la punlance Icgil-

^' On accordok à la cour formée de ces membres

fouvcrains,-i cette caur qu'on ^PF-" '^T'^ ^^f^"f
' /;

pouvoir de nommer à tous les emp ois , a toutes les

d'unités, le droit m^me de conférer la no olei.e, mais

? 1? .^^-.c -.-Mv-inv 9-1 r.nau lers. On dcvoit donc

cré-r dar.s chaoïie comté deux caciques, dont cha-

cm Dcfié'leroî' vingt-lustre ir.iile acres de terre ,

& tri fcrr '-rave ouHeul en auroit quatre-vingts

^,l' Les homm^s revêtus de «s honneurs devo.cr.t

rom' ofor la chai-.Vjra l'.aute. Leurs poiTîffions de-

V "<; eut i.la!ié,iables ;,
lame éternelle contre la la.ne

politique. On ne leur 1. .ao,t <,ue le dro.t d en afler

mer ou louer le tiers tout au r'us, pour la dure, de

'^IVchàix-bre baff. fut coniro!^<e des députés des

convésïrde villes. Le nombre de çesrcpréfentans

'd^vo"augmenter , à mefnre que k colorae fe peuple-

roh. Clnque tenancier n'auroit à payer quun (olpar

acre , S^ n<.v,voit même racheter cette redevance ter-

rkoriV.e. 'Mais tous les babiT.n5,efc!avcs ou libres,

K« obfcés de prendre les armes au premier or-

''lf;.!ceXet;itetionoùlespc,n-^^^^^^

ma P.-'rtacés ne t.irrla pas à le manO-ficr. Les Ici-

• ^euS p oKiétaires imbus de principes tyranniq.^s

fe^do^ent de tontes Icursjorccs au defpotifme. Les

oCs éclal'ésllir les aroît. de 1'. ';--';;^;;-^;"^

toutcnoiuvre pour évuer lalcrvitude. Uu choc ae
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tes intérêts o]>porés , naiilcit une agitation Inévitable

quiarrctolt perpétuellement les travaux utiles. La pro-

vince entière ctoit livrée aux cjiierellcs, aux dilTcn-

tions , aux tumultesqui la déchiroient , &. ne fiùfoit au-

cun des progrès qu'on s'étoit promis des avantages de
fa fituation.

Ce n'étoitpas aflez de maux , <5c leur remède de-
voit naître de l-nu- excès. Granville

,
qui feu! comme

"doyen der- propriétaires tenoit en 170"^ les rênes du
pouvoir exclafif voulut affc r^'ir au rit de l'églife an-
glicane tous les non-conibrrniftcs qui faifoient les

deux tiers de la populr.tion. Cet acle de violen_ce ,

quoique défavoué & réprouvé par la métropole aigrit

heureulemeut les el'prits. Durant le coiirs <les fuites ÔC

& des progrès de cette animofité , la province fut at-

taquée en 1720 par dirérentes h<^rdes des fauvages,

qn'un encn.lnement d'inîulte*; c*^-r d'ifîii'.ilices atroces

avoit pouiiécs au délel'poir. Ces malheureux Indiens

hr.tîus partout furent partout critcrmmcs. Mais le

courage &: la vigueur que_cette guerre avoit comme,
ranimés dars les colons , dévoient amener la chute
d ? oppreflcurs de la coloiiie. Ces t^/rarts ayant re-

fu;é de contribuer aux frais d'une expédition dont
ils prc;endoient recueillir les premiers fruits , furent

tous, à Texception d^ Carteret qui ccnfrrva le hui-

tième, de leur territoire, dépouillés en 1728, des
p'irogaâves dont ils n'avoient encore fu qu'abufer.

On leur accorda cependant vingt-quatre mille livres

flerîings de dédommagement. La couronne reprit

le timon du goi-vernement
,
po^.T en faire goûter

les douceurs an peuple.- La colonie- fut aiïbciée à
la mcm.e conflitution que les autres. Pour rendre
r.c^^.o i'adminiilration p-lus aifée , on partagea le

pays en dcrx gouvernemens indépendarxS, fous le

"nom de Caroline méridionale, & de Caroline f?pten-
trionale. C'efl: de cette heureufe époque ^ qu'il , faut

dater la profpérité de cette grande province. L'œil
fe plaît à la contempler ; le cœur aime à s'y re-
po!er.

Le r.outeau monda n'a peut-être pas un cl'mat

comparable ù celui do la Caroline, Les deux iaifoaSk



de l'année qui pcr.r l'ordinaire ne font que tenrnéref

les excès d^s deux autres , y font délicieufes. On y
fouffre très-peu des clialeurs de Tété ; on n'y fent les

froids de l'hiver que le matin & le foir. Les brouil-

lards , ailez communs fur une longue côte , fe dif-

fipent avant le milieu du jour. Mais aufîi l'on y
eil expoJc , comme dans prefqiie tonte l'Amérique,
à des chaagemep.s de tem.s , vifs & lubits , qui
obligent à garder dans le vêtement 6i la nourriture

un régime dont l'Europe n'a pas befbin. Un mitre
inconvénient particulier à cette région du continent
feptentrional , c'ell: d'être tourmenté par les oura-

fans ,
plus rares cependant &. moins forts qu'aux

Antilles.

Une vafle plaine, triile , uniforme & monotone s'é-

tend des bords de la mer à quatre-vingts ou cent
mill?s dans les terres , où le pays commenc^ant à s'é-

lever préientevin arpc61 plus riant, un air plus pur 6c
moins humide. Cet efpace , avant l'arrivée des An-
glo;s , étoit couvert d'une immenle foret ; qui s'avan-

çoiî iufpa'aux monts Appalaches. C'étoient de grands
arbres jetés au gré de la nature , fans fymmétrie 6c
fans defiein , à des intervalles inégaux qui n'étoient

point fourrés de bois taillis. Auffi ]:»onvoit-on y dé-
fiicher plus d'e terrain en une femaine, qu'on n'en dé-
friche en j)lufieurs mois dans nos contrées. Avec cet

avantr.ge pour la culture , on avoit encore celui de
Voir mourir en très-peu de tems les racines des arbres

qu'on avoit abattus : preuve que le pays étoit fabk)n-

ncux & maigre, ou (lue les bois y tiroient leur fève
6c leur vie plutôt de l'air 6c du ciel que de U
terre.

Le fol de la Caroline cA fort peu refiemblant à

lui-aifme. Sur les bords de la mer à l'embouchure
des fîvicres qui s'y jettent , il cft couvert de marais
inutiles & mal-fains , ou compofé d'une terre pâle,

légère, fablonneufe (|ui ne produit rien. On le trouve,

ici d'une extrême Ocrilité, là d'une fécondité excef-
five entre les innombrables fources qui traverfent le

pays. A mcfure (ju'on s'cloipne de ces rives , on ren-

contre quclqucivis de grands vuides d'un fabk J^liuiç



philosophique & politique, i©^
^uî n'offre que des pins

;
qnelcjue^ois des terres où le

cliciic &: le noyer annoncent la icconclité. Ces alter-

ndtlvcs & ces variations tlifparoilTent , lorfcjn'on s'en-

fonce clans le pays *, & la terre fe montre partout

agréable & p-roduaive.

A ces tonds exceliens pour la culture , la province

joint des terrains très-favorables à la multiplication

des troupeaux. On y tleve des milîieis de bêtes à

corne qui le matin vont paitte hms garde dans

les forêis, 6. reviennent d'elles-mêmes le foir ar%

habitations. Les porcs s'engraifTent avec la même
liberté, plus nombreux encote, & beaucoup meilleurs

dans leur efpece. Mais le monton y dégénère pour

la ci'-air &. pour la toifon. Aufû n'eft-ii pas fi com-
mun.
La colonie entière n'avoit en 17.23 que quatre

mille blancs 'M. trente-deux milles noirs. Ses exporta-

tions pour rtiiroix' &: pour TAmé/îcnene s'tlevoient

Êas au deiTis (le deux cers vingt mille livres fterlings.

Ile a depuis ce tems acquJj^ u^>e prcfpénté où il n'eil

{)as permis de miéconnci.re le droit iacré de la li-

berté.

Quoique la Caroline méridionale ait réufîi à établir

des échanges afi'ez confuléfahles avec les fauvages ;

qu'elle ait reçu des réfug es François une fabrique de
toiles; qu'elle même ait imaginé de faire quelques
étoffes en mêlant Tes foies à la tcilon de fcs moutons,
on peut afTurer qu'elle a dû fpécialem.entfes progrès
au riz &i à Tiridigo.

C'efl: le hazard qui lui donna la première de
ces produérions. Un vaiffeau qui revenoit des In-
des orientales , échoua fur fes côtes. Le riz dont
il étoit cha-gé fut jeté par les flots fur la côte ;

& s'y reproduifit. Ce bonheur inattendu fit naître

l'idée d'une culture , où le loi fembloit inviter de
lui-même. Elle languit long-tems

,
parce que les

colons obligés d'envoyer leurs récoltes idans les

ports de la métropole qui les tranfportoit en Ef-
pagne Ôc en Portugal , où s'en faifoit la confcm-
mation , vcndoient leur riz à 11 vil prix , qu'à peine
rendoit-il les avances de la culture. Depuis qu'il
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leur fut permis par une adminillrâtîoii plus éclairée }

d'exporter ëc de vendre eux-mêmes ce griùn a 1 e*

tranger,une augmentation de bénéfice a produit une

augmentation de cette denrée. Elle y eft exceliive-

ment multiplîce , <S; peut aller plus loin encore : mais

il eft douteux que ce Ibit touiours à l'avantage de

la colonie. Ceil: la produdion la plus nuiiible a

la falubrité du climat. La terre qui donne_ du riz

a conilammeut dévoré les habitans , du moins- dans

le Milancz où Icj rizières n'oftient que des paylans

livides 6c hydropiqries ; du moins en France , ou

elles ont été iagement prohibées. L'Egypte avoit

fans doute l'es précautions contre ce mauvais enet

d'une culture a ailleurs fi nourrilTante. La 'Chine doit

avoir des préllrva::fs (lue l'art oppofe à la rature

dont les bientaits font quelquefois empoilonnés

de maux. Peu:-é:re tk'^mi que ibus la lone tonide

oii ie riz abonde , la chaleur qui le fait croître au

mleu des eaux, diffipe promptement les vapeurs

hurnider. & mu\'^^r,?s f rj s''i;..iialvnt des rik.iercs. Mais

fi la Caroline doit un 'jocr ie ralentir fur- cette cul-

ture , elle pourra s'en dédommager avec celle de Im-

- Cette plante origlncire de l'ïndoilan , a reulii da-

bord au Mexique, aux Antilles, mais plus tard dans

la Caroline méridionale , & fur-tout moins heureu-

i'ement. Ce germe de teintures, y ell: d'une qualité

fi intérieure, qu à peine le vend-il la moitié de ce ou il

vaut ailleurs. Cependant les culnvatcurs ne delolpe-

rent pas defuppîantcravec le tem.sles Elpagnols 6c les

François dans tous les marchés. La bonté de leur

climat, retendue de le\-.r ibl , l'abondance & le bas

prix des denrées comertibL-s , latacilité de le pourvoir

d'uftentilcs, & de multiplier les ciclaves ; tout flatte

Icur-prcf.Mnprion. Cet efpoT cnconn^geant scft dcia

répandu chez les habitans de \i Caroline leptentno-

nale. . .

On fait que cette contrée re(;ut les premiers An-

glois que la fortune fit aborder au contment du nou-

vjw monde ; r.uif([uc c'el> fur fes cotes qu'eft la baie

lie Koenoqucque tu occuper Raleigh en iso»;. VJne
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€mlgratron totale", la laiffa bientôt lans colons. La
population ne s'y rétablit pas, mcme quand les pays

vojlins le couvroient de grands établiuemeris. D'oU
venoit cet abandon ? Peut-être des cbitacles que cette

belle région oppoloità la navigation marchande. Au-
cune des rivières qui i'arrolent ne peut recevoir de
navire au dellus de ibixante-dix ou quatre vingts ton-

neaux. Ceux d'un plus grand port font forcés de mouil-

ler entre ce continent 6c quelques îles voifnies. Les
allèges qui fervent à les charger & à les décharger,

augmentent les frais & les embarras , foit des expor-

tations , Ibit des importations.

. AuiTi ne vit-on d'abord dans la Caroline fepton-

trionale que quelques miférableii fans aveu , lans loix

& fans projets. A mefure que les terr«s font deve-
nues plus rares dans les colonies voifmes , les hom-
mes qui n'avaient pas allez de fortune pour en acht:-

ter, ont reflué dans une région qui hur en ofiroit

gratuitement. D'autres réfugiés ont profité de ce nou-
vel afyje. L'ordre s'cf!: établi avecla propriété ',^lk ce
pays avec moins de rieheffes que ]a Caroline méridio-
nale, s'efl: trouvé peuplé d'un plus grand nombre d'Eu-
ropéens.

Les premiers qu'un fort errant difperfa fur ces ri-

ves fauvages , fe bornoient à- élever des troupeaux ,

à couper des bois qu'ils livroient aux navigateurs de
la nouvelle Angleterre. Bientôt ils demandèrent au
pin qui couvroit le PÛ3/5 , de la térébenthine

,

du goudron, de la poix. Pour avoirde la térébenthine,
il l.ur fuih ici t d'ouvrir dans le tronc de l'arbre , des
iilions qui prolonges juf ,u'ôu p'ed,aboutifroientii des

vafes difpofés pour l:s recevoir. Vouloient-ils du
goudron ? ils élevoient un^ ph t -forine circulai e de
terre giiife , cii ils entaiioient des "piles de bois de
pin. On mettoit le feu à ce bois, & la réfine- en dé-
couloit dans des barils ibcés au deflbus. Le goudron
fe rédu.foit en "poix , loit dans de grandes chau-
dières de fer où 0!i le faifoit bouillir , foit dans des foP-

Tes de terre glaife où on le ietoit en fufion, C'élolt

peu que cette indufcrie pour la fuhf fiance des ha-r

titans; ils jolgnuent la culiure du bled. Long-tciiii
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Nijlotre
ils s'étoîent contentés du mays , à Texemple de \i

Ca;oline mé:id:o''«aie , où le froment luiet à la

niella, à nr.nter en paille, n'a iamais profpcré*

Qu jl(iu':s expériences prouvèrent qu'on n'avoit pas à
craindre ces iîiconvcniens, & on rendit à cultiverai-

fez de hled , même pour une exportation confidé-

rabl?* Le riz & l'iidigo font venus depuis peu dans
cette contrée de l'Amérique joindre aux moiflbr.s d'Eu-
rope t celles de TAfriquc & deTAlic: Ces nouvelles
cultires font encore médiocres; mais elles peuvent
s'accroître.

Lis deux Carolines ont à peine défriché la ving*-

tieme pa'tie de l':;ar territoire. On n'y voit de cuN
tivé -jufqu'à pféfent que les cantons les plus fablon*

neux iX les pl.^s voilius de la mer. Si les colons nô
fe foîit pas enfoncés plus avant dans les terres, c'eft

que fur dix rivières navigables il n'y en a p2S 'ùnd
mie l'on puiite remonter à plus de fcixante milleSé

On ne pourroit remcdicr 2 C^t inconvénient que par

vifs CuCmins ou des canaux ; mais ils demandent
tant de bras, de dépenfes &l de lumières , que l'ef-

pérauce d'une lemblable amélioration eft encore bien
loin.

Cependant le fort des deux colonies n'eft pas à
plaindic. Les impôts qui font tous levés fur l'entrée

& la fortie des marchandifes , ne pafLent pas fix mille

livres ftoriings. La province du nord n'a de papier

monnoie que pL>ur clncjuante mille livres , 6c celle du
fud infiniment plus riche , n'en a (jue pour deux cens
cinquante mille livres. Ni l'une , ni l'autre ne font en-
dettées envers la métropole. Cet avantage rare ,meme
dans les colonies Angloifes ,

provient de l'étendue des
exportations que font les deux Carolines , foit dans
les province^ voifmes , foit aux "Antilles on en Eu-
rope.

En I7'Ç4 il fortit de la Caroline méridionale fept

cens cinquante-neuf barils de térébenthine , deux
mille neufcens quarante-trois de goudron , cinq mille

huit cens foixante-neuf de poix ouréfme, quatre cens
feize de bœuf, quinze cens foixantc de porc , feize

mille quatre cens boilLiaux de bled dinde , & neuf
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•nîlle cent foixaiue-deux de {)ois , quatre mille cent

quatre-vinot-leize cuirs tannés , &. douze cens cuirs

verds; unniillloiA cent quatorze mille planches', deux

cens fix milîe lambourdes , & trois cens (juatre-vingt-

quinze mille pieds de bois de charpente, huit cens qua-

tre-vingt-deux m.uids de peaux de bête fauve; cent

quatremille fix cens quatre-vingt-deux barils de riz ;

deux cens feize mille neuf cens vingt-quatre livre»

d'indigo.

La Caroline feptentrionale expédia la même année
foivjinte-un mille cinq cens vingt-huit barils de gou-
dron , douze mille cinquante-cinq de poix, & dix

mille quatre cens vingt-neuf de térébenthine ; fept

cens foixante-deux mille trois cens trente planches ,

& deux miiiionsfix cens quarante-fept pieds de bois;

foixante-un mille cinq cens quatre-vingts boiff. aux de
bled , & dix mille de pois ; trois mille trois ceni barils

de bœuf ou de cochon, & centmuids de tabac, dix

mille quintaux de cuirs tannés, ôc trente mille peaux
de toute efpece.

Il n'y a pas un feul article dans Ténumération qu'on

vient de voir qui n'ait reçu un accroiflement fehfibîe

depuis cette époque. Pluiieurs ont doublé ; & le plus

riche de tous , l'article de l'indigo , s'eft élevé même
au defliis du triple.

On exporte directement pour l'Europe &. pour les

Antilles quelques productions de la Caroline fepten-

trionale
, quoiqu'il n'y ait aucun entrepôt pour les

réunir ; &c qu'Etendon , fon ancienne caj^itale , &
celle qu'on lui a fubftituc fur la rivière de' Neus
foient à peine de foibles bourgades. La plus grande

ÔC la plus précieufe partie de fes exportations va grbf*

fir à Charfes-town les richefles de la Caroline méri-

dionale.
* Cette ville fituée au confluent de TAshley & de
la Cooper , deux rivières navigables, à vu s'élever

autour d'elle les plus belles plantations de la colo-

nie dont elle eft le centre 6c la capitale. On la dit

bien bâtie, raréablcment percée , & fortiliée avec
afTe? de régularité. Les fortunes corfidérrbles que la

réunion &. le débouch»; du commerce y ont fait ^clorc
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dévoient influer fur les mœurs. Ceft de toute*
les cités de l'Améric^ue leptentrionale celle où l'on
trouve le plus des commodités du luxe. Mais le dé-
iagrémer.t de ne pouvoir adm.ettre dans i"a rade que
des vailTcaux de deux cens tonneaux au plus , la fera
décheoir de cette profpérité. On l'abandonnera pour
aller à Port-Royal qui s'ouvre aux plus nombreulés
flottes. Dé]a s'y ell formé un étubliirement qui s'aug-

mente chaque jour , qui peut fc promettre la plus
grande faveur. Outre les productions des deux Ca-
rolines qu'il doit naturellem.ent attirer, il recevra cel-
les d'une colonie qui s'élève à fon voifmage : c'eft la

Géorgie.
La Caroline & la Floride Efpagnoles font féparées

Î>ar un vafte efpace] qui s'étend cent vingt milles fur

a mer
, qui a trois cens milles jufqu'aux Appalaches,

& qui eft borné au nord par la rivière de Savan-
nach , au midi par celle d'Alatamaha. De-puis long-
tems le minirtere Britannique panchoit à occuper ce
terrain qui étoit regarde comme une dépeiidance de
la Caroline. Un de ces :'.6tes de beniailance que la

liberté
, mère des vertus patriotiques . rend plus com-

muns en Angleterre que partout ailleurs, acheva de
décider les vues du gouvernement. Un citoyen com-
panlfant & riche , \ oulut en mourant

,
que fes bien»

fuifent employés à foiilager les débiteurs ir.folvablcs

que leurs créanciers détenoient en prifon. La fageffe

politique fécondant ce vœu de l'huma'.îité , ordonna
que lis infortunés dont on romproit le^ chaînes , fe-
roient transportés dans la terre delertîî qn'on fe pro-
pofoit de i)eu])lei-. Ce pa>s fut appelle Gcc reie , en
rhonr.eur du fouverain qui gouvernoit alors les trois

royaumes.
Cet hommage , d'autant pkis flatteur qu'il ne vencit

pasde l'adii! ition , l'exécution d'une entre jfrife vrai-

ment utile à l'état : tout fut l'ouvrage de la nation.

Le parlement ajouta dix mille livres llerli -'gs au legs

facré d'u.i citoyen. Une loutcription volontaire pro-
dii:fu dcsfommes encore ph.s toniidérables. Un hom-
me qui '/éroit tait remarquer dans la chambre des

commin^s parlbn soût poiu: les thofcs biillumw» i
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f
nr {î:>n amour pour la iwtrie ,

par û\ iiafllon pour
l'i gloire, fut chargé de conduire un li digne projet.

avec ces moyens publics. Jaloux de fe montrer égal

à fa réinitation , OiJeihorpe , fut le chef qui voulut

mener lui-ménK- en Géorgie les ]iremiers colons qu'on

y-failoit paiîer. Il y airiva au mois de janvier 17^3 ,&
playa fes compagnons à dix milles de la mer, dans une
plaine agréable & fertile fur les bords de la Savan-

nach. Cette rivière donna fon nom au foible éta-

biiiremcDt qui dcvoit devenir un jour la capitale d'une

colonie florilTante. La peuplade bornée à cent per-

fonnes, fut groiFie avant la fin de l'année jufqu'au

noiiibre de fix cens dix-huit , dont cent vingt-fept

ayoient fait les frais de leur émigration. Trois cens

vingt hommes & cent treize femmes , cent deux
garçons &l quatte-vingt-trois filles éioient le fonds de
la nouvelle population , & l'efpérance d'une noni-
breufë poftérité.

Ses fondemens s'accrurenL en 17^^ . de quelques

montagnards Ecofiois- Leur bravoure nationale leur

-fit accepter l'établiffement au'on leur offrit fur les

rives de TAlatamiaba, pour les, défendre, s'il le fal-

loit, contre les entreprifes de TEfpagnol voifm. Ik ^y

fondèrent les bourgades, de Darien & de Fiederica

où plufieurs de leurs compatriotes, vinrent s'établir'

avec eux.

La même année un. grand nombre de laboureurs

proteilans , chalTésde Saitzbou.g par un prêtre fana-

tique, allèrent chercher la paix & la tolérance dans
,

la Géorgie, Placés; d'abord au deîTus du berceau delà
colonie, ils aimèrent mJeux être plus ifolés& defcenr*

dre a l'embouchure de la Sas annach , cù ils bâtirent

Ebenezer.
Des SuifTes imitèrent les fag^s Salzburgecis , fans

avoir avoir été perfécutés comme eux. Ils s'établirent

aufiifurlaSavanraeh, vrvJs à trente-quatre milles des

Allemands. Leur peuplade fomiée de cent m^ifons ,

s'appella PuryiLcu'g , du nom de Pu; y qui ayant fait

la déj^enfe de leur tranfplanjation ,mçrïta que par re-

conv.oiflançe, il' îe riiffent pour chef.

P.uiii ces quatre ou cinq peuplades , il fe trouva
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des hommes pins portés au commerce qu'à Tagrî-
culture. On les en vit lortir pour aller fonder à deux
cens trente-lix milles de l'océan , la ville d'Augulla.
Ce n'étoic pas la bonté du loi qu'ils y cheixhoient

,

quoiqu'il lût excellent , mais la taciiité de former
avec les lauvages voilins la traite de pelletteries.

Leur projet réuiiit, & dès l'an 17^9 ce commerce
occupoit fix cens perfonnes. Le débouché de ces four-
rures leur devint d'autant plus facile, que la Savannach
conduit les plus grands bateaux julqu'aux murs d'Au-
gufta.

^
La métropole devoit , ce femble, beaucoup efpérer

d'une colonie oii depuis moins de lix ans , elle avoit
fait pafTer près de cinq mille hommes, & dépenfé
foixante-fix mille livres llerlings, fans compter les con-
triDutions volontaires des zélés patriotes. Mais quel
fut Ion étonnement d'apprendre en 1741 , qu'il reftoit

à peine dans la Géorgie le fixieme de îa population
qu'on y avoit tranfportée ; & qr.e le refte languifl'ant

de ces nombreux colons ne foupiroit qu'après un fé-

jour plus heureux. On chercha la caufe de ces difgra-

ces 5 on la trouva.

Dans fanaiffance même, cette colonie avoit porté
le germe de fon dépériiTement. Oo avoit aban-
donné la jurifdiéHo^n avec la propriété de la Géor-
gie , à des particuliers. L'exemrle de la Caroline
auroit dû prévenir contre cette imprudence ; mais
ch^z les r.. fions comme chez les individus , les fau-

tes du palié fon perdues pour l'avenir. Un gouver-
nement éclairé , fiirv?ille i>ar la nation n'eft pas mê-
me à Tabi i des furprifes qu'on fait à fa confiance.
Malgré Ion zèle pour le bien commun, le minil^ere

Anglois livra l'intérêt publu; à l'avidité des intérêts

privés.

^
Le premier ufage que les propriétaii es de la Géor-

gie nrei.t do l'autorité lans bornes qu'on leur avoit

accordée , fut a éta')li. une lé^iHation qui mettoit

dans Inars mains non feulement la police, la juilice

6i. les fniances ilu p3ys,mais la vie &. les biens de
fes habitans. On t-e latfioit c.ucun droit au peuple ,

^lu tUas IVrijuic a tous les diijits, Ccntie fes

iiitércts



intérêts & fcs lumières , on vouloit qu'il obéit C'L
fo.t la, comme ailleurs, fon devoir & fon ^rtComme es grandes pofTeirions avoient entraînédes inconvcmens dans d'autres colonies, onTrrS.que dans la Géorgie chaque famille ne po'urroit a™*«rue cinquante acres de terre m/^llo

"»i^^uavor

pas les S,.^„er. ,^nhVZno^%ZiZlt
ier en henrage aux filles. Il eft vrai m,e «,î^ fiir

lation. Rarement un homme fe détermine-til S.quitter fa patne fans la vue de quelque a ^nta^iv!traord.na,re qu. frapne fon imag nation ftfetîS

lempéchoient de fleurir.
'arbre, qui

Les colonies Angloifes, même 1m r,l„c c -ine paient qu'un foibfe cens- enrore nlr ^"''*?»
avoir pris de la vie & des forces l/r ''">P'?'
d.^s le berceau foumife aux redevance, d^J-"

^'^'^

«ement féodal, dont on lavoit comme e^f'""'Ces rentes s'accrurent outre meftre^ „ ' •^'^

qu'elle s'agrandit. Se» (Z^A^^ ^ ^ proportion

par la cupidité iufou'l ne -
'" '^'^ ^''"'""'^

droit furV commerce d'-fn.'
''°"5"" '^ ''''« P«it

âoriîTante, leseS oitS pluruue"ler"f
^ ^

-les plus multipliées fuJ^t tlTrilncl^'^"

P!-ncipe d'humanité On défendi?'^"*''^"-^
/'"*

Géorgie d'avoir des tkhv^.fnr'' y°^'"f ^^ '»
très colonies, avoient éé^;^^^ Ç^'°','"^ «^ <'™-
n.^gres. On cn,t „,•„!» .^ ^'"}^ 'a main des
être le boulevard de ce! nnTlr" "J""" ^^^inoit à
^tre peuplée d'une race Se^fc f.devoit pà,,
aucun intérêt à défendre der,vr™n ""i^ "•

^"'oient
prévit pas que de, cnU„. "".'y^?"'- Mais oij ne
Vopole que le„?s vo^n. . f"? ^V"""^^' ^^ 'a mé-
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difficile à défricher , dans un climat plus chaud ,

Buroient moins de force & d'ardeur pour entre-

prendre une culture qui demandoit plus d encoura*

gement.
,, i a i

' *
L'ina^ion ou les plongeoit tant d obltacles ,

s au*

torifoit d'une autre prohibition. Les delordres

fau'entrainoit dans tout le continent de 1 Amenque

Septentrionale l'ufage des liqueurs ipiritueules ,
avoit

fait défendre l'importation des eaux-de-vie de lucre

dans la Géorgie. Cette interdiaion, quelque hon-

nête qu'en fût le motif, ôtoit aux colons la leiUe

boiiTon qui pouvoit corriger le vice des eaux du

pays qu'ils trouvoient ?>ar-tout mal-laines, oc ,1
uni-

que moyen de réparer la déperdition quils tauoient

par des fucurs continuelles . elle leur fermoit en-

core la navigation aux Antilles où ils pouvoient aW

1er échanger'contre ces liqueurs, les bois , les grains,

^ les beftiaux qui dévoient être leurs premières n-

^ La^métropole fentit enfin combien les Inftltu-

fions & les rcglemens vicieux , arrêtoient Ifs pro-»

Eres de la colonie. Elle rompit les fers quelle lui

^voit forgés. La Géorgie reçut le gouvernement

qui falfoi? fleurir la Caroline, ^ devint au heu

d'un fief de quelques particuliers , une poUeliion vrai-

rncnt nationale. . . rr '. ^
Quoiqu'elle n'ait pas un territoire aufli etendi ,

un climat auih tempéré , un fol aufli bon ([ue la

nrcvinçe voifine ; & qu'avec le nz, Imdigc^ôt

prefque toutes les denrées de la Caroline, elle n eii

Lille lamais égaler la prolpér.te ;
^cependant elle

deviendra utile à la métropole ,,a melure qu on

verra diminuer la craime de s'y etablr ,
trop lul-

tement fondée fur la tyrannie dont elle ctoit op-

piimée. On ceiïcra de dire un jour que de toutes

les colonies Anglolios du continent , la Oeorgie

W la moins peuplée . eu égard aiix lea.urs qi^

Je Gouvernement y a prodigués. Ce ne y^ pas

hu^ fruit qu'il y aura voric, meiTu.^ en 1769 trom

iS e Vuuri-vij^ts livres ilerlings Toutes ces avan-

lii iim\ Nuiculemcnt lecondées par lac<iuifiT
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; provinco (jui par (on voifinr^^i
cioit millier lur la };>vo\p^dtc de la Géorgie; q-u,a des titres plus piccieux encore, mérite d'être
conjîue.

Sous le nom de la Floride, l'ambition Elnac^'iolc
compreuoit tontes les terres de lAmérique ciuT s'é-
tendent depuis le Mexique iiifqa'aux régions les plus
leptentnonales. Mais la fortune qui fe joue de lor-
giicil national, a relTerré depuis long-tems c<-tte dé-
»om:nat.on illimitée

, à la prefqu'ile que la mer a^rmee fur le canal de Bahama, entre la Gcoreie
OC Ja Louyiiane. Les Efpaiînols qui s'étoient fou-
vent contentes d'emnécher la population des pays
quils ne pouvoient habiter, voulurent occuper cette
contrée en i,'6<j

, après en avoir chafie les François

f^'^v%^ P^-^^cedente y avoient commencé un pe-
tit etablilTement.

La peuplade la plus orientale de la colonie s'ap-
pelloit San-Mattheo. Quoiqu'établie à deux lieues

n(,^ri.W^^5' /"'m""^,
""^^^'^ navigable

, dans un fol
agréable & fertile, le conquérant l'auroit abandon-
née, s il n y avoit pas trouvé le failafras.

^
I
%1^'^î^' P^^^\<^"^ier à l'Amérique, & meiUeura la l'ionde que dans tout cet hémifphere , croît

également fur les bords de la mer & fur les mon-
tagnes, mais toujours dans un terrain qui n'eft nitrop lec m trop humide. Droit, élevé comme lelapin, lans branches, fa tête forme une efpece decoupe, bes feuilles toujours vertes refTemblent à
celles du laurier Sa fleur jaune fe prend en infu-
lion, comme le bouillon blanc & le thé. Sa racine

'

très -conmie dans le commerce, parc^ qu'elle elî
util, a a médecine, doit être fpongieufe , légère

.

cl. couleur cendrée
; d'un goût acre, douceâtre!

f.n-^-iTV i^*""^
%^''''' T proche de celle duKnouil & de lanis. Ces qualités lui donnent la vertu

Sf'J'' tranlpiration de réfoudre les humeurs
epailies & vifqueufes , de foulager la paralyfie & 1-sfluxions froides. On l'employoit beaucoup autrefoisdans les maladies vénériennes.
Les premiers Efpagnols auroient peut-être pérî
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de ce mal, Tans un remède Ç\ puiiTant ; ils niiroîenî

iiiccombé idii moins aux fièvres dangereufes dont
ils forent prcfcjue tous attaqués à San-Mattheo ; foit

que ce fot un effet de la nourriture du pays , ou de
la mauraife qualité des eaux. Mais les lauvages leur

apprirent qu'en buvant à jeun & dans leur repas,
de l'eau où l'on auroit fait bouillir de la racine de
faïïafras , ils ]>ouvoient être afTurés d*une prompte
jîuérifon. Cette expérience fot tentée & réuitit.

Cependant la bour?,ade ne fortit jamais ni de l'obi-

curité , ni de b miiere qui , fans doute, étoit une
maladie incurable 6c naturelle aux vainqueurs du
nouveau monde.
A quinze lieues de San-Mattheo. fur la même

cote , s'éleva un autre établilTement fous le nom de
Saint - Auguftin. Les Anglois qui l'attaquer^'nt en

1747 , forent obligés de renoncer à le prendre. Les
-montagnards EcolTois voulurent couvrir la retraite

des amégeans ; ils forent battus & maflacrés. Un
fergentfut feul épargné par les fauvages Indiens, qui

combattant avec les Elpagnols le réferverent pour
lesfupplices qu'ils deftinoient à leurs prifonniers. Cet
homme , à la vue des infli umens de la torture cruell«

ou'on lui préi>aroit , harangua , dit-on , la troupe
/anguinaire en ces termes.

» Héros & patriarches du monde occidental »

»> vous n'étiez pas les ennemis que je cherchois ;

>> mais enfin vous avez vaincu. Le fort de la guerre
?> m'a mis danb vos mains. Ufez à votre gré du
>» droit de la vitioire. Je ne vous le difpute pas.

V Mais puifciue c'eft un ufage de mon pays d'offrir

>» une ran<;on pour fa vie , écouter une propofition

3> qui n'eft pas à rejeter. »

» Sachez donc , braves Américains, que dans !•

»» pays oii )c Iris né , certains hommes ont des
»> connoiflances lurnaturcUes. Un de ces faites qui
j» m'étoii allié j ar le <ang , me donna , ([uand je me
»> fis Ibldat , un charme qui de* oit me rendre in-

j> vulnéral>le. Vous avez vu coiume l'ai échappé à
r tous vos traits: lans cet enchanuiaent aurois-)e pu
?> furvivrç ù tous Us coups moncb dont vous m*?
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Jitei afTailii ? Car j'en appelle à votre valeur; 1;!

M mienne n'a , ni cherché \c repos , ni fui le dan-
» ger. C'eft moins la vie que ie vous demande au-

j> )ourd'hui
,
que la gloire de vous révéler un fecret

w important à votre coiiiervation . & de rendre in-

V vincible la plus vaillante nation au monde. LaifTez-

î) moi feulement une main libre , pour les cérémo-
I) nies de l'enchantement dont je veux faire l'épreuvd

>» fur moi-même en votre préience. »

Les Indiens faifirent avec avidité ce difcours qui

flattoit en même-tems, & leur caraftere belli-

queux, & leur penchant pour les mei-veilles. Après
une courte délibération , ils délièrent un bras au
prifonnier. L'Ecoffois pria qu'on remit fon fabre

au plus adroit, au plus vigoureux de ralTemblée;

& dépouillant fon cou , après l'avoir frotté en mar-
mottant quelques paroles avec des fignes magiques,
il cria d'une voix haute & d'un air gai : v regar*
» dez maintenant , fagés Indiens, une preuve incon-
î' teftable de ma bonne foi. Vous

, guerrier qui tÇ-*,

» nez. mon arme tranchante , frappiez de toute vcr
» tre forcç. Loin de féparer ma tête de mon corps,
5> vous n'entamerez pas feulement la peau de mon
» cou. î>

A peine il eut prononcé ces mots, que î'îndien
déchargeant le coup le plus terrible, tit fauter à
vingt pas la tête du ferg^nt. Les fau/ages étonnés
reifcrer.t immobiles ; regardant la corps fangjant
de^ l'étranger

, puis tournant leurs regards fur eux-
mêmes , comme peur fa reprocher les uns aux au-
tres ivjar rapide crédulité. Cependant admirant la
iià'^ qu'avoit cm.pîoyée le prifonnier

, pour fe dé-
rober aux tourrnens en abrégeant fa mort, ils ac-
cordèrent à fon cadavre lei honneurs funèbres de
leur pays. Si cette hlftoire n'a pas toute la vérité
que kmble lui ailurer fa date , trop récente ponr
donner du poids à un.^ iiaion ; ce ne fera qu'un
*'*'?"'^l''*'^*^^ ^^ Pl'-^s dans les relations des voyageurs,
D'ai!i?uri il nous faut des contes, pour nous fouîa-
ger de Thifloire.

Lc-i> Efpagnob qui dans tjutc rAméàque s'exeûr
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ccrent plus à détruire qu'à bâtir, ne formeront au
c'ébouquement du Caniil de Eaham.i que les à^ux
établifTemens dont on vient de parler. A quntre-
virots lieues de Saint- Auguflin , fur Tentpée du gclfe

du Mexique , ils avoient élevé Saint-Marc à l'ciù-

touchure de la rivière des Appaluches. Mais ce
polie qui pouvoit établir la communication des deux
ccntirens du no'.iveau monde avoit déjà perdu le peti

d'importance qu'il aVoit pris d'abord , lorfque IcS

Argîois de la Caroline le renverferent en 1704 &
le r^'duifîrent 2. rien.

A tientc lieues plus loin , étoit la peuplade de
Saint- Jofeph , mo-ns confidérable encore rue celle

de Saint- Marc. Jetée fur une côte plaite ', expofée
à tous les vents , dans un fable lié; ile , un pays
perdu; c'était le lieu du m.onde , où l'on devcit le

mcins s'attendre à trouver des hommes. Mais l'a-

varice ^11 ionvent trompée par l'ignorance. Des Ef-
pagn'is y habitoi^iît.

Ceux de leur nation <!ui s'établirent en 1696 à la

brr'e de Fcniacola, fiir les confins de laLouyfiane,
furent du m.cins plus heureux dans leur choix. Le
fol y étoit fiifceptible de' culcuie, ih y avcior.t mcm3
une rade, qui uvec plus de nrcfondeur à l'entré?,

eut pu pafTcr pour bonrie , \\ les vers n'y avoiert en
trcs-peu de teiiis percé les meilleurs vaiffeaux.

Ces cinq élahlilTcmens dilperié.s iur ure éterdue

où l'on aufcit pu fonder un «rand royaume, ne ron-

tenoient qu'environ trois mille colons, plus pcidlci:x

& plus pauvres les uns que les autres. Tous\iv(.ient

du i^roduit de leurs troupeaux. Les cuirs qu'ils en

vende i-'-nt à la Havane & cent cinquante mille piaf-

tres qu'ils tiroient de cet entrepôt, pour payer leur

gainifon, ctc ient tout le fonds & le prix de leur

icible indullrie. Mal«7,ré cette mifere où les l/if^it

la méMopr*le , ils ont tous voulu paiTer à Cub;';

,

(|uand la KU-rido a é"é cédée à l'Aiigloterre i*ar le

traité de i7(f'';. C^nte conquête n'a donc été qu'un

d'*^crt dn;*.s t'^utc la i;;^ueur du t:rme; mais n'cll-

ce pas un gûn ([ue d'avoir perdu de> lubiur.s re-

belles au tra^•Jil &. mol-uucntiomKs ?



phlhfephique 6" politique,
^

t%i
La Grande i3ietagne Te fôllcitc d'avoir a peupler

iine province immcnfe, dont les limites ont encore

cté reculées iuuju'au Miiriflipi ,
par la cefTion que

les Frani^ois ont faite d'une partie de la Louyfiane :

facrifice foible, fi l'on n'y confidere qu'un pays ([u'ils

ne pouvoient plus garder; mais irréparable^ quand
on voit qui c'ert peut-être la dernière pofTedion

Ïu'ils auroient dû céder. Tout eft perdu pour la

rance & TËlpagne depuis leur réunion. Voyons
comment l'Angleterre va mettre à profit leurs dé-
pouilles.

^ Elle a partagé Ta nouvelle acquifition fur le

golfe du Mexique en deux gouvernemens , dont
l'un fe nomme Floride oiicntale , & l'autre Flo-*

ride occidentale. Depuis long-tems elle brûloit

de s'établir fur cette partie du continent , pour
s'ouvrir une communication libre & facile avec
les plus rithes colonies de l'Efpagne. Elle n'y
cherchoit autrefois que les avantages d'un com-
merce interlope. Mais cette utilité précaire & mo-
mentanée ne fjfHfoit pas, ne convenoit pas même
à l'ambition d'une grande puifTaHce. Il n'appar-
tient qu'à la culture de faire fleurir les conquêtes
d'un i^euple indullrieux. AufTi les Anglois prodi-
guent tous les ercouragemeîis à l'expkntation d'un
de leurs plus beaux domaines. Le parlement dans
la feulj année 1769 a accordé neuf mille c'nq cens
cmqi:arite livres (teriings jîour les deux Florides*
Dn)is cette île du moins j,

la mère s'cpuiie pour fes

nouveaux nés ' tandis qu'a-lL . rs le gouvernement
fuce &: tarit à la fois , le lait ce la métropole & le

lang des colonies.

Les deux Florides , une partie de la Louyfiane

,

& tout le Canada , conquis ou acquis à la mêm«
époque & par le même trr-ité , ont achevé , de
mettre fous la domination de l'Angleterre l'efpace
immenfe qui s'étend depuis le fleuve Saint-Laurent
lufqu'au^ fleuve MifTnTipi. Ainfi quand cette puif-
lance n'auroit pas encore la baie d'Hudfon , Terres-
neuve , & les autres iles de TAméritiue feptentrio-
Hale, elle ne kifferoit pas de pofTéder l'empire li

K 4
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plus étetîdu qiiî jamais ait été formé fur la fiirfScf

du globe. Ce valle empire eft coupé du nord au
fud par une chaîne de hautes montagnes qui s'éloi-

gnant alternativement & le rapprochant des côtes,

laiffent entr elles &. l'océan urT riche territoire d«
cent cinquante , de deux cens

, quelquefois de trois

cens milles. Au delà de ces monts Appaîaches , eft

un défert immenfe dont quelques voyageurs ont
parcouru jufqu'à huit cens lieues fans en trouver
la fin. On imagine que des fleuves qui coulent à
l'extrémité de. ces lieux fauvages , vont fe perdre
dans la mer du fud. Si cette conjefture , qui n'eft

pas fans probabilité, venoit à fe réalifer, TAnglc^
terre embrafleroit dans fes colonies toutes les bran-
ches de la communication & du commerce da
nouveau monde. En paflant d'une mer de l'Amé-
rtjue à l'autre par fes propres terres , elle touche*
roit pour ainfi dire, à la lois aux quatre parties du
globe. D:3 tous fes ports de l'Europe, de fes comp^
toirs de l'Afrique , elle charge , elle expédie des
vaifTeaiix pour le nouveau monde. Des poflelTionf

qu'elle a dans les mers orientales, elle pourroit fa

tranfporter aux Indes occidentales par la mer p^-*

cifiqiie. C'efl elle qui découvriroit les laiîgucs da
terre ou les bras de nier , l'Ifthme ou le détroit

Î[ui tient l'Afie à l'Amérique par l'extrémité du
eptentrioii. Elle auroit alors toutes les portes du
commerce dans fes mains par de vaftes colo*
nies j elle en auroit toutes les clefs par fes nora-*

breufes flottes. Elle afpireroit peut-être à prédo-^

miner fur les deux mondes , par l'empire de tou-
tes les mers. Mais tant de grandeur n'entre pas
dans la dtflinée d'un leul peuple. Interrogez les Ko-
mains : dt-il donc fi flatteur d'exercer une inimenfe

domination ; puilqu'il faut tout perdre
,
quand on a

tout acquis ? Interrogei les Elpagnols : eil on donc
fi puiflant d'embraflcr dans (es états une étendu©
de terres ciue le foleil ne cefl'e d'éclairer, s'il faut

languir obfcurément dans un monde ,
quand on rè-

gne dans un autre ?

Les Aoijlois feront aiTcz heureux de confcnrçjr
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par la cultiire & la navigation , un empire tou-

]curs trop grand, dès qu'il leur coûte du fang. Mais
puilque Tanihition ne s'étend qu'à ce prix ; c'eft aa
conmicrce de lecoiuler les conquêtes d'une puif-

lance maritime. Jamais la guerre ne valut au vain-

queur , des champs plus dociles à l'induflrie humai-
ne, que ceux du continent Teptentrional de TAmc-
rique. Quoiqu'il foit en général fi bas proche de la

mer , que le plus fouvent on a peine à diftinguer

la terre du haut du ?.r:'nd mât , même après avoir

mouillé à quatorze bralTes ; cependant la cote eit

très-abordable, parce que ce bas-fond ou cette pro-
fondeur diminue inferfiblement , à médire qu'on
avance. Ainil l'on peut avec le fecours de la fonde
connoître exadement à quelle diilance on eft du
continent. Le navigateur en efl: même averti par
les arbres qui paroifTant fortir de l'océan , forment
un fpe^^acle enchanteur à f^s yeux , fur des plages
où s'offrent de toutes parts des rades, des criques,
&L des ports fans nombre pour recevoir & protéger
des vaiffeaux.

Les produéHons viennent en abondance fur un
fol nouvellement défi-iché ; mais arrivent lentement
à la faifon de leur maturté. On y voit même beau-
coup de plantes fleurir fi tard , que l'hiver en pré-
vient la récolte ; tandis que fous une latitude plus
feptentrionale on en recueille fur notre continent,
& le fruit & là graine. Quelle çfl: la raifon de ce
phénomène ? Avant l'arrivée des Européens , l'A-
méricain du nord, vivant du produit de fa chalTe
6c de fa pêche, ne cultivoit peint la terre. Tout
Ton pays étoit hérifTé de forêts & de ronces. A
l'ombre de ces bois , croiiToit une mMkitiide de
plantes. Les feuil'es dont chaque hiver dépouilloit
les arbres, fornioitnt une couche de l'épaiffe*^-! de
trois ou quatre pouces. L'été venoit , avant que
les eaux euffent entièrement pourri cette efpece
d'cnarais ; &. la nature abandonnée à elle-même,
entaiToit fans ceffe les uns fur les autres, les f-iiits

de fa fécondité. Les plantes enfevelies fous des feuil-

]aâe& humides quelles ne perçoien^ qu'à peu.e avec
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beaucoup de tems , le font accoutumées à une vtr
gétation tardive. La culture n'a pu vaincre encore
une habitude enracinée par des fiecles, ni l'art cor-

riger le pli de la nature. Mais ce climat fi long-

tems Ignoré ou négligé par les hommes , offre auilî

des dedommagemens qui réparent les vices & les

effets de cet abandon.
Il a prefque ttus les arbres qui font naturels a«

nôtre. Il en a de propres à lui feul ; entr'autres

l'érable & le tamarisk.

Le tamarisk eft un arbrifTeau qui fe plaît fur un
fol humide. AufTi ne s'éloigne-t-il guère de la mer.

Ses graines font couvertes d'une poudre blanche

ij'j'cn diroit de la farine. Ramaiïées à la fin de
l'automne & jetées dans de l'eau bouillante , elles

donnent un corps vifcjueux
,
qui fumage & qu'on

€cumc. Lorfque cette fubftance eft fî?,ée, elle efî

communément d'un verd laie. On la fait fondre

une féconde fois ,
pour la purifier ; elle devient alors

^ranfparente 6c A'wn verd agréable.

Cette matière niitoyenne entre le fuif & la cire,

pour la confillance & la qualité, tcnoit lieu de l'une

&: de l'autre, aux premiers Européens qui abordè-

rent dans ces contrées. Le prix en a fait diminuer

l'ufage , à mefure que les animaux donieftiques fe

font multipliés. Cependant com.me elle brûle plus

lentemciu que le iuif ,
qu'elle eft moins fuie tte à fon-

dre , & qu'elle n'en a pa:. l'odeur délngréable , elle

obtient toujours la préférence, par- tout où l'on

peut s'en procurer, fins la payer trop cher. La
propriété cVcclairer eft la moins précicufe de fes qua-

lités. On en ccmpofe d'excellent lavon , de bon»
emplâtres pour les blclTurcs : on s'en fert même
pour cacheter. L'érable ne mérite pas moins d'at-

tv^nt'un (jue Ictamaribk; puifciU on 1 appelle l'arbre

à frcTe.

Elevé par la nature près dos ru-fToaiix «Si dans

des lieux huniidcs , cet arbre croit à la hauteur du
chêne. On t'ait dans le mois de mars , au bas de
fon tronc , une iiuifion de la profondeur de deux
• u tiois jioutcs. Vn tuyau qu'on nii'erg dans la
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plaie , récrit k' kic ^\S\ conb , & le conduit dan*
un vafe placé poiîr le recueillir. La liqueur des jeu-

nes arbres cft fi abondante, qu'en une d«rrii-heure

J

elle remplit une bouteille de ô.2\\x livres. Les vieux,

en donnent moins , mais de beaucoup meilleur^<

Les uns &: les ai'tres n'en fournilTcnt que très-pei»

darrs le mois de mai, 011 eUe diftille naturellement,
La qu:;liié ne vaut pas mieux alors que la quan-v
tité. L'arbre ne veut <|u'une inciilon , ou deux, ayr,

plus. Une ]^-lus gnmde perte l'épuife & Ténerve,
oil s'évacue par trois ou quatre tuyaux, il dépérit^

fort vite.

Sa liqueur cft un firc naturellement mielleuï^
Pour l'amener à l'état du_ fucre , on la fait éva-^
porcr pra- l'aftlon du feu

,
juuju'à ce qu'elle ait ac-\

quis la coniiflance d'im firop épais. On la verfe.

enluîte clans des moules de terre, ou d'écorce dev
boLîleau. Le iircp fe durcit' en fe refroidiffant , fie'

^e cliange en \\\\ fucre roux, prefque tranfparentJ
allez afj-éabîe. Pour lui conaiiuniquer de la blan-«
cheur , on y mêle quelquefois en le fabriqiunt un,
peu de t.iiine de froment; mais cette préparation
altère toujours fon goût. Ce fucre fert au mêmei
ufage que celui des cannes ; mais pour en avoir una

proht. Le jrijti eit le lucre des iau-

yages de nos landes ; l'érable eft le fucre des fau*»

vages de l'Amérique. La naîure a par-tout fes dou-
ceurs; elle a par-tout fes merveilles.

Parmi la multitude d'oifeaux qiii peuplent les fb"-'

rê^'s de l'Amérique feptentrionale , il en eft un ex-
trémemient fmguiier ; c'eft l'oifeau mouche qui tira
ce 2'om de fa petitefle. Son bec eft long

, pointu
comme une aiguille ; fes pattes n'ont que la grojfTeuf
d'une épingle ordinaire. On voit fur fa tête une
hupjîe noire, d'une beauté incomparable. Sa poitrine
€ft conlour de rofe, & fon ventre eft blanc comme
du lair. Du i^ris bordé d'argent 6c nuancé d'un jaune
d'or très-brillant , éclate fvu" fon dos , fes ailes & ia



queue. Le duvet m>i règne fur-tout ie pluirafïe cTe
cet oilenu, ku donne un air fi délk?.t, qu'il reiT^m-
ble a une fleur veloutée

, dont la fraîcheur Ç^ fane^
au moindre attouchement.

Le printems eft 1 unique faifon de ce charmmt
oileau. bc.n nid perché au milieu d'une branche
d arbre, eft revêtu en dehors d'une morlié çini'e &
verdatre, gprni en dedans d'un duv-:t rrès-'mou,
ramalie lur des fleurs launes. Ce nid n"a or.'un demi
pouce de profondeur, lur un pouce environ de dia-
«netre. On n'y trouve jamais q:e dei x œufs, pas-
plus gros que les plus petits pois. Or a fouveatt- nté
ci élever les petits de ce léger volc..iic : uuiis ils n'ont
pu vivre que trois ou quatre f-m^ioes au plus.

Loileau mouche ne fe nourrit que du fpc é^s
fleurs. Il voltige de l'une à l'ajtie, comme les Abeil-
les. Quekiueiois il fe plonge dans le ci.iice d^s plus
grandes. Son vol produit un bourdornemert fera-
blable a celm d un rouet à 6kr. Lorfqu'il eft las »
1 le repole fur un arbre , ou fur un pieu vo'fm :

ÎLr^ Lr ?'-i .'^"r^'*
minutes & revole aux fleurs.

Malgré ia toiblclle , il ne paroît pas méf ant. Les
hommes peuvent s'approcher de lui , iufqu'à huit qu
Cix pieds.

CroLroit-on ou'un être ft petit fiit fi méchant
colère U. querelleur ? On voit fcuvent ces oifeaux
fe livrer une guerre acharnée & des combats opi.-
riatrcs. Leurs coups de bec lont 11 vifs & fi re-
doubles

, que l'ail ne peut les fulvre. Leurs ailes
battent & s'agitent avec tant de vitefîe, qu'on les
croiroit perches en l'air, comme s'ils voloient, fans
lortir de leur place. Loiiqu'ils fe pourùiivent , on
diroit une flèche qui p^rt d'un bras nerveux. On
ks entend plus qu'en ne les voie: ils poulVent iia
en lemblabe a celui du moineau.

L'im^patier.ce eft i'ame de ces petits oirpp.ux.
l^uand ils api^rochcnt d'une fleur , i'ils la ticuvcnt
tu^ee & fanî: fuc , ils lui ;urachent toutes les feuilles^
la precintanon de kurs coups de bec, dicele, dit-
«n, le dc! it qui les anime. Ci voit fur la fln de
Ut^, a«5 miiina* de il«uf5 que U la^^e d.% viiUu;t
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phUofophii^ue & poUt'qur. iiammiches, a tont-i-(iit <lérci,ilicc-s. C-pendant onç^m clouter or.e cette ,i,arci,;e <!e lenemim. n rê

è e Ttan?'!'';''""- - J^"*
'^' '^^""'^ '« """irou-ciiL a tant de cruauté :

,f;V6',"^'"''"'^
fc-ptentriôrale-étoit autrefois Uévorée

« cl eau. Aiicime de ces etpt- ces ii ctoit ut^le à

ï-el lAbeile. Mais on crout cu'elle a été triinf-portee de •ancfe,, ,„or.dc au nouveau. Les iW-ges appenent mouche Ano}^{h
; on ne la trc u;,l>iau yo.finsge des côtes. Ces îndicfs rrrc^-cent«ne onjime étrangère. On volt 1,., Ah^ ^^^

d.;ns les forets en nonibu-ux ciî.lnts (ou. le nouvelhcmiiphere Elles sytriultii-liont îotis les Cs Leur

en lent I,ur nourriture. La cite devie.^r dé ieufenlour une br,.che co;,f;dérable de co,r;^c: e

ait pu l.u-e a .«rpenejue. LUe la encore enrichie

^r^st^^-Sre^^^Sr^n;^"^^

ciÛ précéder la fSd^ ^- m f'f
"' '''""''

Srfele ch'^e' 'T '''^^
^'^Î^T''^

de fervitude

•Lu
•/""="'^«' & <a vie entière avo t été toute rm-pbyée aux moyens de k conferver. Mais aufl Stqu une partie des hon-mes eut fi:biii»ué IVtre fo

Sî'^itr'ef7e' ^/'V ^'^"'^«'^' ^ .r'valîi:r po^'d^s

fo 1 b" ti 7; ? '*i'!"'-'
^•™^" ^'^ ^ perte de-

ton, i:
domefîicte des animaux /coitime

tion des 'hciéré'i.
P

Irdî'rrii'u "'<f-«"'"„ pas le moindre ouvrage de



clrî d' taknt, le plus cle'tems, le plus de haiards;

R entï^ on a lien trouvé dans certames contrées

de rAmérqii. , des &ciétés & des empires avan-

cés mT.^c ùfquV.ux arts de luxe; ma.s les an™at>x

V étSer.core libres ,
quoique plus d.lpoles, par

fetir fSe.Te ou leur inftina , à recevoir le loug de

•Tomrni qu'ils ne le font parmi nous. On a vit

l\me cie. P vs du nouveau monde, où les annnaux
n.eme de P .. 5 c

'homme , vers 1 état

rn4œor& de'^bc'icté ™quel ,1s étoien, appel-

U.?/r H râtu^- c'jft qu'ils vivaient l.ans maître.

L'hcmm ne avcit pis affujet.is à «a voix me-

^riSl^le àfon^coupd'œ ter^^^^^^^

k guerre ai;eu,-.être fait la fociété, qui ne le reffem

•''M:rs'VA;ab:';St--on, ne marche iamais fan,

cWa' r- le fartareboit le lang du cheval qu, le

îior^ les' Lapons vivent de la chair & du lait des

ïennel les Kamfch...da!es fe font traîner par de.

cîoens. 'Tous ces animaux o»tdonc été loumis avant

'
Eh"ne v^it-on pas que ces peuplades, quoique

errante font dans un état de ioc.éte plus avance,

m'"s mo ns indépend.uu que , celui dos fauva^es de

TAirér^que? Quand on parle .c.dc focictes po.cees,

1 ne s'
- •'oim des psupU-s partcurs , dont les trou-

ôè-ux né peuvent ,4^' "H""--' être comptes au rang

5e "nimatfx domettiqucs. La ^l'V'Vi^/'^Ku't

des fruits, cuaprcs que i^ i

nature con-
pour fervir des tyrans. Le Roi de la nature coïi-.
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, avant de domter les ani^maux.

des arts dont la génération eil trop compliquéepour qu>l fou a,ie de découvrir dans quel o dre &comment ils lont nés les uns des autres ; l'Améri-que n avct pomt encore .flocié les an maux auxhommes
, pour les tr.yai:x de la culture , lorfque

les Européens y tranlj^orterent fur des vailTeaiix
plufieursde nos cfpeces domeltiques. Elles s'y font
prodig.eulement multipliées; mais >i l'excep ion duporc, dont toute la perfcdiion coriille à s'e^Sr
elles ont beaucoup perdu de la force & de la erof^Tour çu elles avoient dans le léjour naturel de leurong,ne. Les bocuis, les chevaux & les breb s on[dégénère dans les colonies feptentrionales de l'An

pec lom 6c précaution. A la quatrième cénératiortla plupart n'ont prek,ue rien conlei vé de la vertu n1des (rualitcs onoinelles de leur r:^o-
'

Ceft iars doute le climat, c'eft la nature de l'aif

t^tio ? r/^"^
^.cppole au luccès de leur tranfpl n-ition. Ces animaux fcrent d'abord, ainfi que leshommes, iu^cts à des maladies épidémiques^i esravagèrent à leur arùvée. Si la contagion ne le*entame pas comme l'erpece brrr^ire à la rprin^n.eme (îe ,a geneiation; plufieurs efpecesdu moinseurent beaucoup de peine à fe repJduire. A cha-que génération, elles s'abâtardirem : & tel que lesplantes c, Amérique^ tranfporrées en Europe.Te bé-

Ait,^'^^^S:^i;^/^^^v5^^--inueLment^^-fiH-tiK].... ^. t la loi CCS Climats qui veut ciue rfn-que peuple
,
chaque efpece vivante ou végetamecrcifle& meure dans Ton pays natal. L'amoi d'la patrie cû commandé par la natv^re a tous i?s om!mes, fous ^e ne d- h vî^^ t '1,'a • j

'^,^ .*^"^

tior. r,VA^M-." IM T." • • -Lh'ltoire des ém gra-

S^d^ n-'r^'
clés guerres, du boulevl-le-me^.t Cs. oe Ja deuruécicn.

duicn la lo, généralement portée contre bevriS?-.lion des animaux 6c des plantes. Lorfque les An^
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glois abordèrent dans rAméiique feptentrîonaîci , tes

naturels épars de ces contrées lolitaires , ne culti-

voient qu'à regret un peu de mays. Les Européens
ajoutèrent à cette culture qui lut proçjigieulement -

auementée , tous les grains , tous les légumes de
leur propre continent. Du fuperflu de ces récoltes ,

clu produit de leurs troupeaux , & de l'exploitation

des iorêts du uays , ces colons formèrent avec les

îles mé^'idionaies de l'Amérique un commerce qui

fufî (oit à leurs befoins , alors extrêmeînent bornés.

La métropole voyant qu'il ne réfultoit rien pour fa

prolpérité , de cette communication
;
qu'au lie» de

ren<ire Tes colonies tributaires de ion luxe & de (on
inauffrie , elle les auroit bientôt pour rivales dans
tous les marchés des lalailbns 6c des bhds, vou-
lut tourner leur aâivité vers des objets qui lui

f.iiTent plus utiles. Elle ne manquoit pas de mo-
tifs ik. de moyens; i'occafion vint de les mettre en
oeuvre.

La Suéde étoit en podeilion de vendre aux An^îois

la plus grande partie du bray & du goudron, dont
ils avoient beioin pour leurs armemens. En 1703
cette puifîiince méconnut Tes vrais intérêts, au point

de plier 6c de réduire fous un privilège exciufif

celte importante branche de fon commerce. Une
aue.mentaiion de prix , fubite & forte , fut le pre-
mier effet de ce monopole. L'An^.leterre juofi-

tant de cette faute ces Suédois , entouragea par
des primes corridéral)les , l'imnorlaiion de toutes

les munitions navoles que l'Amcnque pourroit foiu:-

njr.

Ces gratificaiVi-ns ne produifwent pcs d'abord Ta-

vantage ciu'on b'cn étuit promis. Une guerre fr.n—

glanto qui déf()io»t Ls quatre pat\ics du monde, dé-
tourna tout à la fois la métropole 6t les colonies de
r.ttfejniou (|ue rr,ciitoit cette révolution naiffaute

<lans le comment. Les nouions du nord, qui tou-

tes avoient le m.tme intéicî, prenant l'ina«!;aon oc-

cafioiiuce par le trouble des guerres ,
pour une

preuve complette d*im;nulTance , ciurcnt pouvoir

iai;junciiicm uil'uicttir les miuàtious de la uurke.
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à toutes les claufes &l les reftriilicns qui dévoient

en haulTcr le prix. Ce tut un fyllcme de conven-
tion entr'elles qui devint public en lyif ; terrs où
toutes les puiiTances maritimes ibupiioient encore des
bleflures d'une guerre de quatorze ans.

Une ligue fi odieufe réveilla l'Angleterre. Elle

fit partir pour le nouveau monde des hoiTimes aflez

éloquens , pour perfuader aux habitans qu'ils avoient

,

le plus grand intérêt à féconder les vues de la

tnere patrie ; affez éclairés pour diriger les premiers
travaux à de grands réfultats , fans les faiie pù-Ter

par ces minces eilais qui éteignent fubitement
une ardeur allumée avec beaucoup de peine. En
un clin d'œil , la poix , le goudron , la térében-
thine , les vergues , les mâtures abordèrent d«ns
îes ports de la Grande Bretagne avec tant de pro-
fuficn , qu'on fût co état d'en vendre aux pays
Yoifins. %
Le gouvernement fat aveuglé par ce premier elTor

de profpérité. L'avantage que la modicité du prix

donnoit aux munitions navales de fes colonies fiu*

celles qui venoient de la mer Erdtique , feinbloit

lui promettre une préférence conftante. 11 crut

pouvoir fupprimer les encouragemens. Mais il n'a-
voit pas fait entrer dans les calculs la différence

du fret qui étoit toute en faveur de fes rivaux.

L'interruption totale qui furvint dans cette veine
de commerce , l'avertit de fon erreur. Il reprit en
1729 le iylrême d;"s g'-atihcations. Quoique moins
ibries qu'elles ne l'avoient été d'abord , elles fumè-

rent pour alîurer en Angleterre au débit des mi^ri-
tiens d'Am.érique , la plus grande fjy éricrité fur cel-

les du nord.

Les bois, qui faifoiont pourta':}t une des princi-

pales richeffes des colonies , iixerent plus tard la

vigilance du gcuverncrn^r.t de la métropole. De-
puis long-tems les Angicis en expoitcient en Efjiia-

gne , en Portugal , dans la niC'.iiterranée , cù ces
matériaux ctoi'. nt employés n!:!X édifices & à d'au-
tres ufi'ges. Comme ces navigatciirs ne prerioient

p^5 en retour^ affei de marghaudifes f>om- complet-
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ter leur cargaifon , les Hambnrgeols & même Ui
Hollandois avoi^nt contiadé l'habitude de fréter les

vaili.kiîx d* ces étrangers, pour importer chez eux
les prod}j<ftiQrs des plus riches climats de rEurope*
Ce double commerce d'expoîtr.tinn & de cabotage
aycit cor. lid érablemer t augmente la marine Eritiin-

nique. Le parlement inflruit de ce fuccès, Te liàta

de décharger en î-22 les bcîs que le notiveau
monde pouvoit foiîmir au royaume , de tous les

droite qiîe payoient à l.-ur entrée les bois de Rullie >

en

ipeciaicment Uir les

bois dcftinés à la conf^ruûion des vaiireàux. Un
avantage fi confjdérabie en lui-mcme eut encore
augmente , fi les cclor.ic-s avcient conllruit chez
elles des bâtimers projetés à voiturer des matiè-
res d'un il grand encombrement ; s'il s'étcit formé
df:> chroiàers qui «ufler-t fourni des cargaifons en-
tités; fu.-tout fi l'on avcit aboli l'ufage de brûler
au printems les feuilles tombées durant rautcmne.
Ccite pratique vicieufe détruira tcuiours les jeu-
nes arbres qui commence ient à fe développer. Il

n'en reftera que de vieux , trop mûrs pour la

confrruclion. Pcrfonne n'igncre que les navires
iaits en Améri(;uc , ou des m.ttériaux tirés de cc
pays , n'ont qu'une très- courte durée. Cet incon-
yérùent peut avoir plulieurs caufcs; mais celle qu'on
indif-iue ici , mérite d'autant plus d'attention , qu'il

eft facile d'y rcmédi-r. Avec les bbis <S^ les mâtu-
res de la maiiiîc, l'Améri-iue peut encore fournir

les voil-i 6L les agréts, par la culture du chanvre
iU. \\n lin.

Les proteilans François , i\\\\ chaiTés de leur pa-
trie par un roi concfueraat tombé dans le bigotil-

nie , avoi^-nt aj^porté j.iar-tout riridurtrie &^ laili-

vité de leur nr.tion à Jes ennemis, firent coimoitre
en Angloter.-c le prix de deux matières fouvcrai-

nemeut importâmes pour une puiifance maritime.

L'Ecolfo i:i rii lande cuUivercnt avec mielques (uc-

ct-5 , &. le lin , 6c le chanvre. Cependant le* mar
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niifriîKircs narcnalcs tircicnt principalement l'un &
l'aiitie c!e la Rudie. On inu'.g-.na , pour mettre fin

à ct'ttc Importation ctranocrc , d'accorder lix livres

flerlirgs c]e <itatif.cn;iGn par tonneau de ce.«; matiè-

res, à rAn:c;ic;ue i(ei)ter.rrion:;le. IVÎais rhahiuiJe,

ennemie des rouveautés utiles, éteignit cette i^niorce

at^x yeux dos coLns. Enfin elle a pris ; & le pro-
dr;t des lii's & dci chariVres c^u'ils aîltivent ^

retient

d.;ns la Gîprde Hrctr.Qnc une partie cor.iidéral.le

des dei'X millions l>e:lni^,s que l'aciiat des toiles

ét!tr;p,rre5, fn laifoit lenir chaque année. J^eiit-être

ira-t-il îilcuTa Juffire à la confoii-mation nationale ;

iuiqua iiipplar-Urr même les auties nations dans tous

1^'s njarchcs. Un fol tout neuf qui rc coûte rien ,
qui

n'a pr.s Lefoin d'engiais , c[ui eft traverfé par des
•rivi.^-,:s n:.vigab]es , & qui peut être travaillé |>ar

f,lai
.^ _ ,_ . ..._„

.^

en offre, pour la conquête de l'or & de l'argent qui

coulent au midi.

Ce premier métal fi néceffaire à rhoir;m.e , étoit

ignoré des Améiicains, lorlque les Européens leur

en apprirent le plus funefte ufage ; celui d'-.s armes
homicides. Les Angîois eux-m.cmes négligèrent

long-tcm.s les ipjncs de fer que la nature avcit pro-

diguées dans le continent où ils s'étoient établis.

On avoit détourné de la m^étropole ce rameau de
richcffes , en le chargeant de droits énormics. Cette
impofition équivalante à une proiiibition , étoit l'ou-

vrage des picprictaires des m.incs nationales , fou-

tenus des prcpriéîrjics des bois taillis qui dévoient
fervir à rcxplcitaricn du fer. Par la corruption, l'in-

trigue 6c les forhifmes , ces ennemis du bien pu-
blic avoient écarté une concurrence ciu'ils ne pou-
voient fcutenir. Enf n le gouvernement honteux de
payer à TEfpagne , à la Norwege & à la Baltique , un
tribut annuel de quatre cens mille livres fteriings,

décida en ly^o que le fer des colonies feptentrio-

nales entreroit exempt de toute impofition , dans

les trois royaumes. Le miineral de l'Amérique eij
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f\ abondant , (\ utile a tant d'ufages , Ti facile à tirer

de la fuperficie de la terre
,
que les Anglois ne dé-

fefperent pas de pouvoir en fournir au Portugal , à
la Turquie , à l'Afrique , aux Indes Orientales , à tous
les pays de Tunivers où l'intérct de leur commerce
ctend leurs relations.

Peut-être cette nation exagere-t-elle aux autres,
ou à elle-même , les avantages qu'elle fe promet de
tant d'objets utiles à fa navigation. iMais il lui iuf-

fira qu'à l'aide de fes colonies, elle puilVe fe tirer

de la dépendance où les nations Européennes du
nord l'avoient iufqu'à préfent tenue pour la conf-
truftion de fes armemens. On pouvoit autrefois
arrêter ou gêner fes opérations par le refus de ces
matériaux. Rien ne fufpendra déform.ais fon ciTor
natuir;! vers l'empire de mers, qui feul peut lui affu-

rer l'empire du nouveau mondt-.
Après s'en ctrc appiani le chemin

,
par la création

d'une marine , libre , indépendante , & fupérieure

à toutes les marines, rAn>j;leterre a pris encore tous
les^ moyens de jouir de cot'.e efpece de conq\;cte
qu'elle/ a faite en Amcriqi'C , moins par fes aimes
que pyr fon induflrie. Elle a favori (c la cuîtiu-e du
riz, de l'indigo, du tabac, par des encourr.gemons
que le j^lus grand fuccès a prornptement récompen-
ies. A mefure que ces étallifemens par leur pente
naturell? fe font avances du nord au fud , les pro-

Iets àc les entreprifes fe font multipliés, ccnvena-
)kment à la nature du fol. On a demandé aux
climats cliauds ou tempérés , les productions qu'ils

devoie-^t rendre aux foins de la culture. Le vin
feiil fembloit manquer au nouvel hémifphere ; Ijs

Anglois (|ui n'ont nolnt <i<î vin en Europe , ont voulu
s'en procurer en Àméri(iue.
Oa trouve fur le continent immenfe que ce peu-

ple feul occuj.^e , une quantité prodigicufe de feps

iauvages qui produifent des raifius dont la couleur

,

la groflcur & la quatuité Vi^ricnt, mais qui font

tous d'un goût fort acre Z<. dclagréable. On penfa
qu'une bonne culture donne roit à cette ulante Ja

peifc«^ioii que la nature brute lui avoit rcmlée ; ai
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îon nppella des vignerons François dans un pays

où les ifn]K)ts & les corvées ne leur otoient pas le

fniit & le goût du travail. Les expériences réité-

rées qu'ils tentèrent alternativement avec du plan

d'Europe & d'Amérique, furent toutes également

malhcureufes. Le fuc de la vigne y étoit trop

aqueux, trop foible, trop difficile ù conferver dans

un climat chaud. Le pays étoit trop couvert de bois

ui attirent & font féjourner les brouillards humi-
es & briîlans ; les iaifons étoient trop inconllan-ï

tes ; les infeéles trop multipliés autour des forets ^

^our laifTer éclore & profperer une culture fi chère

a la nation Angloife , à tous les peuples qui ne la

pofledent point. Un jour viendra peut-être, mais
après des iiecles , où les colonies lui fourniront une
boiiTon qu'elle envie & qu'elle acheté à la France ,

avec leTecret dépit d'enrichir une rivale qu'elle brûle

de dépouiller. Ce defir eft cruel. L'Angleterre a
des moyens plus doux, plus glorieux d'atteindre à
la profpérité qu'elle ambitionne. Une produftion

,

une ailture répandue aujourd'hui dans les quatre par-

ties du monde, vient s'offrir à fon émulation: c'eft

la foie , ouvrage de ce ver rampant aui vêtit

l'homme de feuilles d'arbres élaborées dans fou
iein ; c'eft la foie double prodige de la nature 6<
de l'art.

Cette riche matière coûte à la Grande Bretagne
une exportation annuelle d'argent très-confidérable.

Il y a trente ans cjue cette perte lui fit naître l'en*

vie de tirer fes foies de la Caroline , qui par la

douceur de fon climat & l'abondance de fes mû-
riers , fembloit favorable à cette prcducHon. Des
effais que bazarda le gouvernement en attirant des
Vaudois à cette ccloiùe , furent plus heureux &

us produftitb qu'on n'avait ofé l'efpérer. Cependant
s j:ro2;rès de cette branche d'induftrie font reftés

au ôefi'ous d'une û riante promefle. On en a re-
jeté la faute fur les habitans de la colonie , qui n'a-
chetant que des nègres, dont ils tiroient une utilité

prompte &(. furc , on: négligé d'avoir des negreffes

çu on auroit pu deftiner aîec leur* enfans ^ élev^

l
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^es vers à foie ; occupation convenable à la foi*

bleffe du'fexe & de Tâge les moins robuftes. Mciis

on devoit prévoir que des hommes arrivés d'un au-
tre hémifphere dans un pays inculte & fauvage

,

donneroient leurs preniivirs foins à la culture des
grains nourriciers, à l'éducation des beftiaux, aux
travaux de premier befoin. C'efl la marche natu-
relle & confiante des états bien gouvernés. De
l'agriculture , bafe de lajîopulation , ils s'élèvent aux
iirt de luxe qui nourrilient le commerce enfant de
Tinduftrie

, père de la richefle. Le moment ell: venu
peut-être où les Anglois peuvent occuper des co-
lonies entières à la culture de la foie. C'eft du
moins l'opinion nationale. Le parlement arrêta le

18 avril 1769, que pour toutes les foies crues qui

feroient portées des colonies dans la métiopole, il

leroit donné pendant lept ans une gratification de
vingt-cinq pour cent

; pendant les lept années fui-

vantes une gratification de vingt pour cent , 6c pen-
dant fept années encore une gradncarion de quinze

pour cent. Si cet encouragement produit l'amélio-

ration qu'on en doit attendre , on ne tardera pas

fcms doute à l'appliquer à la culture des cotonniers

& 'des oliviers , que le ciel & le fol des colonies

Angloifes femblent folliciter. L'Europe & l'Afie

n'ont i>cut-être pas de riches produaions Qui ne
puiffcnt être heureufement tranfplantées & cultivées

dans le vafte continent de l'Amérique feptentrio-

nale , lorfque la population y aura fourni des bras

«i propornon de l'étendue & de la fertilité d'un fi

riche domaine. C'eft aujourd'hui le grand objet de
ia métroj^ole que de peupler fes colonies.

Ce furent les Anglois, qui perfécutés dans leur

île pour leurs opinions cis iles & rcligieufes . abor-

dèrent les premiers dans cette région délerte &
fauvage. Bientôt l'intolérance &. le dcfpotifme ijui

pefoient fur les raitrcs cont: ôes de rEuroj)e ,
poufle-

rent de nouvelles victimes fiir cette plage inculte,

ijui dans fon abandon, llmbloit oflnr & deman- ,

jj

der du fccours aux malheureux. Ces hommes cch.\p-
"

pf;s il la verge des tyrans , en pallant les mers

,
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ferdoient tout efpoir de retour , & s'attachoicnt

pour toujours à une terre qui leur fcrvant d'afyle

,

leur l'ouriiilToit à peu de frais une fubfiftance pai-

fible. Ce bonheur ne jnit ctre toujours ignore.

De toutes jiarts on accourut pour le partager. Un
emprcfTemcnt fi vif s'ell foutenu, fur-tout en Alle-

magne , où la nature produit des hommes pour
conquérir ou cultiver la terre.

Tandis t[ue la tyrannie & la perfécution , défo-*

loicnt &L dcfi'échoient la population en Europe

,

TAmérique Angloife fe peuploit de trois fortes d'ha-

bitans. Les hommes libres forment la première

claffe.""' C'eft la plus nombreui'e ; mais jufqu'à pré-

fent, elle a dégénéré d'une manière vifible. Tous
les créoles, quoique habitués au climat dès le ber-

ceau , n y font pas aulTi robuftes au travail , aufli

forts à la guerre que les Européens ; foit que l'é-

ducation ne les y ait pas préparés , ou que la

nature les ait amollis. Sous ce ciel étranger , refprit

s'eft énervé comme le corps. Vif &:. penétrart de
bonne heure , il conçoit promptement ; mais il ne
réfiile pas , ne s'accouîiime pas aux longues mé-
ditations. On doit être étonné que l'Amérique n'ait

pas encore produit un bon poète , un habile ma-
thématicien , un homme de génie dans un feul

art, ou une feule fcience. Ils ont prefque tous de
la facilité pour tout ; aucun ne marque un talent

décidé pour rien. Précoces &. mûrs avant nous,
ils font bien en arrière

, quand nous touchons au
terme.

Peut-être dira-t-on que leur population y eft peu
nombreule , auprès de celle de i Europe entière ;

qu'on y manque de fecours , de maîtres , de mo-
dèles, d'inftrumens , d'émulation, dans les arts 6ç
dans les fcicnces; que l'éducation y eft trop négligée

ou trop mal fécondée. Mais obfervez qu'à propor-
tion , on y voit plus de gens bien nés , d'une con-
dition honnête, ailée & libre; plus de loifir & de
moyens pour luivre fon talent qu'on n'en trouve
en Europe, où l'infiitution même de la iouneffe,
ell: fouveot contraire au progrès ôc au développe*;
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ment de la rairon & des talens. Ert-il poiîibîe que-
parmi les créoles élevés parmi nous, & qui tous
ou prefque tous ont de l'efprir , aucun n'ait pris urt

grand vol dans la moindre carrière ; que parmi
ceux qui font reftés dans leur pays, aucun ne le Toit

^iftin^ué p3r une certaine fupériorité dans les ta-
lens qui mènent à la renommée ? La nature les a-
t-elle punis d'avoir paffé l'océan ? Eft-ce une race
qui s'eil abâtardie à jamais en le tranfplantant , le

croilTant, fe mêlant? Le tems ne pourra- 1- il pas
la naturalifer avec le climat ? Gardons-nous de pro-
noncer fur l'avenir avaîit une expérience de pla-
ceurs liecles. Attendons qu'un concours, unemaffe,
un foyer de lumières , ait éclairé , civilifé ce nou-
vel hémifphere. Attendons que l'éducation y ait

corrigé l'infurmontable pente, du climat vers les

plaifus^ énervans de la moUefle & de la volupté.
Peut-être alors verra-t-on que l'Amérique efl fa-

vorable au çénie , aux arts créateurs de la paix 6c
de la fociéte. Un nouvel Olympe, une Arcadie,
une Athenef , une Grèce nouvelle enfantera peut-
être dans le continent , ou dans l'archipel qui l'en-

TÎronne des Homeres, des Théocrites, & fur-tout

des Anicréons. Peut-être s'élevera-t-il un autre

Nevton dans la nouvelle Bretagne } C'eft de l'A-

mérique Angloife, n'en doutons nas, que partira le

premier rayon des fci^^nces, fi elles doivent éclore

«nfin fous un ciel fi long-tems nébuleux. Par un
contrafte fingulier avec l'ancien monde, où les arts

font allés du midi vers le nord . on verra dans le

nouveau , lo nord éclairer le midi. Laiflez les An-
glois défricher le terrain, puriHer l'air, changer le

climat , améliorer la nature ; un nouvel univers for-

tlra de leurs niains pour la gloire &. le bonheur de
Thumanité. Mais (}u*ils prennent donc des mefurei
conformes a ce noble deffein ; &. qu'ils cherchent
par des. voies pilles &L louables une population digne

oc créer un monde nouveau. C'elt ce qu'ils n'ont

J)?.s tait encore,

La féconde clalTe de leurs Colons. eft compofée
de malheureux expatriés qui navoient pas même
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\^^h^\\
'' '''• ^^\ ^;^^t^^r^J^^e. A leur arrivée,

e hpi.itans viennent à bord du vallfcau qui les atnu.rno:-tcs. On livre les enfans au d.i^ous de c nq3"s
,

a ceux qui s'oHrent de les élever • rr^Jl^

dirr^I^TV
''"'°" P'^"'! =i'i°"- » "mTme'col;-ûition. Les liommes au deffus de vir<?t & ,.„ .

» engagent eux-mêmes pour un tcm 'dom T "*

celui qui en avance les fraie Si l'un Xi': "'^"^^'^

tenus de paver"};, i^^tte
''''^'''••«'^^' '" ^"«es font

S^,nTÎ;;^T;îdi;/b'^^^^^^^^^
que jour deYon abfence r n^-'^''"'^^,^"^^
•n^pine, & fix'LÏ pou un fe fl^r^^^ne veuc pas reprendri fon cTefert^ur peutl'''^''i^^
j
qm bon lui iemble, mais ce n'eiï JnP i'^''"'^''

<ie Ton premier engagem'A On ^ a ^'"'''^ ^^^"^*

cette ve'nte n'ont rf^n'^d^^ i^^nl^jf̂ ^ -/-vice

.

^e fa ferviîude, J'en^aré foui 7A^ f ^ expiratio.T

citoyen libre. On donne aux ^.! T ^'' ^'"^'^ ^«
avec un cheval fi ce Lt 1 u

"'^'^'' "" habit neuf

ieméquivaie.^:i^^:t^t^r:^^^"-p-

^ui pailent e^ AméHque à'ce ÙTn^'^ T""^'"'Tome VJ, ^ ^^ ^^^^> ne sembarqu,'-
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roient pas, s'ils n'étoient trompés. P",f'"^j"„s
fortis des marais de la Hollande le repar-deM clans

le Palatinat, dans la Suabe, dans les "ntousclA^

lemagne les plus peuplés ou les T^o!"^^ heureux.

Ils y vantent avec enthoufialme les deUces du nou

veau monde, & les fortunes qu.l eft aife dy to«.

Les indigens réduits par des P™">fff"
'' i^.fd'un

çiues, fuiven. aveuglément c«v.ls cou.«. s
d^^^^^

indigne commerce, <|ui les lisent a °".".^
, i

d'Amfterdam ou do Roterdam. C'^^^-f'-f"f^^J
eux-méme, par le ?ouverncme.^ An^ o.s jm.pa

des compagnies chargées de recrute^
^^^

paient une gratification a ces ^"""r'"-,- • > j ,

familles entières font vendues, f^"* '%*^"^
°^f,io"s

„,aîtres éloignés qui leur préparent f^<^Xn|
d'autant plus dures, que a faim ^^ '^ "^'f ,> re-
permettentpas à ceux qui les ^«eptent ,

de s y re^

ilifer. Les Xnglois forment des \«;"« P^^^^ec un
ture, comme les Princes pour la

gf^[^ J^^^^^^e"
but plus utile & pW htimain ,

'"^"
PfJ '-,',^,'""

artifices. L'ilUifion fe perpétue en Alkrna,"^ par

l'attention qu'on a de iu^nmer les 1^^" f^.^.
mériciue, qui pourroient dévoiler un "^Y"'^'^^.."^"!

Purr& d'iniquité, trop bien couvert par Imteret

:?;ïSr;j's=ssSSH

prohibitions, par des menaces
^,

°"
^f'"^*,' ,„,•-

b'^ iTI^^ÛÎ^^in;-^fenilî^l^-^-lî^^àildr
Jit^

Jii";!r:^;aicrt:îpit"'^'-^'8:uUreltuaonn,-



rvn un a]y e. On aime mieux Tétouflor dans foii hcr-

toi^^lr?^
'*' ^r ^'-^^Â' ^'''^" ^^^^^ ^'""c cabane i'aas

p": K ••'^"^P^i'»- On nc^ veut pas même lui dori-

voVn P
''''"' ''^\ ^^" tombeau. Tyrans pol.ticfîies ,vau l^ouvrage de vos loix

; peuples, où lont vos

clii'!!."''
'"'^'"^^'^'^ aux nations les trames qui fe ma-^i"-î€nt contre eur liberté ? Faut-11 leur dire quci

cm m.?"'''^^' ^^ P'"' ^^''-"^' ^^^^^^T^ies puilTances
manœuvre récemment une convention qui doitotcr toute refTource au défefpoir? Depuis de^.ix fie-

cies.ouslesprmces de l'Europe fabriquoient emrVux

tou e'±r'
les peuples^ fe Tentent enveloppés de

xieauv 5v''-
^l^^^^^e négociation ajoutoit des an-

l4pI. ^'" ^
'f

.^^^^ artificieufement ^ma^iné.

^randr'r^^"V'"/-'^'"SP"V^ '^^''^'^ ^-^ ^^'-^^^^ P^^^

pas à nn 1

^'' ^^^'^^ P'"^ ^^''^^^
» «" iiibflitaant

doir^^ 1

'^ gouvernement m.ilitaire à l'influence

ter a?s^J?"^,^,^?^
^^^^ ^ ^es mœurs. Tous les po-

pa 'nr<
^^'''^^\^"^ également dans leur tyrannie

faî^s 'lie
'^-"^^^^"f/^-ec des armées ; humiliés & dé-

toif-rTJr
^'^'^f^ei- 1^ paix, ils étoient aff°és di

une Di-ovinr- ;,/•''./ ."^^ peuples, bils cedoien:
I

P'ovince
, ils epuiloient toutes les anfr-c r^-^,..la rprr^iiTrt-a.- ^ > 1/ 1

«-^"-cs iv-.'s auues pou

roie"tre"nouvellî" utnil^l'
''* ^" ^<^'-'--

<Iehors, éto,t au dedans da4cé'"vx"i';'"îl'f"
''

fi l'accord tacke d' lerr. ^^' f
-^'^

'
"^?'^,"'

' ^^^^^ =

l(-c .,«^ 1

^'"^^ maîtres eut été de 1-s aH^i - ,«I^s une. par 1« autr« au defpoùfmê qui";^i[,.;;
2



moire
^t.r façonner de loC r^:^Z^ZS^ .

peuples qui gem,ilez tous
, P'" °" f^, vous ont

ment, de votre 90"^^'"°" % "fvo™ plus craindrç.

•pmais aimés ,
en lonc ^^™^^. "'.;""

rLtrâmité de
^ne feule porte ^«"^jl^ée c'eft ceUe de fé-

l'oppreffion ; on vous la feimee ,
cei

vafion & de l'ém'S""»"-
„,„ Pntr'eux de fe rendre.

Des princes 'ont ,':,°n^'=""* ^",\^u plupart enrô-

non feulement les dif«urs, q ^ P"P
j^^. ^e

lés par force ou pa^
*' f^f

,'
"^^i^'^^js qui ne de;

s'échapper ; non ieulement ^^ b^;=';^,i,, „ , mais

vroient en eftet trouver
^^,/,f'.fu^i ,,^,,e foit le motif

indiftinaement tous '-'"^
/"'t^;;' p^tr e. Ainf. yons

qui les ait forces a quuter 1^"[ P/\„„vez ni fub-

tous, malheureux payfars,q»>ny,, ^ ^^^^
fiftancc ni travail dans l«,Pf7V"„,e

,
mourez oii

chés par les tnbulauons d. la Una'K
^ ^

vous ave. eu le ^*J f
' n^''^^

>^,^ ,„„3 , „,ifans,

fyle pour vous <!ue ious la t«"^-,.
g p^r es mo-

Ifuvriers de toute efpece cjue l on -xe P^^^^,^^
^_

nopoles, à qu. ' °^. '

!,Xtf des m^îtrifes ; vous que

bremem, fans aNoir ^ch-tc ae
^^^^.^,

Von tient courbés toute '^^ '?, .°'^r yp^s qu'un deu.l

enrichir un entrepreneur P^^'f(^^^"feuire £< fans

a, cour,laiffe des mois em " f^^^,,„„,
p,,-,e oîi

pain ; n'efperez pas «^,;'"; dennent emprifo""

I0S (l.ldats & ''".S"''^;' 7Ï^ "oure^ de cha'rm.

pésv errex dans > «'^^'«a" AXcnTau defpc.ilmc .

Vo4S même qm f^îX" ^^^f^ers fans fortune &
fr,y^i-en auffi > ^'^),'^^„;

°
^e cuerre malheureufe,

fans récompenle, ruines par une gu
de votre

^éfefpérés par
""Vousa^ezTom-mêmes élevé ces

unique rcffourcc,
^ °"\f^,',;°,, liberté de vendre

J,,irrieres de fer qm
^°"f °.'fV' ^j^er. Ofcz gémir ;

vitrç faim , » '!"'
Tn?.! & "erXs au fonà d'un

vos cris leront repouOcs '^yF'"^ j,„e au de i

îachof, fiiy»'., o"
L^i'^ev "ôrfe^orrer.vovés ,ou

5es monts fil des fleuves, vous
>, fj ofne

livrés pieds & poings ''«
; 'i

'\'^"",
^u nailT.int.

'rerne le oi. vous avez cte <;'-\"^amnc
, ,
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ik vos fcl.U'.ts , ri celle des nègres ; c'eft prelqua

la vôtre auioïKdWi ; vous êtes nés, comme eux,

ciclavcs pour la vie. W us encore à qui la naturd

a donné \\n efnrit libre, iiidéj^endant de^ préjugés &
des erreurs

;
qui ofez penfcr d'après la vérité ,

parler

d'après votre penlee, hâtez-vous d'étouffer la vérité,

la nature, î'hum.anité dans votre ?me; applaudillez

à toub les' attentas contre votre patrie & vos con-

citoyens, ou garde:-, un fdence profond dans IcW-
curité de la iortinie & de la retraite. Vous tous •

enfin qui nailTcz dans ces états barbares où la con-

dition récijroque entre les prirces de fe rendre

les transfuàes , vient d'ctre Icellée par un trailé
,

fonvenez-vc'js de rinfcription que le Dante a gra-

vée fur la porte de fon enfer: Foi c/icntratc, Lifciate
,

ornai ogni fpcrania , vous qui f^Jjli ici, ycrdc{ toute eh
^

férance.

Q-.îoi! ne refle-t-il pas un afyle même au delà

des mers ? L'Angleterre n*cuvrira-t-elle pas_ fes co-

lonies aux rni-lheureux qui préféreront volontairement

la dominrvticn , au loug inlupportable de leur pa-'

trie? QuVt-elU; befbin de ce vil ramas d'engagés

qu'elle liirprendySc débauche par les honteux moyens
dont toutes les couronnes fe fervent pourgroffir leurs

armées ? Qiî'a-t-clle besoin de ces êtres encore plug

miférabîes, dont elleform.^ h trcificme clafle d'* fa

pc^piîlatlcn en Amérique ? Oui, par u.ne iniquité

«l'autunt rhîs ciiante qu'elle fembloit moins nécef-

faire , fcs co'oriies feptentrionales ont eu recours

au trafic , à relcbvvjige des noir<. On ne difcon-

^ijndra pas qu'ils ne foient mieu-'C nourris ^C
mieux vtnis , moins rnalt^-aités & moins accablés

de travail ciu'aux îles. Mais ils ont aufli beau-
coup pl'.îs à fouffrir à'v,v\ climat où ils rifquent

même de perdre i^s membres , lorfa-i'on n'a pas
la précaution de les y accoutrmer infenf'blement ,

en les dépofant dans les provinces méridionales

,

avant de les tixer dans les pays feptentrionaux :

heureux encore quand une prompte mort les dé-
livre du fardeau d'une vie condamnée à languir dans
ime fervitudc éternelle. Des fcélaires hum^ams, dos-

L-.
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cfictîcns qui chcrchoient dans l'évangile plutôt
Czs vertus que des dogmes ,, ont Ibuverrt vculii
rer.dre à ieurs e(claves la liberté que rien ne
peut acheter ; mais ils ont été long-tems rete-
M1S par une loi d'état qui ordcnnoit d'alllgner

aux affranchis un revenu iiiflifant pour leur lubrif-

tar.ce.

Difons plutôt : l'habitude commode d'être Tervi

par des efclaves ; ce penchant à la domination,
jiitliné par les douceurs dont on prétend alléger

eur fervitude; l'opinion où l'on fe plaît à refter qu'ils.

r.e fe lîaignent pas d'une condition que Iq^ tems a
changée pour eux en nature : ce font là les fophii^

mes de l'amour propre, pour appailer les cris de
la confcience. Laj-Iu]îart des hom.mes ne font pas nés
mcchans , ne vculent^as faire le mal : mais par-

mi ceux mêmes que la nature femble avoir formes
i'-iftcs ^. bons, il en eft peu o;ui aiert affez de dé-
iiTitércfTcment , de courage , de grandeur d'ame ,

pour faire le bien aux dépens de quelque facri-

£ce.

Cependant les Quakers viennent de donner un
cxem.ple ({ui doit faire époque dans Thifloire de la

religion & de l'humanité. Au milieu d'une de ces

alT/mblées où tout ndeie qui fe croit mu par l'im-

puîfion de l'efprit flûnt, a droit 'de parler, un de

CCS frères ( celui-là fans doute étoit infpiré ) , s'eft

levé &. a dit : ^ ïi cft tems de nous accorder avec

5> nous-mêm.es. Jufques .à quand aurons-nous doux
3> confciences , deux mefures, deux balances ; Tune
3) en 1 otre faveur, l'autre à la ruine du prochain ;

3> toutes deux é;îalemcnt fauffes? Eft-ce à nous,
35 mes frcrcs, de nt.iîs jUiindrc en ce moment (M:e

3> le parlement d'Angleterre veut nous aflervir
,

3> nous impofer le joug du fujet, fans nous huiler

') le dtoit du citoyen j tandis que depuis un fiecle

" nous faifons tranquillement l'œuvre de la tyr.-'nnie,

» en tenant dans les fers du plus dur efclavage.

" des hommes qui font nos égaux & nos frères i

<« Que nous ont fait ces malheureux que h nature

" avoit féparés de nous par des barrières fi rcdou-
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» tables, & que notre avarice eft allé chercher

» an travers des naufraocs, iufqvie dans leurs fables

» biùLMis, ou leurs fombres forets, aA milieu des

> tigres? Quel étoit leur crime pour être arraches

> d'une terre qui les nourriiToit fans travail , ôc tranl-

' plantés par nous fur une terre où ils meurent
> dans les abenrs de la fervitude ? Quelle famille

' as-tu donc créée , Père célcuc , où les aînés, après

> avoir ravi les biens de leurs frères , veulent en-

> core^ les forcer , la verge à la main , d'engraifler

' du fans de leurs veines, de la fueur de leur front,

> ce même héritage dont on les a dépouillés ?
•> Race déplorable, que nous abrutiffons, pour^la

» tyranniler ; en qui nous étouftons toutes les ra-

> cultes de lame
, pour accabler fe^ bras &. fon

> corps de fardeaux ; en q»'î nous effaçons l'image

> de la divinité , & fempreinte de l'humanité: race

> mutilée & déshonorée , dans fa raifon comme
> dans fes membres. Et nous fommes chrétiens

,

> & nous fomnies Angîois ? Peuple favorifé du ciel

,

» & reipecié fur les mers
;
quoi , tu veux être libre

' & tyran lout à la fois ? Non, mes frères, affran*

> chiffons ces miférables viélimes de notre orgueil ;

> rendons aux nègres la liberté que l'homme ne
' doit jamais oter à l'homme. Puifient à notre
> exemple, toutes les fociétés chrétiennes, rép?rer

» une injuftice cimentée par deux fiecles de crimes
' & de brigandages ! Puiffent enfin des hommes
» trop long-tems avilis , élever au ciel des bras

' libres de chaînes, & d?s yeux baignés de pleiirs

> de la reconnoillance 1 Hélas ! ces malheureux
> n'ont connu jufqu'ici que les larmes du défei-
» poir ! »

Ce difcours réveilla les remords ; & les efclaves

furent libres dans la Fenfilvanie. Une révolution
i frappante devoit être l'ouvrage d'un peuple
olérant. Mais n'attendez pas un femblable hé-
oifme de ces nations

,
qui font aufTi barbares par

les vices du luxe
, qu elles l'ont été par ceux de

rignorance, Quand un gouvernement facerdotal 6c

1-4
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miîiraire a mis tout fous le joug , même les opinions >

çiiand l'homme impofteur a perfuadé à l'homme
armé qu'il tenoit du ciel le droit d'opprimer la

terre , il n'eft plus aucune ombre de liberté pour
les peuples policés. Comment ne s'en vengeroient-
ils pas fur les peuples fauvages de la zone tor-
ride ?

Sans parler de la population des noirs , dont le

nombre n'eft gue^^e au dellous de trois cens mille

,

on comptoir en 17^1 un million d'habitans dans les

oîTcflions Angloifes de l'Amérique feptentrionale.

..?s calculs les moins exagérés, les plus exaOs font

moiiter en 1768 cette population à deux millions,

Ijus multiplication h rapide doit avoir deux fources»

ï a première ef* cette foule d'Irlandois , de Juifs

,

de François , de Vaudois , de Palatins , de Mo-
rnves , de Saltzburgeois qui fatigués des vexations
j^clitiques &c religieufes qu'ils éprouvoient en Eu-
rope , ont été chercher la tranquillité dans ces cli-

riiits îoiîitains. La féconde fource de cette étonnante
multiplication , eft dans le climat même des colo-
ries, où l'expérience a démontré que la population
dcubioit naturellement tous les vingt-cinq ans. Cette
véiité demande un développement pour être (tn-'

lie.

Le peuple s'accroît partout en raifon du nombre
(\.zs mariages , & ce nombre ai'gmente à piop':^r-

tion des facilités qu'on trouve i\ loutonir une la-

mille. Dans un pays oîi les moyens de fubfifcance

abondent, plus de perfonnes fe hâtent de fe marier

de bonne heure. Dans une fociété vieillie par les

progrès mêmes , les gens riches effrayés des dcpcnfts

t;u'entraine le luxe des femmes, forment le plus taid

<;u'ils peuvent , un établiflement difficile à cimen-
ter, coûteux à maintenir; & les gens fans fortune

I aiîent leur vie dans uw céliL-at qui trouble les

mariages. Les maîtres ont peu d'enfans ; les domciVi

ques n'en ont point ; Ôc les artilans craignent d'en

avoj;-. Ce délordre ell il ienfible, fur-tout dans les

]lus gra::d-s vilfs , que les générations ne s'y repto-

«iuilent-intme puj ùHjz pour entretenir la pojîulauon



à (on niveau, c:C <ni''^n y voit confl-amment plus

•t!e morts ciiic cb nniiTaiicos. H-^ureufcraenî cette dé-
cadence n'a pas encore gj<;ré Us campaenes , où
î'hahiriîde d.: iViirnirau vnidc des cités, hilfe un peu
plus de pisce à la poji'Union. Nîais comme toutes

las terres font (tccapc:s & miles à peu près dans la

I^îiis i;rand? v.d-nir, cci'.?v qui ne ]x:uvent pas acqué-
rir des pro^-rictés , font au.vgaî^^s de celui qui pofte-

de. L4 ccocun jiice qiti nnî: de lamr.liitvde des on-
vriCiSj^'i^'^t leur travail à bas prix ; & la modicité du
^jïn l'"ur ôte le defir, Te'ï^crafîce (Si les facultés de feî

r--n-oduire [>ar les mariages. Tel eft l'état aé^ucl de
rEuvonc.

Ctl-.fj de r.A;T\éjiqiie oiT.e un af)e<^ tout oppofé.
L-'î t-:rrai;i v.^le & incîîlte s'y donne , ou pour
ri.jn o;.i à fi ho\ marché , qn.e l'Iiomme le moins
l.-.bori'^Mx trouve en peu de î em.s im efpace qui pou-
vant fitiire à l'entretien i^r^^^.i nombrei/e famille,

y nourrira long-tems fa poRcn'é. Ainfi les hahirans
du nouveau monde , foHici:és d'ailleurs par le cli-

mat, fe niarient en pi-.î5 grand nonîbre , & beaucoup
pl-is ]eu;îe::- q-ic les habiians do 1 Europe. S'il fe fait

]r;r'ni no.'s un mar^ni^^ par centaiie d'individus ,

il s'en fait deux en Amérique; & fi l'on compte qua-
tre erifms par rnariaûe^ans ros climats, il faut en
com.pîer huit au m:>i!iS dans \i nouvel hémifphere.
QiC^n muîîij^lie ces p^éncrat'-jns par celles qui doivent
en n?.ître , on trouvt-ra qu'avam deux fiecles , les

colonies fiptentrionalcs de l'Angleterre auront une
population iiîimenfe, à moins que la métropole H*y
mette des entraves (pu en ralentiront les progrès
naturels.

Elhs (ont peuplées aujourd'hui d'hommes fains,

Tobuiles , d'>nt la tailJe ell avantageufe. Ces Créo-
les font plus vif; 5i. plutôt formés que les Euro-
péens , maif. i-.s vivent auiîi morns long-tems. Le
Bas prix des viandes , du poiiTon , de^ grains , du
gibitr , des fruits , de la bière , du cidre , des vé-

g lîaux , entretient tous fes habitans dans une grands
ab.^ric'rnce des choies relatives K la nourrimre,
Oiî cfl obligé à^ î)'o];ferver dava-ntage fur le v^
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tement qui eft touiours fort cher , foît qu'il arrive

cU l'circien jnonde , foit qu'il foit fabriqué dans
k- pays même. Les mœurs font ce qu elles doivent
être chez un peuple nouveau , chez un peuple
cultivateur , chez un peuple qui n'eft ni poli , ni

corrompu par le fé]our des grandes cités , il rè-

gne généralemient de l'économie , de la propreté

,

du Icn ordre dans les famàlles. Ea galanterie &
le ieu 3 ces paffior.s de l'opulence oifive

, |||â[ent

rarement cette heureufe tranquillité. Les WPnes
iont encore ce qu'elles doivent être , douces , mo-
citiles , compatiîTantes & Iccourables ; elles ont

ces vertus qui perpétuent l'empire de leurs charmes.

Les hommes font occupés de leurs premiers de-
voirs , du foin & du progrès de leurs planta-

tions , qui feront le foutien de leur pollérité. \Ja

Sentiment de bienveillance unit toutes les familles.

Rien ne contribue à cette union , comme une
certaine égalité d'aifance ; comme la fécurité qui

r.ait de la propriété ; comme l'elpérance & la fa-

cilité communes d'augmenter fes pollefilons ; com-
i,;3 riiîdéi endance reciproaue où tous les hommes
ibnt pour leurs befoins , iointe au befoin mutuel

de fociété pour leurs^ plaifirs. A la place du luxe

<iui traîne la mifete à fa i'uife ; au lieu de ce contraire

Tfl.igcant & hideux, un bien-être univen'el reparti

lagement par la première diilribution des terres

,

par le cours de l'induftrie , a 'mis dans tous les

cœurs le defir de fe plaire , moins aftif , mais

jiUis fatisfaifant que.b dcfir de nuire oui ert infé-

parable d'une extrême inégalité dans les foitur.es

6c les conditions. On ne le voit jamaiî» fans plai-

fir , quand on n'oll ni affe/. ifolé pour l'indifféren-

co , ni aifcz voifm pour la haine. On fe rapp'-o-

che
.

, on fe ralTemble , on mené enfin dans les

cc^îories cette vie champêtre (jui fut )a première

deOii atior de l'homme, la plus convenable à la

fnnté , à la fécondité. On y jouit peut-être de tout

le bonheur comi^atible avec la fragilité de la con-

tl tion humaine. On n'y voit pas ces grâces , ces

vJens , tes jovii^iinccs.rccherthcv;) dç>^t l'apprct ôc

I

i
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les frais ufcnt &{. f.itijTuent tous les rcilorts tic Tcimt.',

amonont les vapeurs do hi nK-lancolie , après les.

fouoirs de la voîiiptc , mais les plaifus domeftiques,

rattacliement réciproque des parens 6l dei enlans,

l'amour conjugal , cet amour fi pur , ft délicieux

pour qui fait le goûter & méprifer les autres ;

c'ell: là le f[>eOacle cnciianteur qu'offre partout TA-
mérlque feptentnonale : c'eil dans les bols de la Flo-

ride 6c -de la Virginie , c'eft dans les forêts même
du Canada, qu'on peut aimer toute fa vie , ce qu'on

aima pour la première fois ; l'innocence & la

vertu qui ne laifTe jamais périr la beauté toute en-*,

tiere.

Si quek[ue chofo manque à rAmérique Angloife»

c'ell qu'elle ne forme pas précifément une nation.

On y voit tantôt réunies, tantôt éparfes , des fa-

milles de diverfes contrées de l'Europe. Ces colons
en quelque endroit que le hazard ou leur choix les

ait ti\'és , confervent avec nue prédilection indef-

trudible , la langue , les préjugés & les habitudes
de^leur patrie. Des écoles & des églifes' féparées , les

empêchent de fe confondre avec le peuple hofpitalier

qui leur ouvrit un refuge. Toujours étrangers à cette
nation

, ]>arle culte
,
par les mœurs, & peut-être par

les fenumcns , ils couvent des germes de diiTenlion qui
peuvent un jour caufer la ruine & le bouleverfement
des colonies. Le feul préierv.itif qui doive prévenir ce
^éfailre dépend tout ender du régime des gouverne-
mens.

La politique reïïemble pour le but & l'objet, à
Téducaîlon de la jeuneiïe. L'une & l'autre ten-
dent à former des hommes. Elles doivent , à bien
des égards , fe raffembler par les moyens. Les peu-
ples fauvages , comme les enfans du bas âge , quand
ils fe font réunis en focicté , veulent être menés
par la douceur , & réprimés par la force. Faute
de l'expérience qui feule forme la raifon , incaDa-
bics d-e fe gouverner eux-mêmes dans la viciiîitùde

di s événemens & des rapports qu'ainene l'état

d'une fociété naiffante , le gouvernement doit être

lédairé pour eux , ôc k§ conduire par l'autorité juj^
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qu'à l'âge des Umii^res. Âuiïï les peuples barbares fe

trouvent-ils naturellement fous les lifieres & la verge
&a clefpotifme, iufqu'à ce que les progrès de la fo-

ciété leur aient appris à fe conduire par leurs intérêts.

Les peuples policés fcmblables aux adolefcens ,

plus ou moins avancés , non en raifon de leurs facul-

tés , mais du régime de leur première inftitution , dès

qu'ils lenLont leur force & leurs droits, veulent être

ménagés & même refne6lés par ceux qui les gou-
vernent. Un (ils bien élevé , ne doit rien entre-

prendre , fans confiiher fon père : un prince au con-
l'aire , ne doit rien établir , lans consulter ion peu-
T le. îl y a plus : le tils dans les rénc>îutions où il

t rend conlell de Ton père , fouvent ne hazarde cjuc

^on propre bonheur : un prince compromet tou-

if.iirs l'intérêt du peuple , dans tout ce qu'il llatue.

L'opinion publique , chez une nation qui penie (Se

«•ri parle , eft la règle du gouvernement: jamais

i! ne la doit heurter fans des railons publiques ,

ni la contrarier fans l'avoir défabufee. C'eft d'a-

près cette opinion que le gouvernement doit mo-
«'iiier toutes fcs formes. L'opinion , comme on le iait,

varie avec les mœurs , les habitudes 6l les liniiieres.

Ainfi tel prince pourra faire , fans trouver la moin-
c're rénftance , un aéie d'autorité, que fon faccef-

^eur ne renouvelleroit pas , fans exciter l'indi iiiation.

D'où vient cette différence? Le premier n'aura pas

choqué l'opinion qui n'étoit pas encore née , le fe-

<ond l'aura blelTée ouvei rement un iictle plus tard.

L'un aura fait, pour air.fi dire, à i'infu du peuple >

l'ne démarche dont il aura corrigé ou réparé la vio-

irncc par les fuccès heureux de Ion gouvernement:

l'autre î*ura [^-nit être cui^m é des malheurs publics par

des Voloritér^ iniallos , qui dovoient perpétuer les pre-

lî.iers abus di fon autorité. La réclàm^-tion publique

«•0 COI (iamment le cii de l'opinion ; tv l'opinion gé-

r cr.?]e c?t !a re^le du gouvernement ; c'eft parce

c u'eie eli: ia reiiie du monde , que les rois font les

rnaîtres des hommes. Les gouvernemens doivent

lonc s'améliorer &. fe perfc^^iionner comme les opi-

lixps. Mais quelle cil la règle des opinions , chez



ph'lofoph!(]US &fcliûcju''. i^i
les peuples éclairés ; l'intcrêt permanent de

_
la

fociétc , le ihlut & rutilité de la nation. Cet in-

térêt Te modifie au gré des événemewS & des fitiia-

tions; l'opinion publique & la force du ooiiverncmcnt

fuivent ces différentes moditicatiors. De là toutes les

formes de gouvernemens que les An^lois , libres &
penfcurs , ont établis dans l'Amérique feptentrio-

«alo.

Le gouvernement de \\ nouvelle EcofTe , d'une

province de la nouvelle Angleterre , de la nouvelle

Yorck , di: nouveau Jerfey , de la^'iiginie , des deux
Carolines &i de la Géorgie , eft nommé royal

,
parce

que le roi d'Angloterre y exerce lafiiprême influen-

ce. Les députés du peuple y forment la chambre baf-

fe , comme dan.- la métropole ; un confeil clicifi , ap-

prouvé par la cour, établi pour foutenir les préroga-

tives de la couronne , y repréfente la cb?m.bre des

pairs, & foutient cette reprefentation par la fortune

6c l'état des perfonnes les plus diflinguées du pays

qui font fes membres ; un çouvenieur y convoque,

y proroge, y termine les aifeirblées, doiine ou re-

fuîc le confentement à leurs déUbéracions. qui reçoi-

vent de fcn ar-probation force de loi
,
jurqu'àce

cpue le monarque auquel on les envoie , les ait reje-

tées.

La féconde e'pece de gouvernement établi dans
les colonies , eA connu ious le nom. de gouver-
lî^ment propriétaire. Lorlqi'e la nation Ângîoife

s'éiablit dans ces régions éloignées , \in coiuti-

fan avide , aélif , accrédité n'a^'oit p?s de p^ine

à G])tenii dans de*; déferts auln grands que des royau-
mes , une propriété, une aiucrité lans bornes. \Jn
arc & des pelleteries , feul hommage qu'exigeât la

couronne , vaioit à un fcignecr le 'droit de régner
eu de gouverner à fon gré , dans un pays incon-

TAî. Telle fut la prcm.iere oiig'ne ^\\ gouverne-
ment de la plupart des colonies. Aujourd'hui le

Maryland & la Penfilvanie font les feules afler-

vies à cette forme fmguliere , ou plutôt à cet in-

forme principe de gouvernement. Encore le Ma-
jyland ne dJfi;\ire-t-il des autres provinces voifines
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qu'en ce qu'il reçoit fon gouverneur de la malfon
de Baltimore , dont le choix doit être approuvé
par la cour. Dans la Fenfilvanie même, le gouverneur
nommé par la maifon prop-riétaire & confirmé par la

couronne , n'eft point appuyé d'un conleil qui lui

donne de l'afcendant, & il doit s'accorder avec les

communes qui prennent naturellement toute l'auto-

rirc.

Un troifieme régime que les Anglols appellent char^

t£r ?;overnment ^ paroit mettre plus d'harmonie dans la

conflituticn. Après avoir été celui de toutes les provin-

ce de la nouvelle Angleterre, il ne fubrifte plus que
dans Connedicut, & dans l'île de Rhodes. On peut
le regarder comme une pure démocatie. Les citoyens
éliient, dépotent eux-mêmes tous leurs officiers ôc
font toutes les îoix qu'ils jugent à propos , fans qu'elles

aient befoin de l'approbation du monarque , Taîis qu'il

ait le droit de les annuller.

Enfin la conquête àw Canada , iointe à racquifition

de la Floride , a fait aaitre une légiûation q\ii étoit

inconnue dans toute la dominatif^'n de la Grande Bre-

tagp.e. On a mis ou laiffé ces provinces fous le joug

d'une autorité militaire,& dès-lors abfolue. Sans avoir

le droit de s'aiïembler en corps de nation, elles reçoi-

vent iinmédiiitement toute leur impiilfion de la cour

de Londr-'^s.

Cette diveratc de gouvcrnemensn'eft pa« l'ouvrage

de la métropole. On n'y voit pas la marche d'une le-

giilation raifonnée, uniforme •&:iégul:ere.C'eft le ha-

7ard,le cîimAt, ce fontles préjugés dutoms& desfon-
' dateurs qi:i oat enfanté cette diveriité bi/.arre de conf-

titutions. Ce n'efl pas à des hommes jetés par la for-

tune fur des plages défer tes qu'il appartient de lormer
une i cgi Dation.

Toute légidaiion doit afpircr par fa nature au bon-
heur d'une focicté. Sej) moyens d'atteindre a ce but
unique &: û;b1ime dépendent tous de fes facultés phv-
fiques. Le climat, c*eA-à-dire le ciel & le fol, e\\ la

premier*.-' rep,le i\\y Icoiflaîeur. Ses relToi-rccs lui dic-

tent les devoirs. C'el^ d'abord fa polition locale qu'il

'doit confultcr , a\\iiit de riça iUiuer, Une peuplade
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jctce fur une cote inaritime , aura des loix plus

ou moins relatives à la culuire , ou à la navigation,

Iclon l'influcnoe qucla terre ou la mer peuvent avoir

liir la rubfirtance des habitans qui peupleront cette

côte déferte. Si la nouvelle colonie ell portée par le

cours d'un grand fieuve , bien avant dans les terres ;

un légiflatcur doit prévoir , & leur genre & leur de-
gré de fécondité ; les relations que la colonie

aura, foit au dedans du pays , loir au dehors, par
le conimerce des denrées les plus utiles à fa prolpé-
rité.

Mais c'eft fur-tout dans la dillribr.tion de la pro-
priété qu'éclatera la fagcfi'e de la légifiation. En gé-
néral , & dans tous les pays du monde, quand on
fonde une colonie , il faut donner des terres à tous

les hommes , c'eft-à-dire à chacun une étendue fuf-

fii'ante pour l'entretien d'une famille ; en diftribuer

du furplus à ceux qui auront la faculté de faire

les avances néceffaircs pour le mettre en valeur ;

en réferver de vacantes pour les générations ouïes re-

crues dont la colonie peut avec letcms grolfir &. s'aug-

menter.
Le premier ob^et d'une peuplade naiflants eft la

fublijpcance & la population ; le fécond eft la prof-

périté qui doit naître de ces deux fources. Eviter les

fu]ets de guerre , foit oPienfive , ou défenfive ; tour-
ner d'abord fcm indafliie vers les obiets les plus

produévifi 6des moins difputés;ne former autour de
foi que les relations indlfpenfables & proportionnées
?.vec la cor.fiflance que donne à la colonie , &.
le nombre de fes habitans , & la nature de fes rei-

fourccs ; introduire fur-tout un efprit particulier &
local chez une nation qui s'établit , efprit d'union

au dedans , & de paix au dehors; ramener toutes les

inflitutions à un but éloigné , mais durable ; 6c
fubordonner toutes les Icix du moment à la loi

conftante qui feule doit opérer la multi] l'cation &
la {labiiité : ce n'eft encore que l'ébauche d'une légif-

lation.

Elle formera la mo^^ale fur le phyfique du cll-

xnat , ouvrira d*abord une large porte à la population
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pzr ]à facilite des mar'agç-s ci,i dcpcndent de raî-

lance à fubfiilii-. ] a r?.i-itetc des mccurs doit s'éta-

blir par l'opinion. Dans une ile ^'"auva-^e qu'on peu-
pleioit d'entan*^ , en n'curoit qu'à lailTer éclore le^

germes de la vérité dans les dcveloppemens de la

raifon. Avec des précavitions contre les veines ter-

reurs cfui nailTep.t de l'ignorance , en écartcroit

lc5 erreurs de h Hiperilition jurqu'à Tâge où laibii-

gu'2 des palfions^ naturelles henreuien-i^nt ccmbi-
iiée avec les forces de la raifbn , chafle tous
les fantômes. Mais q^aid on établit un peuple
dé]a vieux , dans un pays nouveau , l'habileté de
la légifiation conhlte à riC i.i laifl'er que les opi-
nions 5i les îiabif.ides r.uiOblcs dont on ne peut
le: guéri: & h corriger. Veut-on empêcher qu'el-

lf^ ne pidlulent & ne fe f anfmettent ? Que Ton
v-eillb à la ibcondc- génération

,
par une édiicatim

commune & publiij'^edes enfars. Un prince, un lé—

^fl;2teur ne de\roit jamais foi-dcr une colonie ,

fans y envoyer d'avarice des hommes fages pour
r^jiftiiuticn de la iouneile , c'efl-à-dire des eardleivs

j lutoi qre des précepteurs: car il s'agit moiiiS d'en-

ft'igner io bien que de garantir du mal. La bonne
éducation vient trop tard chez des peuples corrom-
pus. Les germes de morale & de vertu que l'on

ÎVme dans l'eiifance des générations déjà viciées ,

ionr étouffés dans Tadoielc^nce 6'i la leuneflé par
1'-- déboî dément 6c la contagion des vices , qui font

paiTés en n^aurs dans la fociéié. Los jeunes gens
les mieux élevés ne peuvent enirer dans le monde,
i^.ins y contrader tous les engvigcmens î;>: les liens

ci'cù dépend le refte de leur vie. S'ils y prennent

uiiQ femme, une proftflion , une cariiere : ils y
trouvent partout les fcmences du mal 6c de la corrup-

tion cnraci-iées danstoiites les conditiv-n^; une c<v)-

diiite ent'érement oppciée à Lurs priac'i •; s ; ç\cs cy,. ni-

iiles & des diicours qui déconcertent ci comî-.: .nt

Lnirs réfoluiions.

Mais d.itis une colonie naifPanto , l'influene».- de
la i^remiere généation peut tire conigéo par les

inttwfi de là iccondc. Toui» les efprhs font piéparé»



philolophlque & poVinqtis.
^

if7
^ la vertu par le travail. I,es beibins^clc la vie écar-

tent tous Icb vices qui naliTent du loilu-. Les écumes
de cette j^oinilatlon ont un écoulement vers la mé-
tropole , où le luxe attire , appelle Ir.ns ce (Te les

colons riches 6i voluptueux. Toutes les facilités iont

r-uvertes a-ix p^-tcautions du Icgiîlateur qui veut épu-
îer le iang & les mceurs dune peuplade. Qu'il ait

du^ ^énie 6l de la vertu , les terres & les hommes
<iu'ii aura^ crns les mains inlpireront à Ton ame \\n

plan de fcciété qu'un écrivain ne peut jamais tracer

que à\\nQ manière vague 6i luieîtc à Finflabilité des

hyj)ot!ie(-jsqui|!é varient & cormDliqucnt , avec une
infinité de circonftances trop dimciles à prévoir & à
combiner.
Mais le premier fondement d'une fociété cultiva-

trice ou commerçante , efi la propriété. C'eft là le

gerrne du bien & du m?.l , foit T)hyik<ue ou ;noral

,

qiii luivcnt Tétat focial. Toutes les nations femblent
divilces en deux partis irrécorciliables. Les riches

i^ les pauvres, les propriétaires 6c les mercenaires,
c'eil - il -^dire les maîtres & L^s efclaves , forment
i\.^UK clalTes de citoyens , malhèuieufement oppo-
f>s. Envain quelques écrivains modernes ont -voulu
par ô.ei fophirraes établir un traité de paix entre ces
dpux conditions. Partout les nc]:>es voudront obte-
nir beaucoup du pauvre à peu de frais ;

partoi^t le

pau\Te voudra mettre fon travail à haut prix , j

riche fera toujours la loi dans ce m.arclié trop inégal.

Delà vicn: lefyflcme des contre-forces , établi chez
tant de nations. Le peuple n'a point voulu attaquer

la projvjiété qu'il regardcit com.me facrée ; mais il

a ])rétendu lui donner àas entîaves , & réprim.er fa

pente naturelle à tout engloutir. Ces contre - for-

ces ont été j-Tefque toujours mal airiie.'., parce qu'el-

les n'étoient qu'un fcible remède du mai originel de
la fociété. C'eft donc à la répartition des terres

qu'un Icgiilateur donnera la plus grande attention.

Plus cette diftrihuticn fera fagemcnt économifée ,

pljs les loix civiles qui tendent la plupart à con-
lerver la propriété, feront limpies, uniformes 6c pré-'

ciies.
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Les colonies Andoiles fe reffentent à cet é^ard

d'j vice rac'ical , in'":érent à l'ancienne conflitution

de leur méu-or^ol?. Comme le gouvernement aihiel

n'efl c[u\ine léibrme de ce gouvernement féodal qui

avoit opprimé toute l'Europe , il en a confervé beau-
coup d'ufaSes , qui n'étant dans l'origine que des
abus de re'clr;Vage , font plus ienfibles encore par
leur cnntr.i.fte avec la libeité que le peuple a recou-
vrée. Oîi a ccnc été forcé de joindre les loix qui

laiflcient beaucoup de droits à la noblefle , avec les

loix qui modiriont , diîuinucr.t , abrogent ou miti-

gent ces droits féodurx. De là tant de loix d'excep-
tion pour une loi de prii:cipe;.t?.nt de loix interpré-

tatives pour uî.o loi fonda liier.iale , tant de loix nou-
vell.^s qui combattent lvcc les loix anciennes. Audi
cor^.vient - on qu'il n'y a peut-ctre dans le monde
eritier , un code aufii difi\:3,ni'f{i embrouillé que ce-

lui des loix civiles de la Grande Pretrgne. Les hora-
mes les plus fages de cc tte nation éclairée ont fou-
vent élevé la voix contre ce déibrdre. Ou leurs cris

n'ont pas été écoutes , ou les changemens qui font

furvenus de cette réclamation a ont fait qu'augmenter
ta confufion.

Par leur dépendance & leur ignorance , les colonies
ont aveuglémeut adopté c< tte mafle informe & mal
dir";érée , dont le poids accabloit leur ancienne patrie;

elles ont grofîi le fatras obfcur , de toutes les nou-
%'elles loix que le (Changement de lieux , de tems 6c
de mœurs y devoir aiouter. De ce mélange a ré-
fulté le cahos le plus difficile à débrouiller, un amas
de contradi<>:fJons pénibles à concilier. Aufiltôt eft

née une mailtitude de jurifcondiltes qui font allés dé-
vorer les terres & les honuucs de ces nouveaux
climats. La fortune & l'influence qu'ils ont acquiles

en très-peu de tems , ont mis fous le joug de leur

rapacité , la claffe précieufe des citoyens occupés de
l'agriculture ; du commerce , des arts & des travaux
qui font les plus indifpenfibles dans toute fociété :

mais prefciuc uni((uement cflentiels à une locicté nai(-

fante. Après le fléau de la chicane qui s'el\ attaché

aux branches pour s'emparer des fruits , eft ve;iu le



ph'lofoph'ique & polît'iqiie, 2f<j
rleaii de la finance qui ronge l'arbre au cœur &. à
I«i racine.

^ Ja naifTance des colonies, les efpccesy avolent
la même valeur que dans la métropole. Leur rareté
les Ht bientôt haufler de prix. Cet inconvénient ne
fut^ pas réparé nnr IV.bondar.ce des efj^eces qui ve-
nt -ent des colonies Elpngr.oles

;
parce qu'on étoit

chhgéde les faire paffer en Angleterre , pour y payer
les niarchandifes dont on avoit befoin. C'étoit un
goufire qui tarilToit la circulation dans les colonies.

On prétexta IVmbarras (jue caufoit cette exportation
co-.itinue;le

, powr imacir.er la création d'un i^ai^ier

monncie. Cette innovation fut d'autant plus darge-
T'^vSc

, que loin de tendre à f^iciliier ki. oj^érations

^M commerce, elle n'étoit inlhirée que j^ar les befoins
du gouvernemcni I.cs difiévcntes provinces d'Amé-
riciue aroient formé des proje^r , & ces er.gagemens
au defius de leurs tacpltés. Elles crurent luppléer à
Tardent par le crédit. On mit des impôts pour li-

quider les obligations les plus urgentes. Mais avant
^\\Q. les impôts eufient produit cet efTet , il furvint

de nouveaux befoins qui eiig:rent de nouve^'^X
emprunts. Les dettes s'accumulèrent , & les taxes

n'y fuffirent plus. Enfin la fcm.ms des billets d'é-
tat groiFit au peint

,
qu'ils perdoient dix , vingt ,

cinquante , & même quatre vingts pour cent, à pro-
port'on que les engag.Mnens l'emnortoient liir les

refTourccs de chaque coJonie. On obligeoit cepen-
dant tous les créanci-rs à prendre ces billets pour
leur entière valeur. Cette injuftice frappoit par con-
tre-coup fur les négociars de la métropole qui avoient
fait des avances conndérables à leurs correfpondans
du nouveau monde. On s'adrelTa au parlement qui

défendit en i7«;i aux fujets Am.éricains de répandre
_de nouveaux papiers dans le commerce , & leur en-

joignit de retirer peu à peu ce qu'ils en avoient mis
de trop. Cet afte n'a pas eu tout le fuccès qu'on s'en

etoit prom.is.

Un papier qui a la forme ordinaire de la monnoie,
continue à être l'agent général de toutes les affaires.

Chaque pièce eft compofée de deux feuilles rondes.



collées l'une contre l'autre , & portant de chaque co"
té l'empreinte qui les difblngue. il y en a de toutes
ies vaWurs. Chaque province a un hôtel qui les fa-

brique , 6^ des maiions particjlicres qui les diftribuent.

On y p'orte les pièces uiees ou trop laies , & l'on en
reçoit autant de neuves. Il eft iîins exemple que les

officiers chargés de ces échanges , aient commis la

moindre pi-évarication»

Mais cette fideliié ne iuffit pas pour la profpérité
Jes colonies. Elles languiront dans la médiocrité ,

ne s'élèveront du moins jamais à l'état auquel la

natiire les appelle*, il ion ne briie les fers qui eiv-

chaînent leur induftrie intérieure , k-ar commerce ex-
térieur.

Les premiers colons qui peuplèrent l'Amérique
leptentrioiiaîe , fe livrèrent d*ajA)rd uniquement à la

culture. Ils ne tardèrent pas à s'appcrcovoir que
leurs exportations îie Us mettcient pi;s en état d'a-
ciieter ce qui leur maiiqucit , &i ils fe \irent comme
forcés à éL'ver quelques manufactures grofiieres. Les
intérêts de h méuopcie cauirent choqués par cette

innovation. Elle fut déférée au parlement , où on
Ja difcuta avec toute l'attention qu'elle méritolt. Il

y eut des hommes affez courageux pour défendre
h caufe des celons. Ils dirent que le trr.vail des
chjinps n'occupant pas les hal.itans toute l'année ,

ce fcioit une tyrannie de les obliger à perdte d.irs

1 incTéiion le tems que la terre ne leur dem.andoit
pas

; que les produits de l'aî^.-icuîaire 6i de la chaf-

fe , ne lournilTant pas à toute l'étendue de leurs

bcloins , c'ctoir les réduire à la miferc que xle

les emiiccher d'y pourvoir par un nouveau genre
d indumie ; enfin que la prohibition des manu-
Inéhires ne teiuloit qu'à faire renchérir toutes les

d-enrées dans un état na'lTant , qu'à en diminuer
ou en ai roter j^eut-étre la v:nte , qu'à en écarter

tous ceux (|ui nouvoient fongor à s'y aller f.xer.

L'évidence de ces principes étoit fans rci^litiue. On
s'y rendit avec les plus grands débats. On perniit

aux Américains de mimufiOurer eux - mêmes leur

habillciiient, mais avec des icllii»^ions qui laiiToient
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percer les rcgietb de lividité à travers les ck-hors

de la julHce. Toute communication à cet égard ,

fut lévcrement interdite entre les provinces. On
leur détendit fous les peines les plus graves de ver-

fer de l'une dans l'autre aucune efpece de laine ,
foit

en nature , l'oit labriquée. Cependant quelques ma-
nutaélures de chapeaux oferent franchir ces barriè-

res. Pour arrêter ce qu'on appelloit iin défordre at-

freux, le parlement eut recours à l'expédient fi petit&
il cruel des réglemens. Un ouvrier ne put travailler

qu'aj^rès fept a;. s d'apprentiiTa^e , un maître ne put

a^'oir plus de deux ajipreritis a la fois , ni employer

aucun efclavc d^ins Ion nttolier.

Les mines d: fer
,
q\îi femblent devoir abfoudrc les

hommes de toute dépendance , tiirent fov.miifes à

des rcllriélions plus févercs encore. Il ne fut permis

que de le porter en barres ou en gueufes dans la mé-
tropole ; fans creufets pour le fondre , fans machines

pour le tourner, fans marteaux & fans enclumes pour

îe façonner. On eut encore moins la liberté de le

convertir en acier.

Les importa-Lions reçurent bien d'autres entraves.

Tout bâtiment étranger , à moins cju'il ne fuit dans

un péril évident de naufrage , ou qu'il ne foit chargé

d'or & d'argent , ne peut entrer dans les ports de

l'Amérique Septentrionale. Les vailTeaux Anglois eux-

mêmes, n'y iont pas reçus , s'ils viennent diie^lement

d'un havre de la nation. Les navires des colonies qui

vont en Europe , ne peuvent rapporter chez elles qye

des marchand'.fcs tirées de la métropole ',\ l'excep-

tion des vins de Madère ôc des Açores ; des fels i;é-

ceiTaires pour les pêcheries.

Les exportations dévoient autrefois aboutir toutes

en Angleterre. Des confidérations puifTantes ont

engagé le gouvernement à fe relâcher de cette eX"

ti'cme févérité. Il eft a61rellemer.t perm]s_ awx colons

de porter dlre£lemicnt au fud du cap Fiii/Here des

grains , des farines , du ri/, des légumes ,_ des fruits ,

du poiffon falé , des planches & du bois de char-

pente. Toutes leurs autres produélions appartiennent

ej:cluiiyement à la métropole. Llrlande même q^u?



oftroit un débouché avantageux aux bleds, aux lins,

sux douves des colonies^ , leur a été iermé par ua
Sitïe parlementaire de 1766.

Le ienat qui repréiente la nation , veut avoir le

droit d'en diriger le commerce dans toute l'étendue
de la domination Britannique. C'eft par cette auto-
rité qu'il prétend régler les liaitbns de la métropole
avec les colonies , entretenir une com.mnnicarion

,

ime réaélion utile & réciproque , entre les parties

éparfes d'un empire im.m.enfe. Une puilTance , en
eftet , doit ilatuer en dernier reflort i'ùv les relations

qui peuvent nuire ou fervir au bien général de la

lociété toute entière. Le parlement eft le leul corps
qui pulfTe s'arroger ce pouvoir important. Mais il

doit l'exercer à l'avantage de tous les membres
de la confédération ibciale. Cette maxime eft in-

violable , fur - tout dans un état où tous les pou-
voirs font inftitués & dirigés pour la liberté natio-
nale.

On j'eft écarté de ce principe d'imparrialité
, qui

feul peut conferver l'égali^-é d'indépendance entre
les membres d'un gouvernem.ent libre ; lorfqu'on a

obligé les colonies à verfer dans la m»étropole tou-
tes les productions , mên":e celles qui n'y dévoient
pas être conlommées ; lorfqu'on les a forcées à tirer

de la mcti opole.,«outes les marchandifes, même cel-

les qui lui venoient des nations étrangères. Cette
impérieufe & ftérile contrainte chargeant les ventes

& les achats des Américains de frais inutiles & per-

dus , a néceflaircment arrêté leur activité , & par

conléquerit diminué leur aifance ; & c'ell pour^ en-

richir quel<[ucs marchands ou quelques commilVion-

nalres de la métropole qu'on a laciitié les droits &
les intérêts des colonies. Elles ne dévoient à l'An-

gleterre , pour la jîroteélion (jn'elles en retiroicnt

,

* qu'une ])référence de vente & d'importation pour tou-

tes leurs denrées qu'elle pouvoit cojifommer ;
qu'une

préiérence d'achat 6c d'exportation pour toutes les

marchandiles ([ui fortoient do fes fabriques. Julque-là

toute foumillion étoit rcconnoiiVaiice ', au delà toute

obligation étoit violence.
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AufTi la tviannie a-t-ellc enfanté la contrebande.

La tranfgreilîon eft le premier effet des loix Injuftes,

partout où le delpotilme n'a pas brifé les codes ,

les formes , les tribunaux ; Teul rempart légitime &
facré de rindépcndano? naturelle dei hommes. En-
vain on a répété cent fois aux colonies que le com-
merce interlope étoit contraire au principe fonda-
mental de leur établirTcmcnt , à toute railon politi-

*lue , aux vues exprefTcs de la loi. Envain a-t-on
établi dans les écrits publics que le citoyen qui payoit
le droit étoit opprimé par le citoyen qui ne le payoit
pas , & que le marchand frauduleux voloit le mar-
chand honnête , en le fruftrant de fon g?.in légitime.

Envain on a multiplié les précautions pour préven.
ces Iraudes , 8c les châtimens ]30ur les punir. La
voix de l'intérêt, de la raifon &c de l'équité, ja pré-

valu fur les cent bouches & les cent mains de l'hy-

dre fifcalc. Les marchandifes de l'étranger , clan-

deftinement introduites dans le nord de l'Amérique
Angloife , montent au tiers de celles qui paient les

droits.

Une liberté indéfinie, ou feulement reftreinte à de
jufles bornes , arrêtera les liaifons prohibées dont on
fe plaint fi fortement. Alors les colonies parviendront

à un état d'aifance
, qui leur permettra , & de fe libé-

rer du poids des quatre millions (lerlirgs qu'elles doi-
vent à la métropole , & d'en tirer chaque année plus

de deux millions de marchandifes que demande leur

confommation a£luelle. Mais au lieu de cette perfpec-
tive riante, qui devroit naître de la conftitution du
gouvernement Anglois , faut-il que par une prétention

infoutenable daiis un éiat libre , on ait porté dans les

colonies avec la dureté des impôts , un germe de
trouble &. de diflcntion

, peut-être un incendie qu'il

n'efï pas auili facile d'éteindre que d'allumer ?

L'Angleterre fortoit d'une guerre
,
pour ainfi dire ,

univerfelle , où fes flottes avoient arboré le j'avillon

de la vi^èoiie fur toutes les mers , où fes conquêtes
^voient groffi fa domination d'un territoire immen-
f^ dans les deux Indes. Cet açcroiilement iubit.
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H'flo'îre
inattendu ^ lui dor.noit aux yeux d'*s nations [ua

éclat cjui faiîoit taire ou parler l'envie 6c l'adminil-

tration; mais au dedans d'eile-mem?, elle éto't con-
tiniiellcmment réduite à gémir de les p/cpres triom-
phes. Ecralee Tous le tardeau d une dette de cent

quarante-huit miilions flerlings qui lui coûtoit un
intérêt de quatre m-Uions neuf cens foixante trois

mille quatre ceni quarante-quatre livres , elle ne
fuffifoit qu'à peine aux t'épenles courantes de l'état

,

avec un revenu de dix millions; <5i ce revenu , loin

de pouvoir s'accroiîre , n'étoit pas même afluré de
fa confiitance.

Les terres croient chargées d'un impôt plus fort

qu'il ne Tavoit jamais été , dans un tems de paix.

De nouveaux droits fur les mailb ns & fur les fe-

nêtres, fappoient ce genre de propriété; une aug-
mentation du fifc fur le contrôle des adtes , pefoit

fur les biens fonds. On avoit épuué les veines du
luxe, par des taxes entailéos fur l'argenterie, fur les

cartes, fur les dez à jouer, fur le vin, fur l'eau-

de-vie. On n'avoit plus rie» àefpérer du commerce
qui payoit dans tou; les ports , à toutes les portes

,

pour les marchandiies de l'Afie, pour les produc-
tions de l'Amérique ,

pour les épiceries ,
pour la

mercerie
, pour toutes les matières d'exportation ou

d'importation en nature ou en œuvre. Les entraves
de la finance avoient heureufement arrêté l'abus

des liqueurs fpiritueufes; mais il en avoit coûté une
partie du revenu public. On avoit cru s'en dédom-
inager par une de ces rellburces qu'il eft toujours

aifé de trouver , nuis danj,ereux de chercher dans
les objets de confoîumation générale & de première
néceHité : le file s'étoit jeté fur la plus ordinaire

boiflen du peuple , fur la dreche , fur le cidre &
iur la bière. Il n'y avoit point de relTort qui ne fut

forcé. Tous les mufcles du corps politique éprou-
vant à la tbis une trop forte tenfion , étoient fortis

de leur place. Les matières & la main-d'œuvre
avoient ii pFodigie«.i<bnient renché;i, que les na-
tions riv.iles ou vaincues

, qin" jufqu'alors n'avoient

l^u foutenii- la concurrence do l'AuJois, étoient

parvenues



jj^arveiries à h lbppLin3r dans ton-, les mirchés^»

jnfqu? cl ns les ports. On ne poiivoit évaluer qua
cî-'ux millions &. (Ijmi 1 «s bénéfices que retiroic la

Grantlv! Bretagne de (on comm'jrce avec tontes les

Sarties de l'univers; Se <i fituitlon rohlig2oit à tirer

e cette balanci w\ millio;i cinq cens foixante mille

livres
, pour payer les arrérages de cinquante-deux

millions que les étrangers avoient placés dans fe$

fonds publics.

La crile étoit violente. Il falloit laifTer refp'rer

les peuples. On ne pouvoit pas les ibulager par la

diminution des dépenfes. Celles qu'on falfoit étoient

inévitables , foit pour mettre en valeur des conquê-
tes achetées au prix de tant de fang , au prix de
tant d'argent ; foit pour contenir le refTentiment de
la maifon de Bourbon extrêmement aigrie par les

humiliations de la dernière guerre
,
par les facrifi-

ces de la dernière paix. Au défaut d'autres moyens,
pour tenir d'une main ferme , & la iécurité du pré-

lent , & la profpérité de l'avenir , on imagina d'ap-

f)eller les colonies au fecours de la métropole, en
eur faifant porter une partie de fon fardeau. Cette
(détermination paroiffoit fondée fur des raifons in-

conteflables.

Une maxime avouée de toutes les fociétés & de
tous les âges, impofe aux différens membres qui

com)>ofent un empire , l'obligation de contribuer à
fes dépenfes proportionnellement à leurs facultés.

La fureté des provinces Américaines exige d'elles

un fecouLS qui mette la métropole en état de les

protéger dans tous les tems. C'eil pour les déliv"er

des inquiétudes qui les tourmentoient , qu'elle s'eft

engagée dans une guerre qui a multiplié fes dettes;
elles doivent donc l'aider à fupporter ou à diminuer
le poids de cette furcharge. Maintenant hors d'at-
teinte contre les entreprif^s d'un voifm redoutable
flu'on a heureufement^ éloigné

, peuvent-elles refufer
fans injuftice aux befoins preUans d'un libérateur,
l'argent que leur coûtoit le foin de leur conferva-
tion ? Les encouragemens que ce protecteur géné-
jpeux accorda long-tçms à h culture de leurs riches

Tome yj, M
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produ<^!ons ; les avances gratuites qu'il prodigue êfl'

core aux contrées qu'on n'a point défrichées : tant de
bienfaits ne méritent-ils pas un retour de foulagement
& de fervices ?

Tels étoient les motifs qui perfuaderent au gou-
vernement Britannique

, qu'il avoit le droit d'établir

des impôts dans fes colonies. On a faifi l'occafion

de la dernière guerre . pour manifefter une préten-

tion dangereuie à la liberté. Car fi l'on y prend
garde , on verra que la guerre , foit heureufe , foit

malheureufe, fert toujours de prétexte à toutes les

iifurpations des gouvernemens ; comme fi les chefs

des nations belli[»érantes s'y propoioient bien plus

d'affervir leurs lu]ets que de vaincre leurs ennemis.
On ordonna donc aux provinces Américaines de
fournir aux troupes que la métropole envoyoit pour
leur déienfe , ixne partie des approvifionnemens dont
elles av oient befoin. La crainte de troubler une
harmonie fi néceflaire aujiedans, quand on efl: en-

vironné d'ennemis au dehors , fit qu'on fuivit les in-

tentions du parlement ; mais avec la fagefle de ne
pas parler d'un ade qu'on ne pouvoit , ni rejeter

lans caufer une diflention civile , ni reconnoître tans

expofer des droits trop chers à conferver. La nou-
velle Yorck ofa feule s'écarter des ordres venus d'Eu-

rope. Quoique la trani'greiTion fût légère , on l'en

punit comme d'une défobcifraice, par la fufpenfion

de fes privilèges.

Cette atteinte portée à la liberté d'une colonie

devcit , ce fcmMe , exciter la réclamation de toutes

les autres. Soit dciaut d'attention ou de^ prévoyan-
ce , aucune n'éleva la voix. On prit ce filence pour
de la crainte , ou pour une lonmillion volontaire.

X. i paix qui devroit jiartout diminuer les impots,

iit cclore en 1764 le fameux atile du timbre , (lui

ctj' IfTant des droits fur le papier marqué, défendoit

len même tems d'en employer d'autres dans tcutes

les écritures publiquct, , Ictt judiciaires, foit extiaiu-

diciaires.

Toutes les colonies Argloifes du nouveau monde
it lum rcvvUt:v;i wontrc tcttc ijmovation; & leur



philofophique & politique.
^

l^j
*l'6contcnt<îinjnt s'oll manif^ilé par des éclats tout

ù tait nianiiiés. XJno. elpece de conlpiration , la feule

qui convient peut-être a des peuples policés, & mo-
tlcrcs , fut une convention formée entre tous les

colons de fe priver de toutes les marchandifes fa-

briquées dans la métropole ,
jufqu'à ce qu'elle eût

retiré le hil dont on fe plaignolt.- Cette efpece de
réfiftance indirede & pafïïve ,

qui doit fervir d'e-

xemple à toutes les nations qui fe fentiront foulées

f>ar les abus de l'autorité , ne manqua pas fon ef-

fet. Les manufaihiriers de l'Angleterre qui n'a-

voient prefque plus d'autre débouché dans l'univers

^ue les colonies nationales, tombèrent dans le dé-
lefpoirou devoit les plonger le défaut de travail, &
leurs cris ne pouvant être étouffés ni diirimulés par

le gouvernement , firent une impreffion falutaire

pour les colonies. L'acle du timbre fut révoqué après

deux ans d'un mouvement convuluf ,
qui dans un

iiecle de fanatifme auroit occafioné fans doute une
guerre civile.

Mais le triomphe des colonies n'a pas été long.

Le parlement n'avoit reculé qu'avec une répugnance
-extrême. On a bien vu qu'il ne renonçoit pas à fes

prétentions, quand en 1767 il a reverfé les impôts
que devoit lui produire le tim]:)re , fur le verre , le

plomb, le thé, les couleurs, le Carton, les papiers

peints qui feroient portés a Angleterre en Amérique.
Les patriotes même qui fembloient le plus étendre
l'autorité de la métropole fur les colonies , n'ont pu
s'empêcher de blâmer une t.ixe dont le contre-coup
devoit retomber fur toute la nation , en détournant
vers le travail des manufadliures , des peuples qu'il

convenoit de f^xer uniquement à l'exploitation des
terres. Les colons n'ont pas plus été le ]ouet 4^
cette innovation que de la première. Envain a^t-

on allégué que le gouvernement avoit bien le pou-
voir d'établir fur fes exportations les droits qu'il lui

plaifoit, dès qu'il n'ôtoit pas à fes colonies la liberté

de flibriquer elle-,-mêmes les marchandifes fujetces

à la nouvelle taxe. Ce fubterfuge n'a paru qu'une
dérifion à l'égard d'un peuple qui purement culU:j

M, ;)
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vateur & fcduît à ne commercer qu avec la mé-

tropole, ne pouvoit fe procurer , m par les mams,

3ii par des relations au dehors , les objets de b.-

foin qu'on lui vendoit il cher. Que ce fiK dans

î'ancien ou dans le nouveau monde, quil payât

^n impôt, il a fend que les^mots ne changeoient

rien à la chofe , & que la :libertc " ^toit pas

moins attaquée par un tribut lur des denrées aont

il ne pouvoit pas fe pafler ,
que par un droit lur

îe papier timbré qu'on lui rendoit ncceilaire. ^v-

peuple éclairé a vu que le gouvernemem vouloit

îe tromper , & n'a pas cru qu'il lui^ convint de s tn

lailTer impofer, ni par la force, m par Ifjt^^^' .^
a iugé que le cara6\cre le phis marque de toibleile

^ Se lâcheté dans une nation , etoit la conni-

vence des fuiets à toutes les traudes & les vioien-

ces du gouvernement, pour la corrompre U la iub-

^""ï'élôignement quil a montré pour ce, nouvelles

importions, ne venoit pas de l^f/^^^W de!
puisqu'elles ne s'clevoient pas au deilus de ieize de-

îîierl fterlings par tête. Ce n etoit pas de Puo f-

iraver une population immenle, dont les dtpenies

piMques nLt jamais excédé chaque année cent

foixante mille li\res ikrlmgs.
, i- t,,.,^. r^n

Ce n'ctoit pas la cragitc de voir dimnivicr ion

,irance? La (icurhé qvTnaiiloit des celhons arra-

chées à la France; l'au.mentation du coinmeice

avec let iauvnges ;
f'exicni'ion des pèches de la Ba-

leine de la Morue, du Chien & du Loup-marm;

e droit de couper du bois à Campeche ,
lacquift-

tton de luficurs lies à lucre ,• de plus grandes fa-

Ss pori"l.ai(ons interlopes avec es polMions

'Elpa^noles dont on s'étoit rapproche .
unt de

r;oye^^ fortune étoient une compeniat.on abon-

Tme du peu de revenu que le gouvernement 1cm.

^'Ce^tlt ^;:;f^i:;quiétude de UiO^r écouler de,
yx n ciuiL j I

revoient dans la cir-

'''Ton 'V'Vac
'

le 1 .. n^aïc quatre cens hom-
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tans rAmérique feptentrionale , y doit faire entrer

beaucoup plus d'argent (lue limpôt n'en pouvoit

fciirc fortir.

. Ce n etoit pas indiftcience pour la mère patrie;

Los colonies, loin d'ctrc ingrates, ont montré tant

de zcle pour Tes intérêts dans la dernière guerre ,

que le parlement a été alVer. équitable pour leur faire

remettre des fommes confidérables , a titre de ref-

titution ou d'indemnité.

-.C'e n'étoit pas enfin ignorance des devoirs ou deâ

obligations du citoyen envers le gouvernement*
Quand même les colonies n'auroient pas cru devoir

contribuer à la liciiiidation de la dette nationale,

quoiqu'elles en eulVent occafioné peut-être la plus

grande partie ; elles favoient bien qu'elles étoient

contribuables pour les dépenfes de la marine , pouf
l'entretien des établifTemens d'Afrique & d'Améri-
que , pour tous les frais communs & relatifs à leuf

propre confervaiion , à leur profpérité , comme à
celle de la métropole.

Si le nouveau monde a refufé du fecours à l^lrt-

cien ; c'eA: qu'on cxigeoit de lui , ce qu'il fuffifoic

de lui demander ; c'eft qu'on vouloit tenir de fou
obéillance - ce qu'on ne devolt folliciter que de fa

liberté, bes relus n etoient jjonit cajMice , mais ja-

louûe de fes droits. On ne pouvoit les lui con-
tefter.

Depuis prés de deux fiecles que les Anglols f^

font établis dans l'Amérique feptentvionale , leur

patrie a fouffert des o;uerres dilpendieufes & cruel-

les ; elle a été troublée par des pailemens entrepre-

nans & tumultueux ; elle a été gouvernée par des
minières audacieux &. corrompus , toujours prêts à
élever l'éclat & Tautorlté du trône , fur la ruine de
tous les pouvoirs & de tons les droits du peuple.

Cependant l'ambition, l'avarice, les fa<fl:ions, la ty-
rannie : tout a reconnu , tout a refjieété la liberté

que les colonies avoient de s'impoier elles-mêmes
les taxes qui concourent au revenu public.

Un contrat folemnel appuyoit cette prérogative
il naturelle &: fi conforme ^\x but fondamental de

M %
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toute fociété raîfonnable. Les colonies pouvoîent
invoquer les chartres de leur établiflement qui les au-
îorifoient à fe taxer de la manière qui leur convien-
droit. Ces aftes n'étoicnt , à la vérité

, que des con-

ventions faites avec la couronne; mais quand même
le prince eût excédé fon autorité par des concef-

iions qui ne tournoient certainement pas à fon pro-

^t , une longue poflelTion tacitement avouée &. re-

connue par le filence du parlement, ne formoit-ell?

pas une prefcription légale ?

Les provinces du nouveau monde ont encore det
titres plus authentiques en leur faveur. Elles pré-

îendent qu'un citoyen Anglois, dans quelque hémii-

•^here qu'il habite , ne doit contribuer aux charges

de l'état que de fon eonfentement , donné par hii-

même ou par fes repréfentans. Oeft pour défendre

ce droit facré que la nation a verfé tant de fois fon

fang, qu'elle a détrôné fes rois, au'elle a foulevé ou
bravé des orages fans nombre. Voudroit-elle difpu-

ter à deux millions de fes enfans un avantage qui lut

coûta fi cher
,

qui peut-être eft le feul fondement
de fon indépendance }

On oppofe aux colonies que les catholiques qui

vivent en Angleterre
, y font exclus du droit de (vX-

frage , & que leurs terres y font affujetties à une
' double taxe. Pourquoi, répondent-elles, les papiftes

refiifent-ils de prêter le ferment de fidélité que l'état

exige? Dès-lors fufpe6ls au Gouvernement, la dé-
fiance qu'ils infpirent iuftifie la rigueur qu'ils éprou-

vent. Que n'ab)urent-ils une religion fi contraire à la

conftltution libre de leur patrie ; fi cruellement fa-

vorable aux prétentions du dclpotifme ; aux atten-

tats de la royauté fur les droits des peuples? Quelle

eft leur obflination aveugle pour une égliie enne-

mie de toutes les autres ? ils méritent la | cine

qu'impofe à des fujets intolérans , l'état qui confent

ù les tolérer. Mais les habitans du nouveau monde
feroicnt punis fans avoir commis d'oftenle^ dès qu'ils

ne pourroicnt devenir citoyens qu'en cellant d'être

Américains.

On ofe dire à ces fidciles colons s, que rAii;jl<:-
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terre nourrit clans fon icin une miiltitiicle cic fujets

^iii n'ont point do rcprcfentans ,
parce qu'ils n'ont

pas retendue de propriété requife pour concourir

a l'éleéîion des membres qui doivent compoCer le

parlement. Sur quels tbndemens prétendent-elles à

des privilèges plus grands que ceu)c dont jouiffent les

citoyens de la métropole ? Non , répondent les co-

lonies , nous ne réclamons pas une fupériorité , mais

une égalité de droits avec nos frères. Dans la Grande
Bretagne, un homme qui jouit de auarante fche-

lîngs de rente en fonds de terre , eu. appelle à la

décifion des taxes ; & celui qui poffede en Améri-
que des terres immenfes , n'aura pas la même pré-

rogative ? Non , ce qui eft une exception à la loi,

une dérogation à la règle générale dans la métro-
pole, ne doit pas être une conflitution fondamen-
tale pour les colonies. Que les Anglois qui veulent

ôter aux provinces du nouveau monde le droit de
fe taxer , fuppofent pour un moment que la cham-
bre des communes , au lieu d'être l'ouvrage de leur

choix , n'eft qu'un tribunal héréditaire & permanent,
ou même arbitrairement créé par le roi ; û ce corps,

peut impofer fur la nation entière des levées d'ar-

gent, fans confulter l'opinion publique ni la volonté
générale , ces Anglois ne fe croiront-ils pas un peu-
ple efclave comme tant d'autres ? Cependant cinq

cens hommes qui fe trouveroient placés au milieu

de fept millions de citoyens, pourroient être rete-

nus dans les bornes de la modération , fmon par
un principe d'équité , du moins par une crainte bien
fondée de l'indignation publique qui pourfuit les

oppreffeurs d'une nation même au delà du tom-
beau. Mais le fort des Américains taxés par le fé-

nat de la métropole feroit fans reflburce. Trop
éloignés

, pour être entendus , on les écraferoit

d'impôts , fans aucun égard à leurs plaintes. La ty-
rannie même qu'on exerceroit contre eux , feroit

colorée du beau nom de patriotifme. Sous prétexte
de foulager la métropole , on furchargeroit impu-
nément les colonies.

Cotte efcyante perfpe6iive ne leur permettra

M 4
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jamais d'abandonner le droit de fe taxer elles-ml*'
mes. Tant qu'elles régleront le revenu public, leurs

intérêts feront refpeftcs; ou fi leurs droits ibnt quel-
quefois léles , elles obtiendront bientôt le redreffe-
ment de leurs griefs. Mais il ne reliera plus aucune
force à leurs remontrances auprès du gouverne-
inent, lorfqu'elles ne feront pas appuyées du droit

d'accorder ou de refufer de l'argent aux befoins de
l'état. Le pouvoir qui aura ufurpé le droit d'établir

des impôts, en uliirpera fans peine l'adminiflration.

Juge de leur levée , il fera l'arbitre de leur defti-

nation , &: les fonds deftinés en aj-parence au falut

des peuples, feront employés à leur afferviffement»
Telle a été dans tous les tems la marche des em-
pires. Aucune fociété n'a confervé une ombre de
liberté, dès qu'une fois elle a perdu le privilège de
voter dans la fanclion & la promulgation des loix

fifcales. Une nation cft à jamais elclave , quand
elle n'a plus d'aiTemblée ni de corps qui puifTe dé-
fendre fes droits contre les progrès de l'autorité qui

la eouverne.
Les provinces de l'Amérique Ans;lolfe ont tout

à craindre pour leur indépendance. Leur confiance

même pourroit les trahir , les livrer aux entrepri-

fes de leur métropole. Elles font peuplées d'une
infinité de gens iimples & droits. Ils ne foupçon-
nent pas que des hommes qui tiennent les renés

d'un em.pire
,
puiffent ctrc emportés par des paf-

fions in'jufbes &. tyrcnni(;ues. Ils ne fiippofcnt à

leur patrie que des llntimens maternels, tyui s'ac-

cordent fi bien avec fes vrais intérêts , avec l'a-
"

Tuour &. le reipcft qu'ils ont conçu pour elle. A
l'aveuglement de ces honnêtes citoyens qui chérif-

fent une {\ douce illulion , fe joint le filence de
ceux qiii ne crt-icnt pas devoir troubler leur iranmiiî-

lité pour des imj^ôts légers. Ces hommes indolens

ne voient pas qu'on a voulu d'abord endormir leur

vigilance par la nvxlicité de l'impofition; que l'An-

^'k'terre ne cherche un exeni] le de loumiilion ((ue

pour s'en faire à l'avenir un titre ; que fi \c par-

lement a pu lever un fchcUng, il on pourra lever cent

J
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mine ; 5t qu'on n\uira pas plus de raiion pour limi-

ter ce droit ,
qu'il n'y ar.roit aujourd'hui de juftice

ù le reconnoître. Mais une clalfe d'hommes la plus

pernicicure à la liberté , ce Tout ces ambitieux qui

icparant leur bonheur de celui du public & de leur

poitérité, brûlent d'augmenter leur crédit, leur ran^

& burs richciTes. Le miniftere Britanuic{ue , de qui

ils ont obtenu ou dont ils attendent leur avance-

m?nt , les trouve tou;ours dil^ofés à avancer fes

odieux projets ,
par la contagion de leur luxe ÔC de

leurs vices ,
]"ar l'artitice de leurs infmuations

,
par

la rouplf^fle de leurs manoeuvres.

Que les vrais patnotes luttent donc a^^ec conftance

contre les préjugés , l'indolence , la icduélion ; ÔC
qu'ils ne déiefperenî pas de ibrtir vi^lorieux d'un com-
bat où leur vertu les aura engagés. On tejîtera peut-

être de leurrer leur bonne foi. par l'oftre impofante
d'admettre au parlement le s députés de l'Amérique,

peur régler avec ceux de la métropole les tributs de
toute la nation. En effet , telles font l'étendue , la

population , les exportations , l'importance enfin des
colonies , que la légillation de l'empire ne fauroit

les gouverner avec fagefie & fécurité,fins être éclai-

rée par les avis & les rapports de leurs repréfentans.

Mais qu'on prenne garde de jamais au^orifer ces dé-
putés à dccH"!er de la fortune & des contributions

de leurs conftituans. Leurs voix foibles & peu riom-
breuses ieroient aifément étouffées par la multitude

des repréfcntans de la métropole ; & les provinces

dont ils feroient l'organe , fe trouveroient chargées
par cette confufion d'intérêts & de voix d'une por-
tion (lu fardeau commun , trop pefante & trop iné-

gale. Le. droit de fixer , de répartir & de lever les

impôts , continuera donc de réfider exclufivement
dans les affemblées provinciales du nouveau monde.
.Elles doivent en être d'autant plus jaloufes en ce mo-
ment, que la facilité de les en dépouiller, femble avoir

augmenté par les conquêtes de la dernière guerre.

La métropole a tiré de fes nouvelles acquifitions
^

l'avantage d'étendre fes pêcheries , & d'augmenter
iib liailbns avec les fauvages» Cependart , coniiiiq-

M i
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fi ce fiiccès n'étoit rien à les yeux, elle ne ceïïe de
répéter que cette augmentation de territoire n'a eu
d'autre but & d'autre fruit que d'aflurer la tranquil-

lité des colonies. Les colonies foutiennent au con-
traire que leurs champs , d'où dépendoit toute leur

fortune , ont perdu beaucoup de leur prix , depuis

cette extenfion immenfe de terrain
; que leur popu-

lation diminuant ou n'augmentant pas, leur pays refte

plus expofé à l'invafion
; que leurs provinces ont trou*

vé un rival , les plus feptentrion?les dans le Cana-
da , les plus méridionales dans la Floride. Les colons

éclairés fur l'avenir par l'hifloire du pafTé , difent mê-
me que le gouvernement militaire établi dans les nou-
velles conquêtes , que les nombreulés troupes qu'on

y a répandues ,
que les forterelTes qui y font élevées,,

pourroient Tervir un jour à mettre aux fers des con-
trées qui n'ont fleuri

,
profpéré que par la liberté.

La Grande Bretagne jouit dans fes colonies de toute

l'autorité qu'elle doit y fouhaiter. Elle a le droit d'an-

jîuller toutes les loix qu'elles font. Le pouvoir exécu-

tif ell tout entier dans les mains de fes délégués. Oii
peut appeller à fon tribunal de tous les jugemens ci-

vils. C'eft fa volonté feule i(ui décide de toutes les

liaifons de commerce qu'il ei\ j)eimis aux colons de
former &. d'entretenir. Appefantir 1« joug d'une do-
mination il faglment combinée , ce feroit replonger

iMi continent nouveau dans le tahos , dont il n'eft

forti qu'avec peine par deux fiecles de travaux con-
tinuels ; ce feroit réduire les hommes laborieux qui

l'ont défriché, à s'armer
,
pour défendre les dicits (a-

crés qu'ils tiennent également de la oature &: des inf-

titutions fociales. Le peuple Ar.glois , ce peuple fi paf-

iionné pour la liberté, qu'il l'a quelquefois protégée

dans les régions étrangères à fon climat &. à fes inté-

rêts , oublieroit-il des fentimers dont fa gloire , i\i

vertu , Ion irftir.ét , fon fahit , lui font un devoir éter—
.

ncl ? Trahlroit-il des droits qui lui l'ont fi chers , ]uf—

qu'à vouloir réduire fes frères &C les enfans en ekla-

vage ? Cependant s'il arrivoit <iue des efpiits fa^ieux.

ouidiiTer.t une ir.une fi t'unctle , &: que dans un mo-
HUUit di; dçiirç ik d'ivivlTc , Us U tiffciit iidopur ^
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la métropole , ciiielles devroient ctre alors les réfo-

iutions des coloiiios ,
pour ne pas tomber dans la pli sr

odieule dépentl-^nce ?
.

Avant de prévoir ce renvcrfcmcnt de politique ,

elles (c Ibuviendront de tous les biens qu'elles tien-

nent do leur patrie. ^Angleterre a toujours été pour

elles une fortification avancée contre le* puiffantes

nations de l'Europe. Elle leur a fervi de guide 6c de»

modérateur , pour les préfcrver & les guérir des dif-

lentions civiles , que la jaloufie &: la rivalité^n'exci-

tent que trop fouvent entre des peuplades voinnes qui

naiÔent & qui lé forment. C'eil: à l'influence de Ton ex-

cellente conilitution qu'elles doivent la paix & la pro{^

périrc dont elles iouiffent. Tant que ces colonies vi-

vront fous un régime fi fain & fi deux, elles continue-

ront à faire des progrès proportionnés à l'immenfité

d'une carrière qui s'étendra fous leur induftrie jufqu'aux

déferts les plus reculés.

Que leur amour de la patrie foit cependant accom-
pagné d'une certaine jaloufie de leur liberté. Que leurs

droits foient continuellement examinés , éclaircis , dis-

cutés ; qu'elles s'accoutument à chérir ceux qui les leur

rappelleront fans ceffe, comme les meilleurs citoyens.

Cet efprit d'inquiétude convient à tous les états libres;

mais il eft fur-tout nécefTaire aux conflitutions compli-

quées, où la liberté eft m.clée d'une certaine dépendan-
ce , telle que l'exige une liaifon eiître des pays féparés

par une mer immenfe. Cette vigilance fera le plus (ùr

gardien de l'union qui doit indivifiblement attacher la

métropole & fes colonies.

Si le miniilere , toujours compofé d'hommes ambi-
tleux , même dans un état libre, tentoit d'augmenter
lapuilTance du prince , ou les richeffes de la métroi o-
le , aux dépens des colonies ; celles-ci devroient op-
pofer une réfiliance invincible à cette ufurpation. Tou*
te entreprife du gouvernement repoufTée avec de vives
réclamations

_, eu prefque toujours reéiifiée ; tandis que
les griefs qu'on n'a pas le courage de faire redrcffef ,
font conflamment luivisde nouvelles opprefiîons. Les
nations en gérerai font pl;js faites pour fentlr irue pouï-

penler^ çUcs n'ont d'autre idéç de la léfamé d'un pou-
M ^ '

M(^



t-jG H'ifiolre

voir que Texercice de ce pouvoir même. Accoutumées
à obéir lans exsmen, elles le familiarifent prefque tou-

tes avec la dureté de leur gouvernement ; & comme
«lies ignorent l'origine ou le but de la fociété , elles

n'imaginent pas des bornes à l'autorité. Dans les états

iur-tout où les principes delà légiflation ie confondent
avec ceux de la religion ; de même qu'une feule extra-

"vagance dans le dogm.e , efl: capable d'en faire adop-
ter mille à des cfprits une fois déçus , une première
usurpation du gouvernement ouvre la porte à toutes

les autres. Qui croit le plus , croit le moins ; qui peut

le plus , peut je moins : c'eft par ce double abus de la

crédulité & de i'autorité , que toutes les abfurdités &
les iniquités en matière de religion & de politique , font

«r.trées dans le monde , pour écrafer les hommes ; heu-

reufement l'efprit de tolérance & de liberté qui jufqu'

à

préfent a régné dans les colonies Angloifes, lesp pré-

lervées de cet excès de foiblefîe & de malheur. Elles

ient-'^nt alTezla dignité de l'homme
,
pour réfifter à Top-

preiîîon , fût-ce au péril de leur vie.

Ce peuple éclairé n'ignore pas que les partis extrê-

mes & les moyens violens ne peuvent erre jullifiés ,

<]u'après qu'on a vairement épuifé toutes les voies de la

conciliation. iMais il fait auih
,
que réduit à opter entre

l'cfclavpgc &: la guerre, s'il lui fcUoit prendre les armes
pour la défcnfe de fa liberté , il ne devroit pds fouiller

une fi belle caufe par toutes les horreurs & les cruau-

tés qui accompagnent les féditions ; & qu'avec la ré-

folution de ne dépofcrl'épée qu'après le recouvrement
de iés droitss , il lui fuflîroit do borner le fruit de fa vic-

toire au rétablilltmcnt de fon état primitifd'indépen-

<lance légale.

Gardons -nous en effet de confondre la réfiflance

que les colonies Ai gloiles drvroicnt oppofer à leur

métropole . avec la fureur d'un p.^uplc forlevé contre

Ion fouverain p.ar l'excès d'ure lo/.gueoppi < iFion. 1 )ès

cju'iine f< is Tefclave du defj ot fmc auroit bnlé fa chaî-

ne , auroit commis ton fort à la dccifion du glai^ e , il

foroit for c de maffacret l'on tyran , d'en cxtoiminer

la race & l.i poftérité, decjian^:e( la forme di gouver-

nement ciOiit il auroit été la viiiime depuis dc^ fiecles,
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> il ofoit moins, i) Icro.t rot ou tard [nini de n'avoir eu
quiin demi courage. le joug retomberoit fur la tcte
avec i)lns de j^oids 6c de fbrce ; & la modération fi-
mulee de fes tyrans ne leroit qu'un nouveau pie^e , ou
Jl le trouvcroitpns &: enchainé (ans retour. Tel eil le
malheur clés iadions dans un îionvernement abiblu ,nue le prince m le peuple ne voient point de bornes à
leur reflentiment

, parce qu'ils n'en connoiffent pas
dans

1 autorité. Mais une conftitution tempérée , com-me celle des colonies A ngloifes
, porte dans les prin-

cipes 6: les limites de les pouvoirs, le remède & le
preier%atif contre les maux de l'anarchie. Dès que la
métropole anroit latisfliit à leurs plaintes, en les réta-
bliliant^dans leur première fituation, elles devroient
s y arrêter, parce qu'elle eil la plus heureufe où un
peuple lage ait droit d alpirer.

Elles ne pourroient embraffer un fyftême abfoliid indépendance
, fans rompre les liens de la religion

,

du ferment
,
de. Iolx du langage , du fang, de l'inté-

rêt, du commerce, des habitudes enfin oui les tien-nent unies c^treues , (bus la paiiible intluence de la
métropole. Croit-on qu'un figra/i^] dédî iremeiitn'iFoit

cokïi"pVf"'^T ^l^^^^^^le-S^laviemême des
colonies

?^ Quand elles n'en viendroient Doint à la fu-
nelte extrémité aes guerres civiles, leur ferolt-il aifé

tell''^ l'
^"^V^'î"","veile forme de gouverne-ment

? Si chaque etablillement compofolt un état fé-pare
; que de divifions entr'eux î Oue l'on iu^e des

baujes qui naitroient de leur féparatio^
, par la d?ftine^ede toutes les lociétés que la nature fit limitrophes Oui

r
'':?'

"^"
P^"/'^^^'f^> ^^^ ^^ ^verfité des loi[, HnSa-

lite desncheffes, la variété des Dcrfeffions
, ieterolntun germe iecret d'oppofmon dans les in é its von-lo^ent former une confédération

, comment réollrLrang que chacune y devra tenir ,k Tinfluence qu'el e

forc7s''ï r'i
' \ ^7^^'''^<^^ ^^ ^'es rifques & LUlorces^ La ,aloulie & cent autres payons qui divife-

eH t^rîrJr
^"^''

T'' ^^ ^' ^''''
'
'^' ^ettroient-e les p.s la difcorde dans une multitude de colonies

plutôt afiociées par refientiment & par dépit qtffon
des hens paflagers <Sc .corrofifs

, que par les principes
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réfléchis cl\ine combiiiaifon naturelle & permanente ?

'

Toutes ces conlldérations femblent démontrer cu'un
divorce éternel avec la métropole , feroit un très-grand

malheur pour les colonies Ar.gloiles.

On ira plus loin : on dira que , tiït-il au pouvoir des
nations Européennes qui régnent au nouveau monde,
d'opérer cette grande révolution , elles n'ont aucun in-

térêt à la louhaiter. Ce fera peut-être un paradoxe aux
yeux des puiiTances quivoient leurscoloniescor.tinuelle-

ment menacées d'une invafion prochaine. Elles croient

fans doute, que fi l'Angleterre avoit moins de force en
Amérique , elles y pourroient ]ouir paifiblement des
richefies qu'elle leur envie &. leur enlevé fouvent. On
ne peut défavouer qu'elle ne tire l'influence qu'elle a
fur-tout au nouveau monde , de l'étendue & d-e la po-
pulation de fes colonies feptentrionales. Ce font elles

qui la mettent en état d'attaquer tcu]Ours avec avan-
tage , les lies & le continent des autres peuples , d'en

conquérir les terres , ou d'en ruiner le commerce. Mais
enfin cette couronne a dans les autres parties du mon-
de , des intérêts qui peuvent traverfer fes progrès en
Amérique, y gêner eu retarder fes entreprifes, y anéan-

tir fes conquêtes par des reftitutions.

R.ompe7 le noeud qui lie l'antienne Bretagne à la

nouvelle; bientôt les colonies feptentrionales auront

feules i)lus de force qu'elles n'en avoient dans leur un'on
avec la métropole. Ce grand continent affranchi de
toute convention en Europe , aura la liberté de tous '

fes mouvemens. Alors il lui deviendra innli impor-
tant que facile , d'envahir des terres dont les richcfles

fuppléeront à la médiocrité de fes prodréliors. Sa po-
fition indéjîendante lui permettra d'achever les prépa-

ratifs de Ion invafion , avant que le bruit en ioit par-

venu dans nos climats. Cette nation fuivra fes opéra-

tions guerrières avec l'énergie propre aux nomveUe»
fociétcs. Elle pourr? chcifir fes ennemis , le charnp 6i.

ki moment de fes vié^oircs. Sa foudre tombera toujours

iur des cotes priics au déjuiurvu , fur des mers trop

mal gardées par des puifumces éloignées. Les pays
qu'on env«^:ra (iof-'ndre 11 tort conqu's avart d'ctfe

IgçovtfUi». On ne povirru m k& rHV<^ir pur d^^s Uiutci
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fans clc grands facnfices , ni les empêcher de retomber
Tous le joug dont on les aura délivrés d'une main at-

foiblie. Les colonies de nos monarchies abfohics vo-
leront pcut-ctre d'elles-m.cmes an devant cFun maître

quinefauroitleurofiVirune condition plus ta cheufe que
celle de leur gouvernement; ou bien à l'exemple des

colonies Angloifes , elles briferont la chaîne qui les at-

tache honteulement à l'Europe.

Non , rien n'engage les nations rivales de TAfigle-

terre, à précipiter parleurs irfmuations ou par des fe-

coursclandellins, une révolution qui ne les délivreroit

d'un ennemi voifm, que pour leur en donner au loin

un bien plus redoutable. Pourquoi hâter un événement
qui doit éclore du concours inévitable de tant d'autres?

Car il feroit contre la nature des chofes que les provin-
ces llibordonnées à la nation dominante , reflailert

lous Ton cm.pire , lorfqu'elles feront parvenues à égaler

fa population & fes richefTes. Ainfi tout ccnfpire aa
grand démembrement , dont iî n'eft pas donné de pré-

voir le moment. Tout y achemine , & les progrès du
bien dans le nouvel hém.ifphere , & les progrès du mal
dans l'ancien.

Hélas ! la décadence prompte & rapide de nos mœurs
6c de nos forces , les crimes des rois & les m.alhf urs.

des peuples, rendront même univerfelle cette fatale

cataftrophe qui doit détacher un mon-de de l'autre. La
mine eft préparée fous les fondemens de nos em.pires:

chancelans ; les matériaux de leur ruine s'amaiTent &L
sVntaiTent du débris de nos loix , du choc & de la fer—

m.entation de nos opinions , du renverfcmentde nos
droits qui faifoient notre courage , du luxe de ncs cours:

& de lamifere de nos campagnes , de la haine à jamjal»;

inéconciliable entre des homimes lâches qui pofiédent
toutes les richefTes & des hommes robuftes , vertueur
même qui n'ont plus rien à perdre que leur vie. A m.e-
fure que nos peuples s'affoibliffent & fuccombent tons
les uni fou'S les autres , la population & l'agriculture

Tont croître en Amérique ; les arts y naîtront fort vît^,.

trarfportés par nos foins ; ce pays lorti du néant bri^ls-

de figurer à fon tour fur la face du globe & dans ihit--

toire du mondç, O poiléûté , tu feras plus hçurçu^
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pciit-ctrcque tes trilles 'Se riéi^rilables aïeny. PuilTe ce
dernier vœu s'accomplir , & coafbler la génération ex-

pirante par l'efroir d*une meilieiire 1 Mais laiiTantra-

venir aux foi.:? de l'avenir
, ietor.s un coup d'œil fur un

paiié de trois fiecles mémorables. Après avoir vu dans
le début de cet ouvrage , en q^el ttat de mifere & de
ténèbres étoit l'Europe à la r.aiirance de l'Amérique,
voyons à quel étrt la conqr.cte d'un monde , a conduit

& poulVé le monde conquérant. C'étoit l'obiet d'un li-

vra entrepris avec le delir d'être utile un m.oment '- fi le

bi't eil rempli , l'auteur aura payé fa dette à fon fiecle ,

àlalociété.

Fin du dix~huLtiane Livre.

A f"^ E R r I S S E M E N r

MMjr

DES Libraires.

s dernières lignes de Vouvra^e qiion vient de lire

indiquent unefuite. Cefl évidemment léîat aHuel de l'Eitr

rope que l'Auteur a annoncé dès la première page de fon
livre , & qui ne s'cj} pas trouvé dans le manufcrit qucn
nous a remis. Si nous parvenons à recouvrer cet impor-

tant morceau , nous ne tarderons pas à le donnerau pubTic»
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menté la population en Europe , 199. Dift'érence de
leur fol SLYiic celui d'Europe , 169. Les animaux y
ont dégénéré , tome 4 , 173.

Antilles
,""

( les ) obfervstions fur leur climat-, leur dé-
friciiement , 249. ÛiiTertariou fur le plan de l'éta-

bli/îtment d'une nouvelle colonie , tome
5 , 250.

Arabes , ( les ) font des incurfions en Europe
, 7. Leur-

poiTefîion & leur conmierce , 8. Cultivent les arts
,

jîur progrès , tome i ,
idem.

Aribie , divifion , hiftoire , defcription, &c. 271. Re-
ligion , 272. Progrès des Arabes dans les arts & dans
le commerce , 273. Leurs mœurs , leurs ufagfes &
leur Ciradere en général, 274. Précaution que leur

infpirc 1j jaloufie , 275. Mœurs de? Arabes du dé-
fert , leurs brigandages : ils exigent un tribut du
Grand- Seigneur , 276 & fviv. Mœurs de l'Arabie heU"
reufe , leur commerce à Aden , à Mocka ^ tome 1

,

279.
Arcquc , fruit ùts Indes > defbription &• ufages, tome

I ,. 167.

Argent ykî, 87. On le tiroir autrefois du Pérou, idem.
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On l'envoie maintenanc d'T Tpagne , on le t*re des
mines d'Almaden, idem. Différentes mines dont on
tire l'argent vif, tome 3 , 139 &fuiy^

Afie , fa defcription , tome i
, 23.

AfTîentû
, ( traité de 1'

) ôté aux François & accordé
aux Anglois par la paix d'Utrecht, 15?. Conditions
toutes à l'avantage des Anglois, idem & fuiv. Ce
commerce eft rentré dans les mains des Espagnols ;

moyen qu'ils doivent employer pour le rendre avan-
tageux , tome 3 ,

260^

AfTomption
, ( 1' ) ville du Paraguay , tome 3 , ipS.

Atahualpa , En^psreur du Pérou, lors de l'arrivée des
Efp^gnols , ICI. Sa conduire pleine de candeur ,

id.

Il eft condamné à mort , tome
3 ,

104,
Autriche, (!') fes pofTefîîons ne font pas difpofée»
pour faciliter le commerce maritime , 159 Caufes de
fes pas tardifs dans les fciences , les arts & le com-
merce

y^
idem. Les P;:ys-Bas mêmes ont perdu leur

ancien éclat , idem. Projet d'une compagnie des In-
des à Oftende , accueilli par le prince Eugène & réa-
îifé par le gouvernement , fes fciences & fes fonds ,

i6o & fuiv. Raifons qu'allèguent les Anglois & les

Hollaniois pour détruire cette compagnie » 162. La
cour de Vienne la facrifie, 163. Les intérelTés por-
tent leurs capitaux en Suéde , tome 2

,
164.

Azem, C Royaume d' ) fa fituation , fes mines, &c.

341. Produit beaucoup de foie naturelle, tome 1 ,•

Azogues , vaîTTeaux qui portent le vif argent au Mexi-
que , 87. Et partent dans l'intervalle d'une foire à

l'autre , tome 3 ,
idem.

B

13AHARFM , ( Ile de ) fa fituation , fa defcriptîon Se

fon hi'loire, 2^9. Sa pêche des Perles, tome j , 270.

Balladieres , danfeufes de Suratte , leur conduite , leurs

agrémens , tome 2 ,
H.

Bamhouc
,

pays dans l'inrérieur de l'Afrique , richeffe

& exploitariori e'e fes mines d'or , 133 5" fuiv. Pro-
jet doi Anglois Se des François pour s'en emparer ,

diincnhés , ro.vic 4 , 13^.

Banda
, ( Iles de ) font les f-eulcs 011 l'on cultive le

muIcaJier , 151. Sont flcriJcs
i

leur comnvrce ,

icme I
, M3«
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Banians, peuples des Indes, leurs mœurs, leur ha-

bileté dans le commerce , tome 2
,

i^.

Barbadc
,

(l'Ile de la) les Anglois s'y étnblinT^jnr ert

HÎ29. 19-Ç. Son défrichement, fa population > fa prof-

pcriré , fi grandeur , 196. Singulière aventure entre

un Anglois & une Indienne , idem. Conlpiration
découverte , igy. Emigration des liabitans de cette

lie, ?Vem. Sa fituaticn actuelle, idem. Son commer-
ce , 195. Ses fortifications , tome 5 , 199.

Barbarie
, ( hifioîre de la ) 104. Divifion des états qui

la compofent , 106, Pirateries des peuples des côtes ;

projet de Charles V de les détruire ; facilité que les

rrinces Chrétiens auroient de le faire , 107 & fuiv.

Commerce aduel de la Barbarie avec les Européens,
tant aux Royaumes de Maroc

,
qu'à Alger, Tunis ,

Tripoli, /ome 4 ,
ii'^& fuiv»

Barthelemi
, ( l'Ile de faint ) faifant partie de la Gua-

daloupe , r.cquife par l'ordre de Malthe en 1651 , 4.

Colbert miniftre d'état la racheté en 1664, 5. Cin-
quante François y font mafTacres par les Caraïbes,
76. Son fol ingrat , tome 5 ,

idem.

BafTora , defcription & fîtuation , 260. Son port & fon
commerce, i6r &fuiv. Exemple frappant de la ja-

loufie des Européens, tome i
,

i'^5»

Batavia , Defcription
,
population , 191. Mœurs & ufa*

ges , i9i. Climat, ibid Sa Rade , 193. Son Com-
merce , 194 & fuiv. Le fiege principal du Gouverne-
ment de l'Inde, 199. Syftê:v.e de ce Gouvernement,
tome I

,
zoo.

Batavie
, ( differtation fur la ) ir6. Eft une Colonie de

Germains , idem Les Bataves font alliance avec Ro-
me , 127. La Batavie fait partie du Royaume de
France, 128. Prend le nom de Hollande , 129. PafTe

fous la domina ion de la Maifon de Bourgogne , i^r.

Paiïe à la Maifon d'Autriche ,
ibid. Secoue le joug

de Philippe II, 133. Se forme en République , 134.
Envoie fes premier* vaiiïeaux aux Indes, 135 Forme
un érahlifTement à L^va , & pénètre jufques aux Mo-
lijques , 135. Etabli/Tement de la grande Com.pagnie
des Indes , 137- Les Hollandois font la guerre aux
Portugais, & s'emparent de prefque tous leurs éta-
bli fieniens , 138. S'établiffent à Formofe, 141. En
font chaires, 143, Ils pénètrent au Japon , 144. Ils

y font feuls le commerce, à quelles conditions, i\6,

ils s'emparent des Moluques , 148. Son grand con*»
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merce fe fait à Amboine , 149. Leurs différens éii*
blilTemens, 151 & fuiv.Itm commerce fur la cors

, de Coromandel , 175. Leur commerce fur li côte
de Malabar, ijé. Leur crabliffiment au cap c*.e Ban-

, ne-Efpérance , 178. Gouveraemetn & adm'in;ftrâtioa
de la compagnie des Indes, i^^ & fuiv. Avaatas?
de la Hollande , tome i

,
2;i.

iPayahoRda
, port de la nouvelle Efpagne qui doit être

le point de réunion de tou:es les forces Navales ,

tome
3 230.

Seconyal, (l'Ile de) faifant partie de la colonie des
Grenadins. Elle eft fertile 8ç non peuplée , tome 5 ,

Bender-Abafîi , les Anglois y forment un établi (Te-

liiÊnt , t5i Son commerce dépérit , tome i , 259.
Bengale

, ( le ) defcriprion & hil>oire
, 3^^ Son com-

.
merce dans l'intérieur des terres, 3^9 & fuiv Soa
commerce maritime, 341 & J'uiv. Pofieiïïon des Eu-
ropéens dans le Bengale fc fur le Gange , 349 &fuiv.
Navigation du Golfe de Bengale & du Gange , 351.
Objets du (Commerce du Bengale avec l'Europe

, 35 J.

La domination des Anglois y a occafioné djs révo-
lutions, & y en occafionera de plus grandes, tome
I , 3$8.

3ermudes
, ( hs îles des ) découvertes en 1527 par l'Éf-

pagnol Jean Kermiîdès , 243. Les Anglois s'y éra-
blillcnt en \6ii , idcn. Leur population s'accroît

par les fadions de l'Angleterre , 24^. Leur gran-
deur , leur fol , idem Leur culture confille en den-
rées qui s'y coafomnient, idem. Dénombrement ds
Jeurs h^ibitans , idem. Leur manufafture de voiles de
juarine , iJem. Il s'y coa'^ruit des vailTeaux appel-
les en Amérique Bermudier.s , & fort recherchés,

5145. Eloge des habitans de ces îles , tome
5 , idem.

Bétel, plaate ; Jcfcription & ufjge , tome i , 167.

JBinafpore , comrÙQ du Bengale , remarcjuable par Tin-

dépendance qu'elle a confjrvéei Elle eft gouvernée
par une famille bramîne. RcHexions à ce fujet

,

tome i ,
- 337.

Bing , Amiral Anglois. Il eft mis à mort, tome\^
8o.

Jlafco Nunncrvcla , nommé Prcfidcnt du Tribunal fi-

prême de Lima, I >8. Son car.Tdere , u :>. Ses tan-
tes ,

idém. II eft dégradé , mis aux fers , i< relé-

gué dsas une île dércrrc , m, 11 çft rappelle ; il

combat
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i??^

co'nbat Gonzale- Pizarre , il ^1 vaincu & irianhcré ,

tome
3 ,

idem.

Bois d'Aigle , ce q^s c'jft , coinmerce &: ufj»e qu'on"

en fi'r , fome %
,

41.

Bois de Brefil, defcription de l'arbre qn le fouriic

,

tome 3 , 31 "j.

Bois de'Campêchc , tome 3., 81.

Bois de Fernaip.b'.ic , tome 3 , 315.

Bombay
, ( lie de ) fon hiftoire , Ibn commerce ,

tome I ,
-^K, & fuiv,

Bornéo, ( Ile de") les Holl.^ndois s'y étiblifTetir ; fa

principale f>roduclion eH: le poivre , (ômei , 1 58 ^y.
Boflon , cp.pitaie delà nouvelle Ati^^lecerre , fa fitua-

tion & fa defriormn, fes forces , fa raie, 153. Sa
popiiLition, îom". 6

, 154.
Boucaniers s'érabliffenr au norJ de Saint -Dommgue.
Leur o'igine , lejfs loix , leurs \;f3^es , &c. 27 &
frdv. Leurs guerres avec les Efp^.gnols , 29 & fuiv.

Ils s'aaonnent à l'agricuîcure ; & la France envoie un
Gouverneur , tome 4 , 30.

Branu , fa religion , tome \
, 30 & Cuiv,

Brefil
, ( le ) fa fimation , 2^7. Découvert par Alva-

rez-Cabnl , a-'g lî en prj:nd îio'T.fTian au nom du
Porr 'i2.\ , idem- i a Cour de Lisboine méorife cette

Tiouvellw terre, 269. Lcsluits y plantent des caanes
à fucre , 271. Lisbonn-î y envoie un Gouverneur,
272. Peuples du Rrefiî lors de l'arrivée des Portu-
gais ; leurs mœurs , leurs ufîfres , leur religion

,

a 3 & fuiv Tes Jéf lires parviennerjt à les civilif^r ,
i8o. Ta culmre du fucre t^ poufTée avec vigueur,
23^ Le; François cherchent à s'établir au Brefil ,

fans y réuiïîr . idem. Les HollinJois s'y préfenrent ,
285. En foi t la conquête , 2S'6, En font expulfîs „

287. Le Rrefil e^ de nouveau attaqué par les Hol-
Imdois & fubjugué en partie, 288 & fuiv. Leur con*
duite dans le T?-eril, 290. Conjurition contre eux. Ils

font tous chaires , 2,1 fkfuiv. Objets du commerce
du Brefil, doMt le principal efl celui du bois, 314.
Son coiT.me- '.. avec le Portiîgal , 31^. Découverte
des miner d -r

, 319. Elles ne font pas exploitées ;

les torrens & l.'s rivières charrient celui q on retire

du Brefil , iJ-m. Découverte d'une mi-ie de .la-

mans
, 322. Com:->"gaie établie pour en faire le cd.ti-

mcrce ;
idem. Climat , fol du Brefil , 330 Srfaiv. La

Tum^ yi. N
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Cour accorde le droit de citoyens à tous Ces Cuiets
du Brefi], torm 7 , 2,j

3uenos-Ayres
, ville principale du Parag-.iay

, bâtie
^n 1535 , ic6. Cette colonie eft réduite à la dernière
niilere

,
idem. Trait remarquable , idem &fuiv. Cette

ville eft abandonnée parles Efpagnols , 19S. Us y
reviennent en 15S0, 2Co. Clinnat , fol & population,
jdcm. Dangers de fon port , 101. Nouveau port à
Maldonado , /c»/72e 3, 2.C2.

G

Cacao & Cacaotier ; defcription » 177. Produ(fïion
,

confommation , 178. Son commerce fe fait par une
compagnie établie en i^iS , tome 3 , 17c,

C^fé & Cafier , fon hiftoire , 280. Établi/Tcment des
cafés publics en Perfe , à Conftantinople , à Lon-
dres , &c. 281 & fuiv. Commerce du café du levant

,

284 & fuiv. Les plantations dans l'Amérique ont beau-
coup diminué le commerce du café du levant

,

tome I
, 2^^.

Café , ( arbrilTeau ) fa culture établie dans l'île de la

Martinique, 4S. Dans celle de la Jamaëque, tome

5 , 22«.

Café , manière de le préparer à Surinam , 250. Ma-
nière de le cultiver , tome 4 , *5i-

.

Çaïques & Turques
, ( les îles ) 243. Sous la domina-

'

tion A.ngloife , idem. Leur defcription , idem. Leurs
fortifications nouvelles , avantageufes pour intercep-

ter les vailTeaux de Saint-Domingue en France ,

tome 5 , idem.

Çnlicut , ville maritime de Tlndcftan , commerce im-
rntnfe qui s'y faifoit , tome i , ^^,

Calicut , ( Royaume de ) hiiloire
,

gouvernement &
commerce, tome i, 303.

palifurnie , ( la) ^^^ Avantage que l'Efpagne peut re-

tirer du voyape du P. Coniang en i-'46 , 34. Sa H-
fu-rion , 72. Sert d'afylc aux g;i!lions , idem. Son
climat , fcs prodndions , idtm. Richefle de la mer
»]ui baigne fes côres, 73- Son golfe eft l'endroit où

fa pèchent les plus belles perles , idem. Cortez y
phortie en mk^ , 74. L'Efpagne renonce à fon éta-

Mlffement en Californie , ulcm. Les Jéfuites en folli-

cj^eni la propri^cc ,
l'obtiennent , & çn devienneut
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en deviennent les lét^iflareurs
, 74. Son état en 174'; ,

7v S»s Loix & iifagcs néliels , tome 3 ,
idsin.

Californiens , divifés en Hx n.itions , 7^. Leurs mœurs ,

leurs ufagcs , leur tempérament , leur religion ,

tome 3 ,

" idem,
Campôche

, (bois de") defcription , utilité, ufage ,
81. La coupe en eft part-igée entre les F.fpagnols &
les Anglois en 17^3 , 84. Moyen que l'Efpagne a
de tourner tout ce commerce à ion avantage »
tome 3 ,

idem,

Campêche , ( cbiç, de ) fa découverte par Grijalva , 14.
Sa fituation , tome 3 , 81.

Campêche,- ( ville de) doit fon commerce au bois de
Campêche , 82. A. diminué depuis 1 établi iTement des
Anglois à la Jamaïque , tome 3 , idem.

Camphre, defcription & ufage , tome r
, 195.

Canada, (le) les François s'y établifTent , fa defcrip-
tion lors de leur arrivée

, 301 & fuiv. Langage des
habitans , 307. Leur gouvernement, 509. Diflerta-

tion fur les mœurs des fauvages , 31t. Portrait &:

fort des femmes du Canada , 3i3. Les Canadiens ai-

ment peu les femmes , diiïertation à ce fujet , 314
& fuiv. Leur tendreffe pour leurs enfans , 318. Leur
chant, teur danfe., idem. Leur fureur pour le jeu,
320. Leur religion , 31-1. Leurs guerres & façon de
les faire , 323. Parallèle des Canadiens avec les fol-

dats Européens , idem Conduite des Canadiens avec
leurs prifonniers , 328. Trait remarquable à ee fu-
jet , 319. Conftance des fauvages dans les tourmens,
idem & fuiv. Réflexion fur ce que la poftérité pea-
fera des Canadiens & des fauvages, 352 & fuiv.
Guerre entré les Iroquoîs or les Algonquins , 335.
Les François y arrivent dans ce tems , & fe lienc

avec les Algonquins , 336. Etat des établiffemens

François en 16*6 , "i^-^S. Les Anglois s'emparent du
Canada en 1619, & le rendent en 16^2, 340. Les
François y envoient des troupes qui foumettent les

Iroquois , 341. On accorde la liberté du commerce
,

à l'exception de celui du caftor , idem. La paix réta-

blie en Canada , 349. Animaux dont les peaux en-
trent dans le commerce du Canada , 350 & fuiv. Eta-
bliffement des coureurs de bois & chalteurs François ,
pour faire la traite des pelleteries en droiture : \\\-

convénient de cette traite , -^66 & fuiv. Nouvelle fa-
çon de faire le commerce des pelleteries : inco:i,é

N i
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nient & abus , 365 & fuiv. L'eau- dç- vie caufe uji

rnal irréparable dans !e Canada , 370 & fuiv. Les
Anj^lcis veulent r:rtaquer le Canada , & ne réi;f-

JifTent pas , tome 5 , c^72.

Etat du Canaca à la paix d'L^trecht
, 41. Sa po-

pulation en 1753 ^ i"'s8 , 42. Son fol , fes pro-
dudions , idem. Et?;M"î!Tement pour la chafle , 45.
JvTœnrs de? François du Canada, 46 &fuiv. Gouver-
ïiewient, 48. Manufadure , pè.herie

, 4g. Commerce
en général

, 51 Monnoie p?îrticul:sre en j67o , Pa-
pier 'monnoie

, 52. Abus dans CQxtz partie , fi: caufe ,

53 & fuiv. On y forme un étabUfTsment de Mnrine ,

& mauvaife admin'rtrarion , ^7. Fautes du gouver-
ïiement fur le cciwv.erct du Caftor , la pêche de la

baleine & de la mor ç ^ i^cm 8r fuiv. Petite guerre
entre les François & \tz Anglois , fuivîe d'une rup-
ture décidée , 61. Les An^Iois prennent Louisbourg
tin 1745 , & le rendent à la pnix d'Aix-la-Chapelle ,

(>i & Jùiv. Les Anglois en fonr le fiege , & le re-
prennent en l'^^S, ^3 €f fuiv. Ils vont attiquer le

Can?îda , & caufe de cette guerre , 66. Hif^oire de
cette guerre, 6y 6- furv. Les Anglois fe montrent
devant Q'.iebec , 72. Mort de Montcalm , Gouver-
ncMir. Reddirion de la placi , idem. Les François
viennent fe préfentcr devant Québec Un ha/nrd fiuve

nette place
, 73. L'armée Fr^nçoife lève le lîcge , &

Cl- obligée de capituler. Perte d;i Canala pour les

François
, 74. Conduite des Anglois au Canada ,

toTTie 6

,

^
7î-

Clannelle , on en trouve» dnns le rét'6u,,V t^^?. Avec la

tulti-ri & des foins on pourroif é^^Iej^cçllc^dc 1'*^^'^ »

fcni"
'H » :../*. \'''\

. ' y^^^'
X-a meilleiire f: rro'!ve dans Vilt* de Ceylan , >69.

DiMption du cannel'ier , fi culrure , fa récolte,

\bià. Commerce des Holl^ndois , rom« i . 171.

("anncUe , ( faiiiTeY ou nfft lignea , ton{c\
\

j-^ô.

r>p- Breton , t. Sa (Ituation , i\)n fol & fon cl'mat , t,.

T.fi François en prennent pofTlflion en r'^15, iJcni.

\]$ s'éthN-H'^nth Louîsbour^'; dcfcHptîoiif de ce pwrt,

4, On I«* irtrfîfie en i-^iO
,

5. te' teVr.iin du Cap-
i.rcfon 'll^".ff l:\ife h l'i'grKi Irure , S: On y tr-Mive des

n-nes'^iJé' c^iiarbotî de pierre, iàvm. La ',pf'n:'nalo

l'rnnc'"'e de co^inu:rrrr- eft la pè he de la morue fcche,

^'ComlTiercé t;V t^cnérpT de cette tîc ,,8- C^'i''«^ f^o

jj) fïiilçfè des colons ,
tonit 6^

^" iUun^
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^95
Cap de Bonne-hfpcrance , les Hollandois s'y établir-

lent, t75\ Car..(3ere des Horremots , ibïd. Détail^

fur cet ûtalVircmenr , l'^g & ftiiv. Mauvaife polit»"*

que c'.es Holla;idoi5, reûiliée par la fagelu; du Gou*
verneur aûucl , tome \ ,

i"'*'

Cap-François, (le) viilc conlidérable de l'île Saint«

Dominique. Si fïru<::t!on , iti. Grandeur de ia plainO ,

elle ncW cukjvée qu'en 1670 , ia delcription ,112.
Gobin

, Crihinl^re, y pl.Hue la premieie habitation ^
les maifons s'y mi Itiplient à mc^fi/rc de défr chement,
î;j. '.es Ariglois rcuiiis aux ECpagnols VaTiquent &•

îa réduiferî tti centres en i^y'j
;

rctablirLnrient da
Cap-Françoîs dans une poluion peu faine , idem»

Dénonibre.ncnt de Çiis rues , de fes maifons ; Çea

places , fcs édifices curieux , fcs de^ix holpices pouc
les malheureux , 114. Situation de fon port ,

tome
5 ,

Cara'.bes
, Tnfnlaîres des Antilles , leurs mœurs , ufa-

ge'^ , caraétere , religion
,
gouvernement , &c. lorS

de l'arrivée des Furopéens , tome 4 , i8 & fuiv^
Cpra^be?

, (. îes ) ils habîrent la Guyanne , 12. Epreuve
fingiilicrc qu'ils exigent de leur chef, 13. Ils abaa-
dorjiciu I3 Guadaioupe aux François , 71- Guerre
cruelle qu ils lerr font , idem. Ils malfacrent cin-
quante François dans la petite île de S Barthélémy ,
7<^- Ils polîedent l'île de S. Vincent en 1660, &
celle de la Domirijque , 2S9. leurs mœurs douces|&
paifibles

, idem. Difrindion entre- le Caraïbe rouge &
le noir, 260. Leur divifion , idem. Leur gucrve, 262.1

Sin;^;;lieie i-éoonfe d'un Caraïbe à un François

,

Car.iqne
, vijle , 17.^ Sq^ environs fourniflenî le meil-»

^ lei.:r C2CÂO , tome
3 ,

17?.
C.îrc^krùoms

,
plante du Malabar , tome i , 30^.

Caroline
, ( la ) fa (îcuation. Découverte & abandon-

née par les EfpsgaoU. L'amiral de Coligny y envoie
une colonie qui ne s'y Iburient pas. Les Angloiss'eiT
eiTïpTrenr , le fameux Lock trace la légiilation de la

colonie
, fon lyi^ème , 203 & fuiv. \ ice de fa îé-

gillation, quant au civil; éloge de Montefquieu ,
i?5 C-^ fuiv. rv':.lhfcurs de la colonie , nouveau gou-
vernement

; partage de la Caroline en mériuionals
& tn fepcentrionaie , lô '. Son climat , fa defcrip-

tion , fon fol , & fa population , 20S, Le riz & l'in-

digo font fes principales productions , ^o^. La Ca-«
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rolinefeptentrionale ne vaut pas Ja méridîonaîe, in.
S^s nrodi;âions

, idem Commerce aftuel des deux
Carclines , tome 6

, 21».
Carthagene

, bâtie en r^zj , 170. Pillée par les Fran-
çois en 1544, id.m. ïrûlée par Drack en 1585 , td.

Prift par Pointis en 1697, '^'^"^- Réfifte à l'amiral
Vcrnon en 1^41, idem. Sa fituation, idem Popula-
tion climat , 171 Maladies qui y régnent , & re-
inede qu'on rourroit y apporter, 17^ & fuiv Son
pcrt e/> excellent , idem/ C'cft là que fè rendent
les gallions , tome 5, 174.

Carvajal
, lientenc.'^t de Gonzale Pizare , fe vante en

moiirant d'avoir maffacré de fa main , 1400 Efpa-
gnols , & 20c 00 in.1iens, /om. 3. . 112.

Cartor , fa defcription , fon éloge , ^54. Sa manière de
vivre, Tes confirndions

, 3<,5 &fuiv. Son gouverne-
ment, fon ufage 351$ &fuiv. Parallèle d'une habita-
tion de Caftors , avec ime chartreufe 3s9- Manière
de prendre les Cafîors, 360 (yfuiv. Parallèle des Caf-
tors avec les fauvages

,
361 Sr/uiv. Différentes efpeces

de Caflors , tom. 5. 564.
Calro, ( Dom Juan de) fon portrait, tio. Il marche avi

fecours de Diii , 112. Il fair lever le fiege , revient à

Goa & accorde à fon armée les honneurs du triom-
phe , tom. I, idem.

Catek, (le) fituation , hiftoire & commerce, tome r ,

Cauns , coquillages, commerce, tom. i, 300.

Cayenne
j

( l'île de ) les François s'y fixent en 1(^35 , i ç.

Des negocians y envoient Poncct de Eretigni, hom-
me féroce

,
qui y eft mafficré, idem. Une compagnie

y fait paffer 7 à 8 cens colons , idem. Les principaux
intcreffés fe livrent à des horreurs qui caufent la rui-

ne de la compagnie, idem. Une nouvelle compagnie
s'y forme en 1663 1 ^ chalfc les Hollandois , 16. La
Cayenne rentre dans les mains du gouvernement

,

idem. Elle eft prife par les Anglois en 16^7 , par les

Hollandois en 1676 \ depuis ce tems elle n'a pjs été

attaquée, idem. Des flibufliers s'y fixent & s'adonnent

à la culture, idem. Ducaffe leur chef, leur propofc le

pillage de Surinam, en 1668. Malheurs de cette ex-
pédition , idem. Situation de l'île de Cayenne, fon

fol , fes fortifications, fes produdions , 17. Defcrip-

tion du Rocou , idem. La Cayenne ert la première co-

lonie Françoifc qui cultive Je café, 18, Sa population.
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jo. la cour cherche à hii donner un grand éclat en

1763 , tom 5 ,
iderrix

Caves, (la ville des) dans l'île de S. Domingue , fa

fui:;ition, la fertilité cie Tes plaines , loi. EMe peut

devenir la rivale du Cap l'rançois , idem. Le minif-

tere peur rendre Ton fol meilleur, lui faire un port fur

& refpeâé , tom <j ,
102.

Ceibo , arbre du Pérou ,
produit de la laine , tom. 3 ,

142.

Celcbes ( îles des) fituation , dpfcrîprion , mœurs &
caraûere de fes peuples , religion ancienne, caufe de

fon changement , 154 & fuiv . Les Hollandois s'y éta-

blident , < 57. Leur commerce avec les Chinois ,
tom.

I, 15?.

Ceylan ,
(île de) defcrîption ,

ntuation , mœurs &
religion, 66. les Hollandois s'y énblifTent , & etl

chatetU-k-s Portuga"s , 164. Ses différens forts , 1^5.

Ses productions é*r fo'n commerce, 166. Politique des

Hollandois avec le fouvefain , 172. Leur fituation ac-

tuelle dans cette île ,
tom t

, 1730

Chameau , animal d'Arabîi , tom. 1
, 177.

Chandernagor , ville du Bengale, laS. Vexations de
la compagnie Angloife , fom. 2, 129.

Charles I. roi d'Angleterre , il frCcede à fon père Jac-
ques I , Sa mauvaife adminiftration , 285. Ses divi-
fions avec le parlement enfantent la guerre civile la

plus fanglante , tom. 5 , 186.

Chat-cervier , animal du Canada , defcrîption , tom.
ç ,

3 Si.

Chatigam , ville du Bengale , il convient aux François
de ^la changer avec Chandernagor , avantages qui
réfiilteroient de cet échange, tom. 2, 130.

Chevalerie , s'établit en Portugal, tom. i , 79.
Cheks

, ( les ) famille ancienne d'Indiens , fon hiftoîre &
& fes richeffes , tom. i

, 34g.
Chiapa ,

(province de) fes ha'oitans font fupérieurs en
tout, aux autres Mexicains ; leurs mœurs , leurs ufa-
ges , leur religion , tom 3 , 44.

Chicha , liqueur du Pérou , ce q»ie c'eft , tom. î , 128,

Chicachas , peuple de la Louyfiane , ont la guerre avec
les François & les battent, 27. Font la paix,rome
6.

^

28.

Chili
, ( le) vafte contrée de l'Amérique , fa fituation ,

li^i. Almagro part en 1535 , pour le conquérir , idetii.

Valdiv'ia y revient en ij4i. La guerre y dure dix aas^

N 4
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Les Efpsgnols y font tons détruits, ou pris , leslndîen»
lerr verftnt de l'or fondu dans la bouch.- , 182. Moeurs
il ufagcs des anciens Colons , 183 tf fu.\ . les prin-

cipales villes bâcles par Its Efpagnoîs , 1H5. Climît
du Chili , idem. Mines qui s'y trouvent, 186. Fertilité

de :on loi , id(m. Le Chili ne négocie qu'avec le Pé-
rou & le Farsguav , manière deVomn erctr ,avec ces

Sauvages, id. Les Kollandois s'emparent de Éa1davi2,
fa capi.ale , 120. Les François cherchent à s'y étabîrr

en 1^98 , X2I. Les Anglois i'avoiont t-ait eft-1624 ,
id'

lis y font un commcjrce ccnfa'érable , 222. Faciîirë

C^Je les Anglois auroient à s'emparer du Chili & du
^^VcTou ^ idtm &Juiv. Moyens que les Efpagncis ont

por.r fe défendre , 125. Difficulté qu'il y auroit à s'em-
parer de l'Amérique Flprgnolc , :ome 3. 211 & fui v,

Chine , (la) les Portugais y envoient un Ambaffadeur

,

Si. Situation & defcription de cet empire, ?2. Dif-
^ fcrtct'on frr fon antiquité , ibid. Son fol , fa culture ,

,^,fts produâ'ons , fes mœurs , fes ufages, religion,
&c. 8î & fiiîv. Les Portugr^is y abordent, 99. Lçur

. jrauvaife conduite les en faitchaffcr, loc. Ils y re-
viennent & y négocient , ibid. L'Empereur leur donnç
!Marao, rome I. lOi.

Chimie (la) conqu'fe par Genghîs-Kan, 2CO. Reprifc
par les Tartures en 1644, 201. Premier traité avec la

KuiîiC , 2C2. Arue tr.ùté avec eux en l'^iç, idem.

Ccmmerce aduel de la Rufïïe avec la Chine, 203.
Hifloire générale de fes liaifc us iivec les autres Na-
tions de l'Hurope , ac5 & fuiv. Avec la Corée , 20Î.

Avec les 'Jfartares. /<i. Avec le Japon, la Co'.hinchinc,

&c. 2ic. Leur navigation defeftueufe, 211. Canton eft

la feule ville ci; 'es Fu'.opccn.v foitnt reçus , 212. Lei.r

nuiuvaife condtite les a fait reléguer d;ins in leiU

«juartitr , 214. Son cornu. eice en porcelaine, en foie,

en éicfies , &c. 219 & fuiv. Avantage fur le com-
merce de l'or, 240. Commerce de la Chine avec 'es

Portugais , 241 , avec les Holljndcis , 242, avec les

Anglois , 7\'^ , avec les François , idem , avec les Sué-

dois Lv le'. ! anois , 244. Evaluation générale du coui-

mercc; des Piropéens, 245. îléllexion fur le même
U\]<A , to'ml: 1 ^

'

24' tV"-''-

Ch'qt^ir^'S, fVeuf'le à^w Paf.îguay , tc'me"^. 214.

Ctrih'.'! 1-c » C-iIf; ce [\\v*\ ''v^ avenn^r!ers François

5'.y ri-f,,gir l't ,
1 '(

' ef obtient 1;; prjT mi f-

fioa'ti'v Kl". '.tub:i , ; l ordre de Maltiie ac-
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l^j
"^uiert "cette île , 4. Coiberc Miniftre d'ct^r [2 racheta

en 1664 , V Elle cd le berceau de toute; les Colonies

Angloiles & l'rnnçoilès., 2'-4. Les deux nariciih. pnr-
tnjîent l're entp'cUes en ioi$ , /^. Jaloiilie entre les

deux Nntions , :J. Dévad^rions ,
guerre, id. La paix:

d'Utrech , la donne aux Anglois , 20^ . Sa population,

fa culture , t i. L'An;^l^teri'e mer fon territoire à l'en-

can ^ idi'iru Grandeur de cette He ^.fa Uniation , ici.

'î.^uîiirs"de fes 'habirans , 106. Aventure fingulierc

. tntrc deux Nègres , tvinc 5 ,
îdtm.

CAzt^2.{\e) eli erorhiraninunt riche au Mexique , 6^.
Li'Evèque de Loi-Angelos a i^jor miUe piaflres ds
rente , :vme x. Idem,

Coca. ?':«!) re fahitairç du Pérou. Ses qualirés & loti

ufjf»e .fomc -},, 141.
Gochfjnilîe

, ^i , cft un infecte , defcription , leur nour-
riture , leur récolte , leur prcpnrrition , commerce
qu'on en fan , Idc.n &jutv. On en trouve auffi dans
la provln.'e de QrJro <-îu l'erou, tome 5. . , 166.

Cochin ( royaume ce.") hifloire , wme i. . :^or.

Corhinchine, (îi) hiftoire 3r defcription , cj^ & fulv^
Couvjrne'hiei't , :rrœvrs & ufâges , r?-. Le derpotifuie
s'y eft introduit, malheurs qv.i en font la fuite . 39.
Objet de fon cofnmerce, /0772e 1. , 41.

C"Corie.r,*^cefcrîrtio:"! , foïwe r. 74,
Cœur

, ( Jacques ) fameux négociant de France, tome r

Colberr
, ( Miniflre d'état fous le re^ne de Louis XIV ).

11 F'cpare en encrant d.in.s V: miiiiuere, 4. îl proteste
le ccinmçrcef& ies"m?.ïTnf2ftiires au détriuient de
1 '?^r?ci Jturie ,. iç .,11 racî^étef'ln 1664 IV Guaialoupe ,
la i'vîartiniq>je&-' la Cranade: Les pofTeffions qu'avoic
acquis l'Ordre de Makhe , idem II y établit une coin-
pasi-nie exclulive Lvec de briîlintes prérogatives ,
^^'"e

5 » idem,,
Coligny (Amiral de') Son él^ge, 295, envoie ?. fes

dépens ^-.Tn "vibaudfi li Flciide, !or,it <
, Idem,

Celrr.b ( ;>,nf:ophe)Scs idées fur le nouveau monde r!
- Il s'acrefTi:' aux Génois , au Fermerai & à 1" Angleterre •

île'"- rçfufé , 1. Il s'a^reiTs à Ifabeiîe, Rein? de
C;ï;V;lle & d'Arragon- 11 en eft écouté. Son départ

.idem. Son arrivée dans le nouveau monde ,3. Sorî
ttarlifiement à ^"3^^t Domingue , 6. Son retour eii
i:fpagne, idem.

.
il viparr peur Saint-Domingue ,'7. I

t^L icacc t.e ccdértr la-^uerxe au3t An-.éricarns S
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revient encore en Efpagne , 9. Son refour en Amërt-
que, 10. Son mécontenteraent delà Cour d' Efpagne,
12. 11 eft emprifonné & conduit en Efpagne, id, Hcft
élargi , idem. Il découvre l'Orénoque & la baie de
Honduras , tome 3. 89.

Colonies (les) Angloifes s'accroifTenf , & fe peuplent

par les guerres civiles de l'Angleterre , 186. Etablif-

fement de leurs loix , fur le modèle de celles de leur

jnétropole , i?8. Leurs Députés tempèrent l'antorité

de leurs Conimandans, 189* Le Gouvernement veille

fans ceÇÇc à leur fureté , idem. Leur commerce , 191.

Elles reçoivent le fameux aâe de navigation , idem.

Leurs grands progrès, ii^i. Diminution de leur com-
merce caufée par la France, 1^3. Leurs plaintes au
Parlement d'Angleterre , i94' Le Gouvernement
rend leur commerce plus libre , 19$. Nombre de
leurs efclaves , z68. Leur population comparée à

celle des îles Françoîfes , idem. Leur milice natio-

nale, xiq. Leurs impôts , 270. Sévérité des loix fur

l'abord des navires étrangers , fur leur commerce ,

273. Evaluation de leurs denrées; nombre des na-
vires &• matelots employés à leur extradion ; frais

d'exportation , produit net des denrées , tome 5 , 279.
Colonies Danoifes , évaluation de leurs produûions ;

nombre des navires employés à leur extradion ;

calcul des frais & du produit net de leurs denrées

,

tome 5 ,
2^8.

Colonies Efpagnoles , évaluation de leurs denrées ,

tome 5 ,
27R.

Colonies Françoifes. Des aventuriers François fe ré-

fugient dans l'île de S. Chridophe , i. Une compa-
gnie s'empare du commerce exclufif des îles en

1726, 2. Colbert , Miniftre d'Etat, les racheté en
1^64. II y établît une compagnie exclufive, avec de
brillantes prérogatives , 5. Les colonies deviennent
véritablement Françoifes , 6. Le miniftere y établir

une imporuion préjudiciable aux colons , 7. Révo-
Irtion heureufe dans les colonies en i7r5, 10. Mo-
c'crat'on des droits de leurs denrées , idem. Rcgle-
r cnt entre les colonies & la métropole, n. Pé-
^e>ions fur les défauts du gouvernement , idem. Ré-
flexions politiques fur le dénombrement des colo-

nies l'rançoifes , 76. Examen fur le gouvernement
politique de la France dans fes colonies, 13^. Di-
]|crfuc de l'origine des colonies Françoifes^ 16%
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!>yftème de la France h leur cf^ard , j66. Réflexions
l'ur le commerce de fcs denrces avec fcs colonies ,

ifS, Sur les Chefs , Gouverneurs & Intendans qu'elle

y envoie, 170. Sur In nccefTîré d*y établir des tri-,

bunaux de juftice , compcfés de Créoles , 175. Po-
pulation des colonies Françoifes , comparée à celle

des colonies Angloifes , ifB. Evaluation des denrées
des colon-es IVanroifes ; nombre des bâtimens &
matelots employés à leur extndlion ; calcul des frais,

& produit net de leurs denrées ; réflexions à ce
fuit-r , tome 5 , 279,

Colonies Hollandoifes ; é'ï'aluation de leurs denrées ;
nombre des bâtiniens o: matelots pour leur extrac-
tion , calcul de leurs frais, & pioduit net , tome ç.

178.
Commerce (état du) en France, en Angleterre & en
Allemagne

, lors des croiTaJes, lome j. 9 &fuiv,
Comore , (îles de ) fituation & defcription: celle de Jo*»

hanna ert admirable, tome i. ^éoj
Coî-upagnie des Indes Danoifes , 150 ; il s'en forme une

féconde en 1570, 152; fts mauvais fuccès & £2 fin,
idem. Il s'en forme une troifieme en 1732 , 153 ; fes
privilèges, fes fonds, &-c. id &fi:iv. fon commerce
1Ç5 & fuiv. Il languira toujours : caufes , t. 2. 1^7,

Compagnie des Indes Angloife , fon premier établi/Te-^

ment, 24} ; i'(^s f?nds; difficultés qu'elle éprouve de
la rart des Portugais 8: des Hollandois, 245 & fuiv.
Traité fingulier avec les Hollandois qui finir par la
prêt-indue confpiration d'Amboine, 24-7 G- fuiv. fan
dépérifTeinent à la mort de Charles I , 149 ; elle fore
de Ton engonrdiiTement , fait alliance avec Abas I ,
Roi de Ftrfe ;

prend Ornaus aux Portugais, 251 &
fu\v.\ étend fon commerce à BafTora , 259 ; Ces pro*
grès dans F- Gange, &• à la Chine, 290 ; Ççs vaifîeaujc

ne font pas reçus au Japon , ibid.
; Çqs bénéfces im-

nienfes en 1^82 ,
idem. La mauvaife adminiflration

de Charles i: Itîi occafione un grand dommage, 291.
Les François lui^ enlèvent 4210 iiâtimens lors de Jd

guerre rie lésfi , /Vem^ "Contradicflion qu^clIe efTiiie en
Angîererr.^, 292 fi- fviv. ]1 fe forme utic féconde
compagnie en concurrence avec la premirre , 295.
I es deux compagnies fe réunifTent en itz , idem^
Difgraces qu'elle éprouve à la Cochinchine & a Su-
in-ra, 296 & fuiv. Guerre de 1744 , fa fuite d^rns

l'Inde , 297. La compagnie Angloife re/f e en poÛei^
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lion de l'emrîre dans le Malabar, fur la côte de Co-
romandel 5c dans le Ben,^ale , ip^ Dangers qu'elle
coure au Malabar de la part à^'=> Maratces

, 31? ; fes
pofTciïîons fur la côre de Coromandel

, 329 & 'fuiv.
fa pofitioaau Ben:7a!e , 354. & fuiv, elle permet Is
commerce d'ïnde en Inde aux particuliers , à quelles
conditions , 3:^2 & fuiv. Gratification accordée ait
chirurgien de chaque navire pour chaque homme qu''i!

ramène en Europe , 3''.4. HiHoire de fes fonds, de
' ^ts ^iogrts yjâem &fuiv. Balance de Taraient qu'elle
importe Se ciu'ell: exporte, 371 ; fa fituation en 1-766^

372.. ^ /"'>• Dangers qu'elle court aux Indes , toi-p.e

^ ... '^'"9.

Compagnie an Canada? avantages que le J^oîhijfait,
'.33S ; fa iriauvaife condr.ire occafîone le dépérins-

^ niçnt de la colonie
, 340. On ne lui laiiTe de'privf-

leg.e que celui du caftor , torm 5 , 341.
.Ç9rAp''r^gme dès Indes d'Embden , t8o , établie en l'j'yO,

. ïZi ; fes premiers fonds & fes premiers fuccès , //.
elle e.ft apîjantie , tome z, jp^^

Compagnie des îndes Françoife , S: fes privilèges
,''"9

,
& "fuiv. fon début à Madagafcar , fani réufïïre, 10

;
forme des^t-tabli.Temens à Mazuliparan , Vifapour ^
&c. idem

\ fuite de fes opérations \ l'îîe de Ctylaa
Il à Sai.nt Thomé, 25 ; s'établit à Ponc^fcbery

, 27 •

'forme C\ts projeta f -r Siam , 2S ; les Fimnotcrs'mer-
,; tent des entraves à fon commerce» 46 €, f.itv. fautes
,
,^de la contp8??nie , 4.S ; elle abandonne fon commtr-
' ce aux Négociaris de Saint MjIo, idem ; fon anéan-
ti Timeat par le fyftème de Law

, 51 ; elle fe réta-
blit fjf de nouveaux pdn ripes

, $3 -, la direaion gé-
nérâîeen eft confiée \ (>n:i de FuTvy; fes fuccès, ^4
fr/âii'. amre faute de h compagnie , luitjs fâcheùles

' qiii.errre^viÎTC.it , 63 • ^^ueire avec l-.s Angio'--:, 05 •
fiilre de cette gutrre

, 9^ ; faut.-5 du miaiî^erc & de
Il compagnie ;. 97; fes oertcs dans l'Inde, 100; ré-
fr r.nrfir leurs caufe^, tVi/Ti

; mauvais état dé la
f,'.-t--'î eu Europe ,103; le .ainiftere lui Are la

: 4;j t^bac*, ,104,^ liiiîoire & orogrès de— ^
,
idim &.frâv, féllcxious fur le traité
M compaf» lie' , S07 ; ré fumé gérié-

.
.
r.u • '

' 't i-o-ir-r-e ,^nx;is I7i!î Hîfqii'cn '{755', t^i'-
' ^iufcs pfin.-ipjfes de tà^ru^ue de la c.')m"7-jm'e , iv .

-

no>f\^eàn pi ni poui-'l.f rèr.jver
, luiLCs d^' r? mv^ Jj

oxJrc ,
Ui i>J'uh\ Us jaions & fj5 dcUvi iclucHos

,



piir o'Jre nlph.ikttique. nox
113; yar'ntion de fcs dividciulcs / 114 ,• hypothtijue
accorJce aux aâiomicn-cs

, 115 ,• érat des dettes hy-
pothccAÎres de la compagnie, irrt; aiitres dettes
delà compa{>nîe, ii3 ; Us créances & fon avoir
Jdcm; refumé de Ton adif & de fon pafnf, 119 • au-
tres rentes de ia conip.-gnie , ue ; caufes princi],nles
Ce la |an|»i:eMr dw convnicic.i afluel de la compagnie
121 : moyens ds Jn' rthdre fa vigueur, idem- étà\
de les po.Tefnons a.^lHtlIe-s

, dans l'Inde , & moyr:is
cererarcr le mal oi-.e les Anglois y ont fait, i-J< &
fuir, la !iru2ticn au Coromandel , 1-7,2; elle cherch-

\ '^^^-^l Pcndichery
, i^^ Us faulTes combinaifons

lur 1 lie ce I^ar.ce , /o;;î'.' 2
, j ^^

Comoagme. des Incts Kollandoife , fon Gouverne-
.

ment !: fon adminifli-rion
, z^.Q&fuiv. Ses premiers

.«:•.• .rr V "' 7""'. iv;u>ens ae la
rrcvcnir, 119 ^' j:.n. Dangers que la compagnie

^ court, /om.r i2^£viv.
i-ornpagiy^e ..ts Indes o Oftende , r^7?22 2 ,

- 160 &fuiv
Goi-:.pag^me des Indes Suédoife , établie en 1721 167°

Sts? ^ycçhs , fVs V5ri:irions
, idem & fhiv. Son mincie

rai cta!v !Un.entera Gotenbcr-g
, 1^9. Son fccret

lut ics ron.s, ?a^c/7i. Son ccmir.erce & fes dividen-
.
des , tom, 2 , ^^^

Ccnllsntinoflu^ efr. .l'çnti-epôt du plus grand commerce
d'-s ncv-5

» 5?- Pecadenee'dc ce commerce , caufe :
les Italiens s'en emparenr , tome 1 '

«:4
Corcmair'el^ (.côtfc.dej clim^r , hk oire , établiffè-

n.ent aes >^^opiens
, 319 ^/.^r/Son principal com-merce cçnllfle en toiles blanc!)t!^ .% peintes 22? Ré-

fiex ons fur la iiiani:ra5ure t< le commerce drs toiles
pc-ntes

, ^2y€Jnn'.]céc des Indiens f'.rî'intérêr du
pier e cr-enr

, 3^7. Détctil du coir.m'erce de la côte .
/^c-m. i'cfic-fïïcn ces Anglois fer cette côte, rome i

'

Correz, (Fernnnd) fcn cara.lere , fec ulers "i: fi-s'dé-
^ï'*"' ^\i ^!."'^f ^ '2 voile en 1^19 pour la décou-
verte du Mexique

, rdem; il abord.r àTabsfco, en
bâties babirans, leur accorde la paix ,

&- y rrend
une maureffc, 16; il aborde an Mexique, Uem ;
Il brf.le fes vaif!eaux ponr <5ter toute efpéran -e On re-
,tour a fes troupes , ^ il arrive f^r les Irontia-es ds
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T^afcaîa ) 19, Narvaez vient pour lui ôter le com-
mandement , il va à fa rencontre , bat l'armée de
Narvaez , & le prend prifonnier , zj ; il retourne à
Mexico > 24 ; il féduir la plupart des Caciques tri-

butaires du Mexique , lomc % , 50,

Coteaux ,
(le bciirg des ) dans l'île de Saint-Domingue,

fon commerce. Son territoire , & abonde en indigo
,

tome 5- 105.

Coton , manière de le préparer au Bengale
, pour faire

de la moufTc'ine , tome i. - ^^y.
Cotonier , ( atbriffeau ) fa defcrjption , fa culture ,

tomi 5 , 2 il.

Créole , enfant d'un Européen & d'un Américaine , ou
d'un Américain & d'une Européenne. Leur car2(flere,

leur rempérriment , &c. içî & fuiv. Maladie parti-

culière aux ertfans , 196. Leurs maladies en général

,

tome 4

,

iP7,

Croix , ( l'île de Sainte ) acquife par l'orde de Malthe

en 165 1 , 4. Colbert , Miniftre d'état, la rachette en

1664, fome 5 , 5.

Cromvel fe lie avec l.i France contre les Efpagnols , fa

politique à ce fujet , 31. II fait attaquer Saint-Domin-

gue ; mauvaife réuliîte & caufes , 32. Sa flotte fe

préfente à la Jamaïque , s'en empare & s'y établit
,

tome 4. 34 Grfuiv.

Cruciavie , ( la ) impôt de la cour de Rome , tome
3 ,

61.

Cuba , ( île de ) fituation , defcription , hi^oîre de fa

prife par les Efpagnols , 220 &fuiv. Sa culture & fon

commerce font très-peu de cliofe , 222. Sa princi-

pale produftion eft le tibac , 223. La Havane ert la

capitale , fa population, fon port, nouvelles forti-

fications qu'on y fait, 225 &fuiv. ProiVt mi!ir;iire de

l'Efpagne fur ctiie place, fi dé'efluofîté , 231 &fuiv.

Difi-ours des habitans des îles Efpagnoles à leur Mé-
tropole ,

rome 4- a?5«

Curîîcao ,
(île de) fon hiftoire , 23S. Son commerce,

24:^. Droit qu'on y paie, rome 4 ,
24?.

Cumana,ville,rome? ,
175.

Cufco , capitale du Pérou, 124. Defcriptîon du tems

des Yncas , tome 3. idcm^

D.

Paca, ville dji Bengale, peut être rôgarJçC comm^
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le marché général du Hengale ; defcrîptîon, com-
merce, manière d*y travailler, tome i

, 3^5 &fuiv.

Dame-Marie , ( le cap ) dans l'île de Saint Domirîgue
,

fa foihlefîe , 104 , fes habitans fuient dans les tems
de <;uerre , tome 5 ,

idem.

Danemarck , origine & occupation de fes premiers
habitans , I45 , & fuiv. Suivent la religion d'Odin ,

148 ; reçoivent le chriftianifme , 149; circonftances

qui engagent lesDanois au commerce des Indes,'^em ;

établinement U'une compagnie, i$o; fes premiers

fuccès ,
tome i , 151.

Hirtoire & origine du Danemarck & de la Norvège

,

267 & fuiv. Ld-s Danois fe founieitenr au defpotifme
,

i<9 ; leur arrivée en Amérique; ils s'érabliffent à

Saint-Thomas, 270; la France leur cède l'île de
Sainre-Croix , 274 ; leurs érablifrcmens fur les côtes

d'Afrique , fo.'ne 4 , 275,

Diamants , ( difTertation fur les ) 322 , les plus gros que
l'on connoifTe ,

tome g , 324.

DifTcrt'tion fur les différents de l'Angleterre avec les

colonies . toms 6 , 265 & fuiv.

DifTertation fur l'Efpagne , tome 3 , 225 & fuiv^

Diiïertation fur la proportion de l'or avec l'argent,

tome 5 ,
3ai.

DifTertation furîe génie & le goût , tome i , 273.

Dinerration fur les flihuf^iers» tome 4 , 59. &fuiv,

DifTerration fur l'efcbvage . tome 4 163 &fuiv^
DifTerration fur le mariage & fur le mêhnge ces races ,
tome 4, 189,

DifTertation fur la guerre, & la façon de la faire, tome 4

DifTertation fur le commerce àes Indes, (voyez ce
mot, ) tome 2 , 248 S- fuiv,

DifTertation fur la fituatîon de notre globe , fur fes ré*'

volutions, fur fts caufes, tome 3 , i6é
DifTertation fur les guerres civiles , tom. 3 ,

loS.
DifTertation furies liaîfons de l'Amérique avec l'Afie,

tom. ri, ^jÇf^p^i^^
DifTertation furies droits des princes & des fujets,

tom. 6 , 37 &fuiv,
DifTerration fur le nouveau monde , tome 6

, 87,
Difcours remarquable d'une fille de la nouvelle Angle-

terre
, nccufée d'avoir fait cinq enfans , tome 5 , 142,

Di/Tertatioa fur la domefticité des animaux, tome 5,
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Dlfiertatiqn fur le commerce clc-s Fois , cln goudioh ^

&c. qiiï l'Angleterre exporte oefes colonies , tcrnt 6 ,

251 ^ f'.iiv,

Dlfîertation fur le cliina'- , le fol, la population de
î'Arftériqi;e Anr;loJie , tome 6

, 235 ôfuiv.
Dircours-hi,nf!Hîn d'un v^URÎcer , tome 6 , 246.

Differrarion fur la ligiHation , tome 6 , 1:4.

Diiïerratica fi r le; droit commun, relativement aux
poffciiionfi 4<? î' Anîériqiie , 54 ; Air le plan de l'éta-

: bliircnr.errt d'une nouvelle colonie »;i),p \ fur les colo-

nies ce l'Archipel Américain ,
:cmc 5 ,

,. 1.77.

Diii , V'Jle de Vinde , fon ancien commerce n'eft pref-

que plus rien , to.nc i
,

3c 9.

Dcr.iinguc, ( Ssint '*,cet:e île fe nommoît Kayti. Def-
criprioïj. Ses hahitaiii. , leur gouvernement , leurs

ui-vcÈiirs , leurs babiîleinerts , lei;r nourrin>re , &c.
^4^,& fi/iv. Le^ir rcrrevr en entendant le canon, 6 Ils

ttialjTûcrejit les prcihiers lifpagnols
, 7 Une arrr.ée de

cent m'ile ho.r.mes d^ batrne pjr deux cens far.tjifnns
' & vingf -pavrli'irs Efpsgnols , H. Ils dcnianJent Ij^

paix , iU l'cc'ietcnt au poiàs de for, idem. Us fuient'

iiar.s les mnr:t^:::nes ; ils 7 font ponrf;Mvis par les

Efpagnr^ls & îe'.^rs chiens g; un iniKion u'habitans

^il réduit aux deux tiers, iJem. En tso5 on les fait

efclaves , & on les répartit aux Efpagnols,,J3 ; la

re1î,f;ioa iert de prétexte à ccrte injuftice , idem. Cinq
ansapris les habitans font réduits à 14000, tome 3,

^ idem.

Dpjîiingue' ( îie de Ssitn) hifioire de rérablifTenient
' âè: EfpagMuls dans ct'.tte île , 313; , caufes du àépé-
fjlT. ment de cette ccl>pie, 2:s» les François s'y

craliillenr , 2r6 ; San- Pcniingo ,fa .capitale eft le Heu
oJ;fc ù.ir tout fon con'.n.ercr , 2:7 ; Monre-Cluiflo

,

autre ville, eft beaucoup plus coniuierçante , lome 4,
idem.

Dômingue ( l'île de fr.inr) fa grandeur, fa largeur,

fa fuii ni n, fon climat, S4 ; occnpée fans partage

par l'Cfpagne , S^. T5c5 Anglois fz des Frnnçois s'y

;rcfi.g'ent en 1630, ihiu ils s'aff'.;reqt,pour retraite

l'île "de la Tortue. fitOce à de x lieues de S;:int-

Dominï^ue, idem. D-i'x adtr.inil'rateurs tirés de li

^.artiniciue, font envoyés h Saint- Doniinj^'^c , fi-

i

ils afr.nenr l'ouvrage de civilifation ,
if^iJ. les cuFins

s'ailonr.cn' h la culrurc au tabac, 93; la gf^r.e in'po-

Icc fur cette dcnrC'Çi les porte à cultiv<ri.' l'indigo '&
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le cacno ,

idem; lap»;erie de l'.si les met en éiit

de culcivtrle fucre , 94. Le pouvtr!<encnt crablit eti

J''9<? une compnsni;i pour le dtfricliement de la

partie c^e cette île au f)d, Liem. cette compagnie
remet iès droits au goavcrtiejnent en 1720, 95 ;

la

perte des cacaotiers en 1715 , arrête les crogrcs de
la c'.ilnire , idem. Le fyftême de Law cav^fr des per-
r-.'s inur.enfcs à cette colonie , 96 ; les colons chaf-

fcnr les r:i''.*n3 de la con-ipai^'-ie des Indes, env( yés
en 1722, V7 ,• prorpcvJré de ccrre col^^nie depuis cette

époqr.e , rVtvn. Dtfciiption cie la partie ce lue de
Saint-noir.inpue , au fiid , coniprenint Xacqn'eî ,

5-int- Louis /les Cay es, .le Bourg des Coteaux ^^q,.

Cap Tibnron
, 98; dénombrtp.ienr des efclave.^ de

cette partie, 103 ; defcription de la prrtie de l'île k
l'or.efl, comprenant le Cap Dame- Marie , la grande
Anfe ou Jérémie , le petit Goave , Léogane , le

Port-an- i-riure , Saint-Marc, 104; dénonibreinent

des efclaves de cette partie iio. Defcription de la

partie de r;!e an nord, comprenant le Mole Saint-

Nicolas, le Port de Psix , le Cap François , le fort

Dauphin . idem, calcul des denfées de file de Saint-

Dor;,inp'je
, 116 ; fa population en iv^.j , IT7 ; nom-

bre de fes efcîaves , i<um. nombre de fes fucreries ,

n8
\ exportation de f^vs denrées en t'jôj idem , peu--

vent-eîles s'accroître encore ? La France c^-elle aflb-

rée de conftrver la propriété de cette île ? examen fur

ces deux qreflions ,'/c;ric
5 ,

idem &fuiv.
Doiv.inique

, (. l'île de la ) fa grandeur , fcn fol , 2.66
;

.
el-e eft I-ahiiée par les François & les Caraïbes en
1732, ?t/e.'.\'. nombre de leurs elclavés, idun. Dénom-
bren.ent des hahitans de cette He à îa paix de 1763 ,

qui la rend Angîoif^; fa culture ,/i£r.'2. Vues poLti-
ques de l'Anglctirrre fur ^txiQ île, 107; avantages
qu'elle en peut recirer , ^oni't

5 , z(^.
D^^p'eix chargé ce la dirtâion ce la colonie de Chan-

ctrn:gcr
, 6r ; fa bonne conduite ,.

ï.lcm q<\ envoyé
à Pc^ndichery pour en erre gouvcrne;:r , C'-x \ il déî^end

Pundicher/ , & en fait levtr le fî?ge aux Anglois ,

65 ; Ton pr»' je: pour réunir .nornbire" d'ouvriers ïn-
.diens, ^3 i Ils pro^ers ce conquête, 84 Vcomménce-
rrit;;:t de f:.s opérations , 'Si

;,
fuite 5<' a-yantages qui

en rcfulrenr , i-Vr?i S-.j^j/ir.'î? efl: revêtu da titre

de >!ùb:.b , fon !'.i:.e ,"'. 9o';*'fuitède fcs opérations,

n^ ^'tre ave: Ls A.»>glo'is , 95 ; fait un traité avec eux ,

îoniî 2, • iUQm^
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Drake , ( François ) fameiix pav igateur Angloi»

,

f.»ic un dommage conficérable aux Efpagnols ,

tom. 6 , ' 77.
Voy. \ Angleterre.

Druii. es , ki r hifboire chez les Anglois , tom. 6
, 79.

Dump'ers , fc^claîres de h penrilv.:nie . doivent leur

origine à un All-.rinnd; forn^cnr i:re peuplade qu'ils

nomment , l'Euphratte, kurs mœurs , leur religion ,

totm 6 } 174 , &fuiv.

Ecosse
, ( la nouvelle ) voyei Accadie , tom. 6 ,'

125.

Egypte (1 hiftoire del' ) 48 ; fa navigation & fon com-
nicrre , /on. 1 ,

. ^o. & fuiv.

Engagés pour fervir dans 1'^ mérîque An-^loife , leur

condition, leur fort, &c. tome 6, 2 j,o & fuiv.

Erable, (
1'

) arbiffeau ce l'Amériq'.'e feptentrionale
,

fa defcription & fes propriétés , tom. 6 , 22 <.

Efclavage , ( defcription fur 1' ) tome 4. 163.

&fuiv,
Eskimaux

,
peuples de l'Amérique feptentrionale ,

tome 6 , 103 S" /ifiv,

Efi>agne
, ( état de 1'

) avant la découverte de l'Amé-
rique , tom I

,
ai.

Efpagne , réunion de la Cnftille & de l'Arragon , i.

fa prife & pofTttfnon de l'Amérique dfins une des
îles Luoayes, 3. Elle efl forcée à n'envoyer que
des malfaiteurs en Amérique, 10; mauvais effet

de cette conduite, 11. Frévenrion du miniftere d'Ef-

pagnc contre Colomb, 12,- il envoie en Amérique
Bovadella ; fon c.iradere , rJem. Nouveaux établif-

femens à la Jamniiue , Porto. Ri.-o ^ Cuba. Exac-
tion delà cour d'Kfpagne dans t'es colonies, 60 ;

mauvaife adminiftrarion de Ces finances , & de
fes revenus dans le Mexique, 64; clic doit s'at-

tacher h établir une marine refpeftable h la Harane,
2i() ; & fur - tour à liayabonda , 2^0 ; caufes du
dépériiïement du commerce Se des manufiilures ,

& moyens d'y remédier , 13^. G fuiv. La mauvai-
fe adminiftration de l'Efpagne inHue fur les colo-
nies, 242 ;défefpoir outre des Ainéricains Efpagnols

,

244 ; la juftice eft mal adminiftrce dans les colonies

Eipagnole* , n6 ; changemeDs arrivés tn Efpagn*
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f^ en Ameriqi e depuis l'cvcnemcnf de Philipe V ,

347 fi* f'iv nie yen s de lér.iblir fa pop'ilai::o'i ,

249 ; la deftrU(^ion de l'inquifiticrt ?' la tolérance

ft.rn l>s feuls iiiovei-.s , a^o fi- fmv. ctif f^énénl du
commerce de l'El'pr-îgnc avecl'^'. rnpe & avec Tes

colo; 'es , ^-,^ & fuiv. moyen de l'augmenter 257
G fuir, elle doit cmrécher I;.- cor.imf rce interlope,

i6î i elle doit donner la litcrrc au commerce de
Cadix , tome 3 . 264.

Efprpne, ( L nouvelle) 34; fa (îtu?.tion , fon fol

,

la pop"l<inon
, 35 ; < l!e cfl peuplée d'Efpagnols ,

de Créules & de Meris
,
36 ; il y a moins de negres

qu'ailleurs
, 37 ; fa population y a diminué de la moi*

tié , caiifes , tom ^ , 38.

Efpagnols , leur defcenre à Saint-Domingue , 4 : leur

avidiré nour l'or , tdem. Après a^'oit détruit la moitié

des habirans ils fe font la guerre entre eux, 9; les

Efpagnols d'Europe fe dégoûrent du voyage de l'A-
inérique , ic ; b produâion des mines réveille leur

cupidité, 13 ; ils font obligés d'aller chercher d'au-

tres efclaves dansle continent,?^, leur conduite atro-

ce vis-à-vis ces efclaves , 14. Caradere dominant des

Efpagnols , tom
3 ,

21.

Europe
, ( état de 1'

) i ; continuation , ^ ; conti-

nuation
, 9; continuation, 61 ; continuation ,

tom. I
,

132.

Etat de l'Europe avant & après la paix d'Utrecht ^

tom. 4 , 63 &fuiv.
Euftache

, ( îles de Saint ) fon hifl:oire , fes pro-
duirions & commerce , 239 ,• fon commerce ,

tom,^^ 245.

Fernandfz , ( île de Jean) lltuatîon & defcrîp-

tion , iç7 ; avantage qu'on en peut retirer, tom. i

,

idem,

Flibiiftiers , s'établifTent à l'île de la Tortue , leurs

mœurs, leur gouvernement, leur témérité, 35
& fuir, ils pouffent leur coiirfe jufqu'àla Californie ,

57 ; divers traits de bravoure , 38 ;
<§' fuiv. leur

équité dans les partages
, 39 ; ils attaquent les Ef-

pagnols dans leurs colonies
, 41 , leurs exploits fous

Kontbars , fous l'Olonois . & Michel le Bafque &
Morgen

,
416' fuiv. Us prennent Panama & le brû-



3^8 Table des Matières
lent

, 47 ; î]s rrcrint à cr,n—ibntion Veracm^ ^

49 5 i's prifTent ail Pérou , dévaftstion qu'ils y tonC
51 •- ils s'tM.psrcnt de Ciîmpèche

, 54; ils prennen:
Cnrrhagene

, 56 S' fuir. Diffcrrarioa fur les l'!i-

buf^icrs
, 59 j & Juiv. tc^au trait de Montauban ,

tome .1 , 62.

Floride
, ( îa ) !es Efpagnols k décoDvrexit en 1511 , &

l'aban-lonnent
; cetre décca'-cite eft due à Un*

rra 'irion
, quî porto't quc ce pays renfcrmoit une

fonraine f^nnr l'eau raitunifïcir , 2.9^ ; les François
s'y ét.ibîiiTe^it ùus en tirer auc ne ûtilté, .iç'' ; lei

Efpa;^(-ols ies, en chafîen't , 197; les François y
xerienrent & '

fe veagt-i^t des blpsg'^oîs , 298,- ils

abanionnent de nouveau la T Ijride & perdent de
Vu"^ l'Amérique, t. 5. 299 ,• Floride, fa Hniaticn , le

Safî'.it'ras e'î une de les principales proJiiftions , 2.19»

tia't reov-rqn:,ble d'u*-. ieri;cnt EcofToîs , iio ;
éra-

biilfeipenf qu'y firent les Elprgîiolii 222. La Floride
e!> céJée aux Art^lois,' idtm^ leurs difpofirions pour
rendre cette province peupîé^i & avant^geufe ,

f^'Hff 6
,

225.
Florre, fa cargaifon ,. Ion dépait de l'Europe, 85.
Son retour pour l'Europe , fa garnifon en retour,
Toim 2

,
. 87.

Foires érabliys par Charles-Magnc , tome i , 7 &
tonte 2 . 2.

Fort- Dauphin ( le ) <^ans l'île de Saint-Domingue ,

apptl.'é autrefois le bourg Bayaba , 115 ; liiuation

<^e la nouvelle ville; Jd. àcnonrbrement de fes
niaifonî

; 1t6 : l'air.y'.efl n.al Hîin , fes forrificaticns
;

' ''/. kj; derr(-es de i\ 'plaine p.-;H;;nt su'Càp, torr.e 5. }J.

Fdft-Royr.l
, ( le port vin ) dnrs l"île dt- l:i JS^îrrri nique

,

fa furefC34: fcs fortifi.i^t'ions ; id. Il I>rt oe rtfuge
pour rhyvernage ùçs vaiîTcaux

, 55 ; dtfcription t'e

ce port tonx<
5 , 66;

Fouine, (la) animal du Canada, fa defcription ,

Fox, ( George ) fondateur des Qi-.aktrs , voyer, ce
mot , tcmc 6 , i,<5,

France, (la) Tableau de fcs mœurs , de fes ufa^^es

fous Lo'iis Xf , toms i
^ 14.

Son commerce depuis Loui^ XI ,
ji îqucsau dix-

,,f«ptien:e fiecle
, ^; fa fuuation nprts la mort de

Colberr
; 49; cnoruiitc des cctt.s de l'crat à la

mort de* Louis XIV, 50 ,• ctubliflemcnt U'uuc



p.ir ordre alphalcùque.
_ ^

3<^9

•h.?mbre de jiidtce ; id. iyfléme à proiet de L:.v/
,

tumc 2
,

5 ' •

Manvaife portique de la France après la paix d'Aix

la Chapt-lie
, 75 ;

guerre de 1755 , & Cuite : rome 4 ,

idem Cf futv.

Frsnce, ( 1j ) 193; Ton fy^èir-c de gouvernement
dnns le moment de la dccouvtrre du nouveau mon-
de, 294. Premier vwyage des Franço's fî la Floride ,

par Jean Rib.iud , envoyés par l'amiral de Coligny ,

J95 ,- horreur du fanatifî^.e , 299 ,• la France fous

Henry k grand , s'occupe de nouveau de l'Aine-

que , id. Elle tourne fes vues du côté de la partie

fcprentrionàle , 300. Elle s'établit en Canada & bâtit

Québec ,
^ci , fa profpérité , fa décadence fous

Louis XIV, 3'^^ Elie .cède aux Angîois la baie

d'Hudfon , Terre neuve & l'Accadie» ^omc 5 ,

France ,
(la) la paix de 17^:3 lui afTure la propriété de

l'île de Sainte-Lucie, C56. FJîe perd la Martinique

qui lui eft reftituce parles Anglo^s ,
àlap^i-X^'^ r; 63,

5o- ' lie ordonne des forfrftcptions d£ns cette île ,

(68. Elle regrette la Guadaloupe conquife par le.? Aa-
glois en 17', 9 , 73 ; cette île lui efl refti'-Uce en 1763 ,

75 ; b FrancevUe pfottge pas allez fes colonies , 85 ,

Eft-cilA2(rL.Tée-de conferver Jj propriété de l'île de

Saint-Domingue ; nç. Examen fur ctttte ^qu-^ftion

120 ; fnr fon gouvernement politique dans les colo-

ries ,
I59

; fiir leurs loîx de partage , 154 > ^^^ ^^

riéccflité U'y pei pétut r les dettes envers la Métropole,

leS : fur les moyeu* défaire accuitrer les c'ettes àç.s

col or. s, \6 i fyftême de k Fr-ance à l'égard de fes

colonies ,1^5; réflexions fur le coramerce récipro-

• c|ue de la France & de {es colonies , 1 8 ; f r les

X:i.efs . Couvemerrs & Intendant cu'elîe y envoie ,

17-,; fur la néceflité »\'/ érabiirr <^és .tribu^^yx 9e

juftice , conipofés dç Créoles , i":^^. T'ie. perd 1 i.e

à^' b Grenade en 176 3 , 27. Elle doit fe p-'éparer

à la déftnfe du n^uiveau monde, i^^ > fa ^f tuât, on
heureufe , aS? » fon coHimeiX^e , fes manijfacli-res ,

;,iJem» U fstcilité d'avoir nnf: ^riarine refreûable , i8? ;

!î .jia France peut feule' établir la 'balance Maritii!>e ,

tome 5 ,
,

• 2.9; ,

' Francs ( diflertation fur- -le Royaunae des ). terne i ,
^ 1*8.
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G
Gama

, premîer général des Pcrtngais , qui aborde aux
Indes

, tome i ,

& n
^^^

Oaulois
, ( commerce des ) i; il augmente après les

conquêtes des Romains
, ^ ; diminue fous les Francs ,-

'^. erablifTement des foires , tome 2
,

idem.
v^enghiskan

, fubjugue la pliis grande partie de l'Afie ,
^'''"'' ' »

y h y ^^.

Oenots,
( les

) partagent le commerce des Grecs,
tome I

j

®
g^

Géorgie
, ( la ) province de l'Amérique feprencrionale ,

ja fituation, caufe de fa colonie, hiftoire de fon
«tabliHement

, 214 &/uiv. Elle fonde Augufta ,
pour

capitale
, dépéri/fement de la colonie en 1741 ; cau-

les dans fon gouvernement , 216 &fuiv. On y remédie
en le changeant

, /ome 6
,

218.
Germanie

( di/Tertation fur 'la ) tome i 121 , &fuif.
Jj|ngembre

, plante du Malabar, tome i
, 305.

i^ingembre
, ( plante ) fa defcrintion , fa culture , 22 ;

ion ufage, tome
^ , 115.

Ajinieng, plante de la Tarrarie, defcription , vertus,
^5''^'^ * .

» p > ^^^»
Gin-Seng, pLinre du Cannda , /orne <5

, 35.
veroflier

, defcription , culture , récolte , coivimerce ,&c. tome I
, 1^9 & fuiv.

Ooa capitale des établi ffements Portugais dans l'Inde ;
la htuation & fa defcription , tome i . 45.

^oa
, capitale des poïïelîîons i<>orfugaifes eft entiére-

ment déchue de fon commerce , tome i , 5:8.
Ooave,

( le petit ) dans l'île de Saini-Domingue ; ce
Jteu n'offre que des ruines pour veftige de fa céîébri-
*5 1 104; fon port oublié, les eaux croupiffantes de
Ton territoire , tome

5 , 10^.
Grecs ( les anciens ) é' lairent l'Furope , g ; décadence

de ce nouvel empire de^ Grecs , f. i
,

S.

Grenade
, ( la nouvelle ) fituation , defcription , &c.

1^1
; Santa Fé de Bogota, (a capitale, 1^9; cette

province a fourni autrefois beaucoup d'éméraudes
,

*d. fa principale récolte eft en tabac , tome i ,

idem.
Grenade, ( l'Ile de la ) Duparquet l'acheté en 1^50,

il la revend fcpt ans après au comte de Cerillac

,

3 i Colbert , miniftrc d'Jbitat , U racheté en ^664. j ;
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T

fa prandcnr , fis pl.nncs , fon port, »)? ; les Fran-

çois s'y ^tahlifTcnt en Ic'î5i , leur tyrannie envers les

Caraïbes , le Gouvecnt'iir de cerre île eft fingnliére-

ment condamné au dernier fupplicc , 15+ ; dénom-
brement de fa pop'lation & de fa culture en ryoo ,

^•5 5 ; 1-s corfaires delà N\art nique apprennent ai x
colons le ficret de ferfiliftr cette île ,

id. la guerre

de 1744 arrête les progrès de la ciilture à licre , idem.

population de l'île , Çts beftiaux , Tes cultures après

ia giierre de 1744 , x<,6 \ fes profpérités à la paix

de 1748 , les Angîois s'en rendent maîtres , 257 ; leur

inauvaife adminiflration y caufe de grands troubles ^

id. le calnne y efb enfin rétabli , idçrn. le voifinage

des îles , connues fous le nom de Grenadins ,
peut

accroître Us progrès de fa culture , tome 5 , 158.

Grenadins ( colonie Angloife fous le nom de ) defcrip-

tion d'une douzaine d'îles qui dépendent de cenç
co onie , tom. 5 ,

2.58.

Guadaloupe , ( la ) eft attaquée par les Angîois qui s'en

emparent en 1750 , tome 4 . 83.

Guadaloupe
, ( île de la) Poifferet l'acheté en 1649, 3.

Colberc, Miniftre d'Etat, la racheté en 1664 , 5 ; fa

forme , fa fituation , fa fertilité , 69. ^50 François y
arrivent en 1^35 , 70-, ils comnettent des hoftilités

envers les naturels du pays , idem, malheurs qui en
réfultent \ ils font la paix avec eux en 1640 , 71 ;

réflexions fur rinjuftice de leurs procédés, idem.

Population de cette île ; elle eft en proie aux Pira-

tes » idem. Dénombrement de U^ habitans & de fes

efclaves en I7'^'0 & 1755 j fes cultures , fes trou-
peaux ; elle eft conquife par les Angîois en 1759, 73 ;

cette conquête préferve la colonie d'une ruine iné-

vitable ; fon commerce avantageux avec les Angîois ,

74 ; elle eft rendue aux François en X76} 75. Defcrip-
tion de plufieurs petites île: faifant partie de la Gua-
daloupe , idem. Réflexions politiques fi.r les dénom-
bremens de la Guadaloupe en 1767 , 76 ; fes habi-
tans de tout âge, de tout fexe ; fes troupeaux , fes

vivres , fes cultures , les bois , fes habitations , fes

produdions , en y ajourant celles de Tts petites îîes
,

7S. RéHexions fur l'accroifleirient des cultures de
cette colonie

, 79. La cour de Verfailles rie l'a point
fait fortifier , 80 ; la Guadaloupe doit fon état flo-

riflant aux Angîois, idem, elle n'eft plus dépendante
jde la Martinique ; elle a fon Gouverneur & fon In-
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rendant; fon indépendance avec la Marrîniqae Inl
eft nuifible

, 8i. JR.tfl.;xions a ce iV.jet , tomj
5 , 82.

Çuanacos, Lamas fanvsges , tome g , '?!•
Guaranîs

, peuple du Paraguay , tcmc 5 ,
211.

Guanrnala province de la norv^ne Erp.i^ne, coa-
quîfe en 1^14 par Pierre rie A Ivarado ,• fù fu'jation ,
fcn climat, fes volcans; "elle eft le llege d'une au-
dienoc. Ses produâions

, 79 ; elle recueille le mèilleuf
înd:go

; fon coinmerce , fa communication avec le

goîfc de Hondura<; , 80 : la province de Guatimaîa
eft prefout ouverte ; facilité qu'on auroit d'y faire
une incnrfion , tome 3 ,

idem.
Guarimozin f îccede à'^Mcnte/uma , Roi dn Mexique ,

2<3 : fon caraflere
, fon courage; il force Cortez à

fe réfugier chez les Tlafcalteques , idem. Il foutient
le fiege de Mexiqu^, il vent fe fauver; il eft pris
par les" FPpngnols

, 3.0 : on le met fur des charbons
ardens

; fa fermeté ,-, on le retire demi-mort, & eft

pendu trois ans après , tome 5 , 51.
Guayaquil, unique rivière navigable du Pérou , tome 3 ,

142.
Guayaquil

, ville nouvelle du Pérou
;
proc'u6\îons 5c

commerce de fo^i territoire , ij,2. Ce^te ville eft

ï'enrrepôr du commerce du !'érou avec le Mexiq\it;

,

i.»4 ; défavanr^ge de fon climat , to:nc ; ,
idem.

Guinée
, ( la), defcrirtîon , dlvifion , climat, fol,

mœurs, ufarjes, religion & gouvernem.ent de fes

habitans, iiS S- faiv. commerce des efclaves fur
cette C(Ve , &: dt/Tt-rtation à ce fujet, ij-*; ; augmen-
tation du pri-; des noirs, & caufes , i;8; tems &
lieux où les Européens font la traite des nègres, 1404
mnnitfre de la faire, tome 4 ,.

14 f»

Cuyan^,.( l'île de) fn granJeur & fa fituation , 11;
habitée par les Caraïbes, idjmi épreuve finguîiete

de leur chef, i^. Alphon'e Ojeda V iibc.rJe en 1459 ,

idem. V''.l'.tr Kale'gh y al.6rdr en 159$ . conduit par

un ;iio îi" fing"licr 14; il la q irtte ai-ilTÎ^Ar . 'dcm. La
cour de Vcrfiillee fonde drs {f.crances brillantes fur

la C.'iivnnc en lyc'^ \9 : fa defcription ,
iJftn. Le gou-

vernement vent y établir rnc r»orulation narionnle ,

ai. Pvë flexions fur cet établi 'f'-ment mal exécuté,
Zt; dou'/,e niillc liomnie: y dclarq^ent , a5 ; ils y

.
pcriîT nt tous

, 27 ; faufle rpipion fur la ftérilité

^^' la Guyane, iq ; moyens pour enrichir fi culture ,

Jïî"'ellt.- peut avoir d'auJïî rieheb plantations que
Surioaiu |
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S'.'rîni*n , 7,Zi ton iKii:ré ciTen-iille ponr l.i FraTce,

? ^ ; fj pc^iiî.r-on en it-^ç: fo.;ii 5 ,
f.i.'m.

Gu/.,ir3fe, prefq'i'ÎIi des Lides} defcription loj hiUjire

de l'es peuples, r£?m:; 2, il.

•H

HaVANNE, (la^ atriqnée ^ prife par les Aneîoîs
en 3 7.'2, faiites des afTu'geans & des a/Tîcgés, 92fî'yi//v,

Voyez Cuba , fome 4 , izo.
Henri VII, ( iloî d'Anî^leterre ) p^anX le? rônes du
gouvernement; il étend l'autorité royale, tome ç.

i8r.

Herbe du Paraguay , defcription & fes divifions
, 202 ;

commerce qui s'en fait , 103 ; vertus &• ufa^es
r«me

3 , 224.
Hermine , ( 1') animal du Canada , defcription , tome 5

,

Hollande, (la) ai^rès avoir fecoué le joug des Eipa-
gnoîs , va les attaquer en ;\nnér;que , zA<{. Elle forma
une comoagn'e des In \es occidentales , tome 3, idem,

Hollande , ( Voyez Baravie) tome i
, J2,^.

HoUandois , l'Europe leur doit la r:ience & les avan-
tages du commerce, 25 ' ; hiftoire de 1 énblifTement
de leur commerce , idem, éloge de leur tolérance à
Surinam , 2|8 ; fautes des Ho'îandoiî en fe mêlait
des troubles politiques, iio ; réflexion fuir les ma-
nufaciures & le commercy^- en général des Hallandois
l^îi &fuh>. Leurs re/r>urces pourTagnculture, toinî 4,

2.54.
Hudfon

,
(Baie de ) Ça fituation V fa defcription , loo •

dangers de la navigation fur fes pa^-a^es : climic'
froid rigoureux, lUm&fuiv. Qualité -'e fon f )1

*

contient des mines ; population, portrait des hi^itîny
ici; découverte en i^io \i:\t 'hudfon qui v périt, ro^*
les François cherchent à dé'og:^.r les Àn^lois de cuti
Baie; la paix d'IJtrech en aiTire la poTelHoi aux
Anglois , X06 ; leur commerce & façon de la faire

107; la Baie d'Hndfoti efi re3:ar!ée comme la dIjs
courte de l'Eurooe aux Indes orientaks

, tentatives
i ce fujec, 108. DifTertation fur cette nouvelle ro it *,

tome 6^ io<^&fuiv.

Tome Kl, O
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Ja MAtQUe , ( l'île de la ) fous le vent des autres Î?e5
Angloifes j la grandeur, fa defcriotion

, qualité de
fes eaiîx, 108 , dérouverte par Coloivib en 1^94, id.
Dont Diegiie fon fils, y fixe les Efpacnols en 1509 ,
|,jto; idem, leur cruauté envers les naturels du pays.
Les Anglois s'en rendent maîtres en 1^55 , idem, ils

y apportent Is rroiihb & la dîvifion , iir. La difci-

pline ef^ rétablie par lo Gouverneur de cette île, id.

Ses brlles qualités, 2»i; érablifTen-finf dçs loix à la

Jamaïque . rVem ; cette île fert de refnge aux Cor-
faJres Anglots

, t,'?. Son commerce confidcribla
evec les ifiipagno'?, 215 ; impolifions cu-et!e nzco'it

âe l'Angleterre , ziq. Defcrir-tion de fa culture , 22,:» ;

calcul de fes pr.-^^duC>ions, de fes efcîaves, de fon terri-?

loire , de fes maifons , 116. Dettes coufidérables des
colons envers les népccians établis à la Jamaïque : la

culture peut-elle s'y accroître? Examen fur cette queP-
fion 227- Defcription de la vjlle de Port-Roy si , fituée

fer la côte méridionale de cette île ,• de fa mine cai-ft^e

par rn tremblen-ient de terre en 1692, 229 . à cette

époque Kingfton devient le centre des ^tîMres de
ïa Jamaï.]ue. Le (îege du gouverncraent cCc étîbîî

dans cette ville Dir l'Amiral Know!?s en i7s<^, 2^1 :

inotifs des diffentions cruelles entre les Anglcis Se

les n/:gres fiuvages de cette île, i^z. traité de paix
cnti- 'eux conclu au nom de la cour par ïreKiunay ,

leur Gouverneur, i^6. Confpiration par Ifts nc>^res

tfclavcî centre les colons , iJtrn : punition q\ie les

nej^rcs efTuieut . 23'?; réflexions à ce fujet , idem.

F.xccl'ence des raines de la Jamaïque ,• avantages Se

Jrconvéniens fies d'^ux routes Uu-ritimes pour Ij tr>i -

verfi-'o (Icctirte île, ^onie
^ , 2^y.

y?pon , ( l'^O une temoêtc y je'te un vnifTeau Portugais

,

ïoi. Etat de cet empire à l'arrivée des Porrug^-is
,

idem fa religion ; difTertJ'ion fur l'^niour » iQi&fuiy.
)'r;rall-le de la religion des Chincus, avec ctUe des
Japonois , ioa : les Portup.îis y f(jnt uo grand com-
merce ,1^^^ L'Empeteur bannit ks Portugais & la

religion chr. tic iine , romc i. 14^.

^^îcqi'CS I , réunit le royaume d'Angleterre a celui

c)'f rofle, 182 II V(m y étnblir une autorité fnj
lin>^'e ) }|) i

f'i niuuvaifc politique , les préjugés
^
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hlem. fcs diipurcs vives avec U- i'arlement , 1S4 '.1

finit i\i carrière au milisu de les débats , tom- e
,

18$.

Java, (t!ede) cara(5lere & relif^îon de fes pcipLs ,

133. Les Hollandois s'y étahliffeit , i'^a-\ It-'ni" con-
duite & knr politique , 1^5 ; leur coininefce ,

tome i,

1^7 & fu'tv,

Jedda , ville d'Arabie, fon gouvernement, fc:s droits

fon commerce en général , tome i , 287 ^ fu'tv,

Jtre'nie
,
(le bourg de ) ou de la grande Anfe , dans

l'île de Saint- Doming'ie , fa firnafion ; fon territoire

abo^ideen coron & en cacao; pro^^rès de fa culture
& de fa population, tome 5 ,

"

104,
Jerfcy , ( le nouveau ) fa fituation &r fa population ,
avant la révolution d'Anghrcrre , iSi fon com-
merce aâuel . T-^z : fon fol eA excellent pour la

culture des grsines , tome 6, 153.
Jéfuires

, ^. les ) civil'Tent les : naranîs , les Chiquîtes,
les Moxcs

,
peuples du P.nr.^j-jay , 107 , & fuiv,

DilTerîation fur \tm conduite , ii6 , & fuiv. lis ci-
vilifent les Brefili-îns", tome. 3. iSo,-

Illinois
,

peuple de Ij Lo-^yriaue , ils accueillent les

François , /(;-7ie 6. §j.
Impôts fur les marchandifes qui entrenr ou qui for-

cent du Mexique , 61 : impôt f ir le fel & le tabir,
il a révolté tous les colons , icme 5 5i.

Indes , avantage qi:e l'Efpagne tircfoir de négocier :\

droiture avec elles y tr% Indes , trois quefiions à c^
fuiet : Doit-on continuer ce commerce '? Les gran 1 ;

établilTemens font-ils nécefTiires pour le faire avi:
fuccès ? FaJt-il le laiifer dam les mains des Cornai-
gnies exclulives , tome 2. x\^ & pul',

Ini.igotter , def.-ription , culture , produdion , réc3Î

-

te , manière de préparer l'indigo » ufage qu'on :;:i

fait , cantons de l'Aniérique q-ii lui convien'ient ,

47 & fatv le meilleur Indigo efk celui de Guatima-
la , to!n. 5 79.

Indof^^n , fa fifu.?tion & fa defrdption , i5 : fon cli-

mat , l'y : dilTertation philofonhique r,.)t ce pafs ,

i^ : fa religion
,

}o : les peuples font partagés îa
cinq claTc:\ 31 • co itinu:;fion de fa rel'gio.i , 24 :

mœurs & ufag^s
, 3? & fuiv. L'Inlof'-an étoir auiTî

peuplé par des Mahométans , 41 : divîMo» dei'Jn-
dortau , tome \. 4>.

Indoftda, taldeaii hiflorique defa ntu::tion » ^^5 &fuiv.
02
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Ses !oîx , fes mœurs , fon Gou^'ernement, &c. Sou*

Babar fucceffeur de Taiperlan , tome j. 69 €< fuiy.

ïnqniûrion d'Efpagnr , ( differrîtion fur 1'
) x^o€rfuiv.

Eft reçue en Porrugal, tome
^

l'^o*

Interlope , (commerce ) ce que c'eft , toms %. Z !•

întrodnûion , tome i.
^

»•

][roqi.ois, (les) pcples de l'Amérique feptentrionale,

5^5 ; dcfcription de leur pays , 5^5 : ils fonc vain-

cus & prefque détruits par les Algonquins & les

François , g^v : les Hollandois leur fournilTent des

armes à feu, idem. Ils fe brouillent de nouveau avec

les François , ^41 : Ils fe lient avec les Anglois :

|45 '. irahifon du commandaat François , ?44 gran-

deur d'ame des Iroquois , idem Continuation de

la Guerre avec les François
, 545 : traits hérciLq''es

deslroqtioîs , g 4.8. les Iroquois empêchent la guerre

entre les François & les Anglois , lors de celle de la

fuccelTior» , fomc 5. 371 S-Za/v.

Iles Argloifes , voyez colonies Angl' ifes.

île Bourbon , fon hiftcire , 57 : fa population & fes pro-

du^ions en ij6i , tome %. idem.

Jle de France, les François s'y ctablifTent , 58: U
Compagnie y envoie Labourdona^s , idem. FauflTes

fpéculations de la Compagnie fur cette île , i .0 ;

fa population & f.s produ^ions en I76ç , 141 : le

Gouvernement en prend pcfTedinn en ï-^^-7
, iJcm^

Intérêt q'i'a la France de porter cette culonie à fa

pcrfcûion ,
tome %. 14J.

Iles Françoifes , voyez colonies Frarçoifes , tome 5.

Jïe l^ng- e , fiti'ée ilsns la nouvelle Yorck , excellente

- pot:i- les raturage»; , tome 6. 1^8.

Jlei N^ariannes , t^ccnuveirfes t^ar Magellan en ijii ,

fituatîon , Itur climat , leurs habitans , &c. tom. j, 71,

île royale, voyez Cjn- Breton

ÏJc Saint- 'ean , fa fuwanon & defcripiion 9 : H fe for-

me une compapn e en i7ï9 , pour la défricher , elle

n'eut pas lieu, i-hm les AcaJ'en s'y jettent en 1*^49.

faute du Gonv.-rn'jmcnt à Icit tv.\ct ,
tome S 10.

Ifqifs , fon» cl-aTés o'El'p.-'gne !k i^ retirent m Portugal ,

a.70 ; ils ibandonnc nt ce nyaim^ 6r portent leur

commerce h rT:4,uhr)i)rg , Bordearv , &c. i~i. quel-

flicf-uns foni exiîes vu Brefil, âi y .
(M\unenccnt U

ç^lmrc du fv:c;e, tome 5. iyi.
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K A R T fC A t, , ville Hn Royaume (\e Tanjaonr, hîftoît^ft

de cerre pofT.fîîon Fr.invoife, 15; &fuiv. Commerça
de la Conu>:ir^-iie , torn- 2,, 1344

Kîngf^on
, ( la ville de ) G.ms la Tamnïqne devenue ce"

lebre Jennis In rwnc; de Port- loyal , 251 : le; centre

des p4'airc-s de cette î'e , idem L'Amiral Knowlcs y
établit le f.ege du Gouvernement en 1756, t, 5 iâtirii

I.

LaBourdonats , fon portrait & fes voyages , 58: fa

conduite à l'î'e 'e France, 59; il eft founçonné &
obligé de le julifier, 61 : ùs projets lors de la nipMre
entre h Fr?-nce % l'Anglerctre , ^x. ?1 ell contrarié

par \a Coippagnie , fuires fà^T'ieules qui ei réruVent,
l5l prenj Ma-traiT, ^4 • il eft traverfé par Di>pleîx

,

revient en Europe & e(i enfermé » xorne 2 , /«icrn.

tami . animal domtflique du Férou , defcriptîon &
nti'ité , tome ^ , ,119,

Las Cafas, e^ h premier Efpagnol qui fe foit attendri

fur les n.aux des Amériquains ,
&• qni ait cîierché à

le? fouljyer , ^0 : il cû nommé évêq 'f de Ch-appa >

id'-m. il abclîcut oc écrit .'onrre Its crnartf^s de*; Éfpa^
gnols , iJern : la Cour â'Ffpagne relâcha jes liens des
Mexiq^ains , V il propofe de forcer une colonie fut

ta côtw' (.'.e Venezuela , & e'r rcfiifé , é.omc 3 , i7<j

Lavaderos, ce que c'cl > /o//z2 3 , î^î^

La>»^, fon projet , fo/n. 6 , ï6 & fuiv^
Plus détaillé , 'O.ns x

^ 51 ù fuiv

„

Léogane , (la vMÎ2 de ) datiç l'île de Saint to^ningue «

dénombre. ;ient de Tes mâirons , û n«-uatJo;i r facilité

de la fortifier, tome
5 , 105.

Lima, ville du Férg>î;, on y fabrique beaucoup d'or-
fcvreries , 15* : fituation , climat, fol, I44. : jj-oduc-
tion de ion territoire , I45 : cette ville a Civ^yé douze
tremblemens déterre: entièrement détruite en 1746,
ïdcm. defcriptîon aduelle , id. mœurs fc religion de
de fes habitans , 146 ùfuiv. commerce de Liuia , /, ^.

Limaçons du Pérou qui produifent le pourpre , manice
d'extraire cette couleur , toms. 3 , 1^3.

Liwpîon , rouleau de tabac dont les dan^'^s du Péro»
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font ura^e, tome

3 , 150.
Londres, (la ville de ) capfîale de l' Ançîtferre , f;; dé-

clare pour le Farlemenr , 185 ; Tes vai.Teaux innom-
brables font profpérer les colonies Angloifes , 190 ;

fon commerce conddérable avec elles, 176 : la beauté
ce Ion porr , idem, fa grandeur, elle eft le ficge de la
ration afTemblée , tome

5 ,
277.

T.ouis XîV , fon portrair , tovie 2
,

44.
Louis, (la ville ce Saint) J^li^s l'île de Saint Dominguc,

fa fituation
, fon port , le mouillage y efi: dangereux ,

^^^<-"
5 , ICO.

Louhbourg, capitale del'ÎIe-Koyale, voyez Cap-Breton;
Louifiaie , découverte par les François tn 1673 , hiitoire

c^e cette découverte \ ii & fuiv.'ctne psrtie du nou-

.

veau monde eft prefque eûbliée jufqu'cn 1711 , 15 ,

Crofat obtient le cornmerce excluflf , fon projet ne
réulîir pas , id(m. il reniet fon privilège à une com-
pagnie en i-'i7 , i6 : favt? Cx>nfivltr3ble delà compa-
gnie , 17 ù fu:v, ja coir.pagnie aliène fon privilège en
1731 , 19 : (îtuation & defcription delà Louifiane : fon
cl'mat &• fon fol , iz) : fon principal fleuve eft le Mif-
filîîpi , 22 : les Ffnagnols tentent d'éloigner les Fran-
çois : ils périffent tous dans cette cntreprife , ,»3 :

carafteres des différens peuples de b Louifiane, 24.

Voyez Natchez & Cliicachas. Ses princi;.aux écablilfe-

mens. Voyez la nouvelle Orléans Populatioa de la

Louifiane, 33 : fon peu t'e commerce & caiife , faute

du gouveinemcnt 3J. & fuiv. la France c^Clq la Loi:;-

fiant à l'Ffpagne , 37 : differtation fi;r les droi'S ces
Princes & des fujers , tome 6 ^

id.-m.

Loup marin , fe pêche en Canada , defcriptîon , man cre

de le pêcher , 49 : utiiirc du Loup marin , tome 5, ^:.

Loutre , ( la ) animal du Canada , defcriptîon ,'.51 ^50.
Li.cayes, ( les îles des ) au nombre de qiiatre ou cinq

cens , découverres par Colomb , leur fituation , 241 :

l'île de la Providence qui en fait nombre , eft prel'que

la feu'e liabi.ée , tome $ ,
147.

Lucie, (île de Sainte) les Anglois l'occupent en i6-;9 ,

^4 : ils y font maffacrés par les Caraïbes, idem. Its

François s'y flxrnt en idîjc f )U5 la conduite de Rotf-
febut

, j^ : différentes révolutions de cette île , id. &
fuiv. le tnité de paix de 1703 en affurc la propriété à

la France , \C> ^ il s'(ircupe du foin d'y établir la

culture , en fa fnt paîîcr fept h huit cens hommes
qui pcri/fcnt

, 38 : des François forcis de lUc Je Gre-



pnr oTihe. aîrlubcfique, ^ty

rtade , ta peuplent & la déVr chtnt , ici. fa pnpnbtiof»

t-n i;6g , fts licheîTcs, 79: expcrience heiireufe con^

tre le prcjuf^é dn fol & du ciimnt de l'île 40 : f;i forme»

iJcm cjoqne de I1 prol'péritc h laquelle elle peut par*

\enir , 41 : fts privilèges av.'inta^eux aVeo la métro-

pole , /i : fon tanitux pcrt ùu Carénage , id fuua-

tion fav.^r.i! le de ce port qui la met à l'abri de toute

inùilte , ionie «; ,
4?*

Luther ,
(rélorme de) tome i

,
132.

' M

Î^ADAGASCAÏi ,
(ilecc) 4 : defcription, mœurs, ufa-

gcs , loix , religion , clirriar , fol , &:c.id. ùfuiv. les

T'rançois s'y établiîTent , leur peu de iaccès , t. 2. 7.

MadrifT, principal coniftoîr .Ar.glois , fur la côt* de

Ccromandtl , fon hiîtoire, i-\z : divifion fc popula-

tion , ?û\ fon c(»n;merce en général , tome i , 3^5.

Msdran" , cette ville ert prîfe par Labourdonais , ^ i. 64.

Mai; iilan
, ( détroit de ) découverte

,^
firuation , 159 = ^^^

Kfpagnols veulent y former un érabllMemect fans y
réuîf.r , idt.m. î! eft abcndonré , tome ^ ,

identk

îfîahé, ville <ïcs Tndes ,
prife parles Ânglois en 1760,

& rendue aux François , iz<f. Sa fituaiion, réparation

quil y faut faire, corr.aierce immenfe d« poivre qu'on

y peur frirs , tome 2, ii6 & fuiv,

îv'ai^bt^r
,
(le) defcription, 299, Son commerce en

général , lomc i , 504*
JVta'cra , defcrfpiion , mœurs , ufa,;?eç , &c. de fes ha-

bilans, (q : les Pcrrug.iis Ciicrokerit à s'en emparer jl.

cru2i:ré & intrépidifé de fei anciens habirans , 71 : les

IlrJlancciî s'en err:p:;reni: , irz : décadence de fon
ccrnnv-rce & cnJÎfi , wmc -k, 163.

^^l'^i'•':•s
, ( les lies de) def-riprirn , fituatîcn & hifioi-

ïe . X -5 &fuiv. gouverneji.ent ^-r commerce, r. i. 500.
MaUlon.ira , trait fmgulier , tome g, 19^,
Waîiielus , (les) peuple du levant, leur viHe devient

l'erurctôt général du cotrmerce des Italiens , t. i, 51;.

Man
, (île du ) le gouvernement Aiiglois l'a acquis pour

empêcher Id contrebande , lome i , %6j,
Mancannillier , arbre très - dangereux de l'Amérique ,

tome 4 , 2I0.
^aPco-Copar, premier lég'flateur des Péruviens/, g. 94.
Municc , plante, fon hifloire, fa culture & fon utilité,

W7ne 4

,

177,

04
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Jkiarstes, peuple de l'Inde, 517; donne & donnera

btaiicoiip d'inquittude à la compagnie Angloife . '. ï.

idin. & fuiy.
Mantres

, peuple de l'Inde , fjn hiOo're, 9I: ils font
un traité avec l'tn-pereiir du Mogol

, 95 , kurs guer-
res avec le Mogol , tome a, 94.

V.zic
, ( la ville de Saint) dans l'î't de 5ainr-Dom'ngue,

firi,,îrion , bâtie de? pierres de fon territoiic. dénom-
bien-.enr de Tes niiilbns , fon commerce , tc8 : elle
lire Icn rrm d'tne rivitrt qui partage le pays , cours
de ce fltive , fcn in:pétLofiré dangereule , les colons
de<îrent qi;c leurs terres foient fécondées par Ibn sr-
roien ent , tcmc

5 , j:^.
îkTarpi eritc, (île de le ) tcme 4 , i^-y C-fuiv.

>lari C aknrf , faifanr parr-e de la Guadalcupe , eft enle-

vée îi 11-5 hab itans nzturels en ^4?, 7^ : Boifieret l'ob-

tient en 1^49 , 5 , Coll cit miniflre c't'tat la racheté en
1C64

^ 5 ries François y font long-tems inquiétés,
procrfiiors de cetre île , tcme 5 , 76.

Maryiand
, (le) co-t fcn ctphliffi-mentî! la profcription

dts catho iques en Anglcftrre; le 1 rd Baltimore eft

le (.htf de cette colonie . iç/^&fiuv. fa iituation , fon
clirr^'t , (on fol, 196 : defcription , 1 07 : Annapoirs eft

la capiti'lt, 198, U n'y a aucune manutaOure , le tabac

eft !a principale hrsnche de \fjjr commerce, 1^9:
étenc i.e de ce coninierce , tome 6 , 201 &Juiv.

Jfîarine, ( la ) fe renouvelle en France & en Angleterre

,

tuJïlt 1 , 7.

1/Iarrîn
,

(l'île de Satrt ) acquife par l'ordre de Malthe
en 16^1, 4- Colbert, miniftre d'éiat, la rachète en

1^6-i , tcme
, , ^.

I/.arrui
, ( ilc de Saint ) (on fol , fon bifloire , eft par-

tagée entre les Frunçuis & les HolUindcis, toniii 4,
241 & fuiv.

Karri' rque > ( la ) efl artaquce & prife par les Anglois

en i7^i ,
"'":' 4» 84-

^'arti^iquti , (. 1 île delà) Drparr»:et l'achète en 1650,

g. CtlLcrt, min firc detat , 1.; racheté en 1664, 5 :

la grandeur , la fitnation, 4^ : fon premier ctablîflc-

saent contrarié par les Caraïbes, nattirtls du pays »

j^6 . les Irançcis y forment deux cLlIès diltiudivcs

d'hcbitans , 47 : ib s'occupent de la culture du tabac ,

du cotcn , de l'indij^o, du rocou , 48 : celle du fncre

n y fut cotiin.encée qu'en l^^o, idem : celle du cacao

en fut en vigueur que vers l'an 1684 1 dcfolaiiun caiv»



par orJn alphabet!quf. ^lî
f(è« par la perte des cacaotiers , nJcni : le mîniftere

y envoie qcmx rejetons de cafier , dont l'arbre croit

^ans le jnrdin royal ; louable précaution de Detclicux,

charfTC de les porter à la Martinique > rdcm : avan-
lai^cs n.itiîrt!s de cette île

, 49 : (es richeffes , $1 : fa

navii^ation , <,i : réloignemfMU de fes rades force

les hiibirans à s'établir dans le bourg de Saint- Pierre,

le centre des aiTàires , idem & fuiv. fes calamités dans
la guérie de 11 S'y t 5" • ^^Ic tombe fous le jong àts
Anplois , 60 : elle tft refliti^tc en 17^5 , idem : fa

population d'après le dernier ùénombrcnicnr , idem ;

fes troupennx, l'es pliinrations , Ci : proportion de
fon produit svec le nombre de Ces ef:laves , «<5fem t

état de dépcriiïement aâuel de la IJarriniquc , Ct :

le centre de cttte île n'eft po.s propre à la culture, id,

defcription de plufieurs quart'crs de l'île , idem : cal-

cul de-h vakr- ùc toute fon exploitation , 65 : fa

fîtuarîon adtutlle , fes habitons ciivifés en quatre claf-

fes , idem: moyens de ranimer fa culture, C; ; fes

dettes, idem : cette îh efi expofée à rinvafion , id^

état de défeufe où la Cour Va mis pour l'en garan-
rir , réflexions à ce fujct , 66 : la Martinique ne peut
pluS défendre les colonies Françoifes , 85 ; fuccès
de fes corfaires dans la dernière fjuerre , tome

5 , g^.
Martre

, ( la ) animal du Canada , defcription , tome
5

,

Mafcare , ville de l'Arabie , fa fituarion , zS6 : fon
comnieirc fe réveille en 1749 » ^^7* ^^n porc, éloge
de fes habitais, 263 : fon commerce en général,
tome i , idem.

îrlaffacbufet
,
(la baie de ) 14S : fes privilèges font ré-

voqués , Tom.c 6
, idi'.m,

Mazuiipatam , les François n'y peuvent foutenir la
concurrence avec les Anglois, tome ^

^ 1^3.
Mazulipatam, appartient aux Anglois depuis 1739 •

commerce qu'ils y foiu, tome i , o^j*
Mecque , ( la ) ville d'Arabie

,
politique de Maîioniet

,'

tome 1 ,
^ 2?9,

>ler rouçe , defcription géographique, tome x
, 5^,'

Métaux , difîertatiûn phyfique fur leur .formanon
*

,
'^'"^ 3 1 54I

Mexico, capitale du Mexique, dérruîte par les pre-
miers Lfpagnols , reconftriiire par Correz, 64. def-
cripnon , température

, &c. idem : luxe , débauche de
fes habhans, 66 ; foû commerce, 67 ; fes foire* Ua
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rent fix mois , tome
^ , -^f,

M.rcure ,
qualité, mines, SiC.tome ; ^ i-^g & fuiv.

jM ;t:llurgie , Ion travail
, 58 , étoit ir.connu aux Me-

'icains , tom. 3 ,
idem .

Mitcnirrycofe , croyance des Indiens, differtatioB 2

re Tujet , tome 1 , 35.

Wcxiquains , îeur reli;;ion, 24: leurs prêtres étoienr

des monf^res > idem : ils iiiimoloient les prifonnters

ce guerre , 25 : courage & avions héroïques des

Mexiquains, idem-, leur gouverneiVienc, leurs rr.œurs

& leurs ufages , 27 & fuiv. nouveaux traitemens que
leur fait fcire la cour d'Efpapne

, 39 & fiiiv. les Ef-

\ agnols fe plaignent , & Las Cafas défend les Amé-
r'.quains, 41 : parallèle du fort des Mexiquains fc us

1 vrs empereurs , avec celui de ceux qui éroient Tous

le ioi.g des Efnagnols
, 42, & fviv. Paient dix-huir

réaux décapitation, tome
-^ ,

Ci.

J^cxique , ( le ) la découverte par Fernand Corte/. , 14 :

defcription du Mexique, 22; de fa capitale Mexico ,

29 : fondement de ctt empire , il eft enticrsiricnt

li.'bjugué par les Hfpagnols > 31 • changement quils y
frent , 31- Etendue de l'ancien Mexique, 33 : l2

vigne & l'olivier n'y ont pas réufîî , 4'> : le coton^, le

liicre , la f()ie , le cacao le tabac , fornient îe com-
merce intérieur; la vanille, l'ind'go é^: la cochenille

s'exportent , 46 : les monnoiesdu Mexique l'rappenf

annuellement douze h treize millions , 'om? 3 , 60.

M'rts , defcripticn des n.ines en général, 56: leur fi-

ri ation , leur e?rploifation dans le Mexique, s? : les

rf^agnols n'y travailîetit qu'aprt.-s avoir épnifé rcut

î'cr i\v': les Mexicju.iin;; pofTédoicnf , ^3 : polltior»

de celles qu'on exi^lôi'o r.ctrellcmcnt , leurs no^n5 ,

v9 ; appnrr'rnnent 1^ celui qui les découvre à cerrrù-

r.tî conviici:>^.s ,
idiiii: inconvéniens que la cour d'£f-

f2^ne doit appréhender , 60
-. mines d'or & d'argent

eu yéton , 135 ; fait fingulicr , 137 : mines du Pô-
fofi , rcmj 3 ,

idem,

Mt'a\;da , { Luce ) Efpagnolc héroïque , /om.- 3 , 191.
>•'

• li pi , fleuve de U Louili.'ne , t;. l'oyci^ T aw A-

Lv.rifnne : fcn nom devient en exécration , iS • fi».

• Jji- 'i de ce fleuve, n ; dïnicuUé de la navigation,

V(r.« 6 ,
^»-

J, ( p.i.l , t:ib?rau de l'Inde fou-î fes empereurs , 70 «J

,1' y. guerres civiles , 7î •• cet empire efr attaqué par

'ih masKoulikan ,
qi.i le nv.t à contribution , 77.



rnr onh: ah-JuA'tlquf. ^l^

Te nonvernemciir Moc;*.! dcvienr tcocal , 7^ : cruelle

poîitiqoe '.'.es rri;;nc;ius Mogols , 80 : fituation aftreufc

eu Mo'jol , foir.j a
,

8r.

Moka , ville d'Arabie, Ton commerce, par qui il e(t

fait, 3.84 & fviv. manière d'y né<^ocicr des Euro-
péens, ionie i ,

2J?5 & fuiv.

iMohiques , ( îles) ccfcription
, 73 : les Portugais s'eri-

errpirt'nt , tome i
, 77.

Monrh^rs , fameux car^it^^ine des flibuftiers , fes ex-
ploita & fon anirnofuc contre les Lfpagnols , tome 4^

42 & .A'iv.

SMcnrfzinna , roi du Mexique , il efl faif» de frayeur à
rarrivée de;; Efpagnoîâ , k^ : il avoir une prédiâiion

qui lui annonçoit l'arrivée des Efpagnols , 10 ; il en-
voie Ces c^éputés à Cort'^z , idem. îl jnrrodvyit Cortex
dcHS la capitale ; il ul'e de perfidie en faifant atra-

q;:cr la Véracrux , a;; : il eft ïs't prifcnnier, & rend
hor.>n-i,?gc ce fa coi^rcnne au roi d'Efpagne > idem i.

il eil détrôné , forne 5 ,
16.

î.!ont-Serrsr, ( Tîlc de) reconnu psr les. Efpagnols en
149-?, fa fituation, 201 : établiffement des Anglois
en ;6a, idem-, lènicur de leur progrès, idem: fsi

culture , (cim-
5 ,

2,02.

Monrréi'.l, ville du Canada, îh fituation & defcrip-

tlon , tan. 6
,

'
43.

Montréal, vill-i du Canac^a , devient îe dépôt du plus,

grand con.mcrce de pelleterie, terne 5 , 565.
i^U'rue, poifToîi , defcriprioii , diftin<^îon de la morue

verte È la irorue feche ,' 115 : manière de pêcher &•

<?'apprcrc-r ce poyflcn » ii*^ : commerce des François '

en iTioruc- , 117: perte qe'iis y font & caufe , 118 &
fuiv. conurerce ces Auglois en ntorue fcche, plus

ccnfjdérjfcîe que ceii'î des François , 119 : diftinâion

éc h pêche ce la morue dv. pêche errante & pêche
fécenraire : danj^'er ce la pêche errante, tdem : fati-»

gi.'es t'.es apprè's , 120 ; les François en 1^68 per—
Soient fur 1.^ pêche ce la ir.crue , 687110, 12.2 : le»
Fviirrx^':?. jou'fPenr peu àc la pêche féden taire ; leuc

érablifTernent pour cet objet , 123 : tyrannie des An-
glois , i.-em : parallèle de la pêche des Anglois 9c
Qçs François > défar<t de celle des François, tome 6,

Mo- ireTnes , les plus fines fe font au Bengale , le fè

von eni à Di:ca , 3^7 : les Eurepécns les font brodée

eux-« êmes , tome i
, 358.^

e 6
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Moxes , peuples du Paraguay, 215 ; civillfés en lêfo
par le Jéfuite Raraz , tomt 3 , idem.

Mozambique , ( île de ) fituation & defcription, tome 1 ,

107.
Mozambique, (île de ) fa firuatîoHavantageufti, dont

les Portugais n'ont pas fu profiter , tome i
, 310.

Mufc , (le) hiftoire & commerce, tome i , 540.
Mulcadier , defcriptîoa , culrure , récolte 8c com-

mères , fome I
, 151.

N

Natcheï
,

principale nation de la Louifiane , leur

gonvernemenr , 25: les François s'érablifTent dans

leur ?ays ; kur luauvai'e co<iduite leur attire la guer-

re, idem : la plupart Ibnr fauve» par la femme du
chef des Natchez , 26 : ils font tous détruits p.ir les

François , tome 6 ,
z7.

Keî^res, paient au Roi d'Efpa;îne trente-fix piaftreî à

leur entrée au Mexique , tome 3 ,
6t.

DiiTerration fur leur couleur, 115: commerce &
traite des nègres , 135 & fuiv répartition des nègres

entre les Européens , 141 : obfervarion fur la traite

des nègres en général , & fur- tout fur celle que font

les François , 145 & fuiv. conduite des nègres etv

général dans les colonies , & manière dont ils font

traités , î$o : maladies riuxquelles ils font fujers, 154:
réflexions fur le gouvernemiiit des efclaves , r-j^;

obfervations fur le goAi des blanci pour les negref-

fes , 161 : réflexions fur l'efclavage ,
tome 4, 163

te fuiv,

Nevis , (l'île de) occupée par les Anglois en i-^-^-S
^

fafuuaiion, 202: qualités exemplaires de fcs habi-

tans , idem : fa culrur*i, fa population, l'es malheurs,

fa ruine , Ton rétjbli.'rement , /<>m« 5 , 2Cg.

Kicr>las
, ( le mole Saint ) dans l'îîe de Saint-Domin-

gue , C'xu iiodité ic ffirct; de foi nort , fa facilite

pour la njvl:»ation , fa baie , fon balfii , il-^. Le
ininif+ere y fait pi Ter un grand no nbre d'A-catiiens

& d'Alie.nands,, m -. le fol ù.\ territoire de Saint-

Nico :.s . tome
> , td:m,

Nidt. d\rfeaux , objet du commerce des Holl indris \

HAta"ia , 'ome i , 195.

Nord ( tableau d;» ) avant la décoKYcrtc du nouveau



pdf ordre alphnbclique, 31

J

Norvège , dcn.ription ,
tonw 4 ,

Z79.

Korvrciic. Ft'yt-l Dancmarck , tome ï ^ I45,

O

OniN , cruauté de fa religion , tome 1
, 148.

Ojeda I ( Alphonfe ) aborde le premier dans la Guyane
en 1499 , avec Améric-Veipuce & Jean de la Cofa

,

fnme
5 ,

15.

Oifeau- mouche , defcriprion ,
^ome 6

, 227.
Olonoîs , (

1'
) fameux chef des Flibuftiers , fes ex-

ploits , tome j},, ^].&fuiv.

Opium , culrurc & msniere de le préparer , commerce
qu'on en fnit , toma i , ^45 ^ /^'K

Orenoque , (T) fleuve conîiuérable de rÀniériqiie
,

xo^ : les Efpagnols ont négligé le terrain qui borde
ce fleuve ; moyens qu'ils auroicnt pour en tirer avan-
tage , tome 4 , 105 & futv,

Orléans, ( la nouvelle ) ville de la Louifîsne, fa fitua-

tion & !a dtîfcrip tien
,
qualité & produirons du ter-

rain de fes environs , i^^- fuiv. fautes qu'on n fait,

tome 6
, 50 C'fuiv.

Ormuz , ville du golfe Perfique , fa lîtuation , fon
commerce ,

tome x
, ^^.

Ouïs ( r ) duC2naca , defcrîpticn, cliaffe , tome 5 , 58J.

PaGO, (le) 2niîT-al domeftique du Pérou , tome 5 , 130,
Fanania , ville du Pérou, biJtie en isiî;, 9J ; fitua-

tion , fon pcrt, i<,z : mauvais fol
,
péchc des perles

dans fon golfe, tome 5, i^g,
Panams , ( Mfihme de ) il conviendroit de l'ouvrir

,

tcm^ t
,

125.

Fapier de la Chi^e , fa fabrication, fon emploi, &c.
tome 2

, 138 & fuiv.

P2rr.;;u£y , fa fin:Giion , ^efcription , 189 : mœurs &
Uiag<;i <lc Ls habitant, idem: découvert en I^j(5

par]-!?z de SolJs , 190: les Efpapn- Is s'y érabli/Tènt

en 1)2^', îi^cm. Kuno de Lara faitàlliance av-ec<]uel-

qies narions , 191 : trait rea'.arq- ahle ,
idem. Les Ff-

pr;gno!s abfndoui.ent le Paraguay , 196 : i!s y revien-

nent en 15^5 , idem. Le Farzguay eft civifé en qua-
tre grandes province?, le Tucuman , Sanrn Cruz , de
la Sitira , le Paraguay particulier ^ Rio de U Tlata j
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200 : il s'y fait :-n comiïîerce inimenfe de C\ms^ 4"? '

en y recueille du tabac , idem: il n'a .îucune iviinô

d'cr & d'sr^:enr , irl^m Les Jéluires y érabiilTent une
colonie , ic6 ; ms^iifre dont ils s'y prennent pour

civilifer les n?ti:re]« , 207 : iyftême de leur gouver-

nement , idem &fuiv. La population n'y eft pas con-

fidérable , 7.to : raifon pourquoi, m & fuiv. ma-
nière d'y néjjocier , zi6 Srfuiv. Les Porti:gjrs s'y éta-

hlnTcnt & fornrent la colonie du Saint-Sacrement,
• |c6 ; ils en font chafTes : traité de partage entre les

Ei'pagnols & les porrvi^dis , 303 : il n'a pas l'on efîec

p.qr le: intuieues des Jiuiites , wnu 3 , 539.

Parlement ( le ) d'Angleterre , fes vives difputes avec

U Cour fous le rfjrns de Lacques 1 , 1^4 : continuées

fous celui de Chsrles I , 1S5 : la vi'le de I cnJres &
d'a;;tres ccfifiiérable^ fe ^lécbsrent ponr le P<:rîoment,

té -m : il rtço'-t les plaintes de Tes colonies , relative-

iv.eot à I3U1- cûn!rrir::e ,
rorm 5 , 19^.

r:.'anes
,

pei:rîe fameux de l'A fie qui conquit une
grande patrie de l'Indoftan , 6b ; leur état aduel

,

tomi 2, .'91.

Paul, (S.) République formée dans le Brefil parles

brigands : leurs mœurs, ^11 : ils font la guerre aux

Guaranis, 311: l^nts r 'fes , leur cruauté, afFreufe

dévaflatîon', 31^, : ils fe foumettent au Portu^^al
,

tvmt 3 ,
325.

Pedro de la Gafco e{>' envoyé par la Cour d'Efnarjtie

av rérou , iii : il le b?t centre Gonzale Pizarre", le

prend prifonnicr , 3:^' le hit périr par la main dn
bourreau , .'ome ^ ,

idem.

Pc:;u, (rovaume de) fuuarion ,
hiflo're , crmnvTce,

^45 <?- /". ell la ^ovxci'. des belles nierrerîes
, '. i , ^^4.

Pcnii
,
(Gnilb.iumf) principal chef des Qua^iers ; l'An-

clet.ï'"- l'îi fedc un territoire en Amérique, 109: il

y con iuit une colonie de Qunkers ,- la conduite avec

r.s Améiicainr : fa i:?,inarion , chef-d'œuvre de rii-

foa & d'humnuité , tonv- 6 ,
\'j^& fuiv.

PciiHlvanie
,
province de la nouvelle Angleterre : fa (î-

runtion & c'elirriiMi'.^n , fon climat, i"3 : fon fol,

1"^ : la tolérance eîl la cauie de la prclpérité ,
i4en\ :

ia populotior: en 17$ s , fT : levvs ufapes , leurs ha-

billemtns, leu.r nourriture, idem (k faiv. leur luxe

ctansles funérailles , \^<) : fc^ manr.faciures , fon 3c;r=-

ciilture & Ion coinnicrce , 15 j Cffuiv. Philadelphie Cà

capitale , defcription & fuuation , liji C'/tt/J. défauts
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de la Icgifl^tion des Qiiikers , toms 6^ ^ l^^,

ferles , fe p(}.-''enr dans le j^ Ife de l.i C>alifornte , 75 ;

fe pèchent nr.fli d.-îns le poire de Panama , i<j3. Ma-
nière dont la pêche fe fait; dangers de .cette pêche ,

tcms \ ,
idem.

Il s'en pêche anlTî anx environs de fîle Baharen J

commerce q\i'on en fait à h (.'hine , tome i , 170.

Pérou , ( le ) Qi ; les Efpagnolv y îirrivent , ici ; ils

y commettent de? crimes affreux , icg ; le Pérou
eft er.tic'rcn^t nt fcMiiHJs , i "4 i apiès la mort de
Pizarre tout y tW en combuilicîn , les F.ipa^nols fe

f(mt une guerre atroce , 106 ; la Cour d'Lfpagne y
envoie \ :.:i de Caftro , ic? ; il bat le parti d'Alma-
pio qwi périt fur un écliâfîud , idcm-^ on établit à

T.ima un Triliuns! fuprêiiie dor t P.l fco Nunnezvela
fut préndt nî, ic8; difierranon f-r les gi^erres civiles ,

idcm\ deforipticn du Pérou , it
\ \ la petite vérole

s'y introduit , idem : fon clini.Tt , nature de fon fol

1T5 , le toimcrre ne fe f-iit iamsis entendre dans leâ

pleines: M6: ics tremb'eniens de terre y font vio-

ler.s & fréquens ; id. plr.s peup!é eut le Mexique
1( rs de fa découverre . 117 ; éloge des loix des
"Y rcas idem, plus déftrt aujourd'hui que le Mexique ,

irS ; caufe de cette dévjîflarion , id:^m: les Curés ibnt

ics pl'js grands oppreffeurs des Périiviens , m ; leS

!Ffj->af^noh font en plus grand nombre au Pérou qu'au
Mcxlq'.'-" , Tii ; cnrf'j id. les Efr><7>îno!s bàtiiTent de
novvcUcs vilics ?!î Pérou , il" ; ils y plantent des
Trônes, desol'vit-s, ils y donnent du froiuent

,

&o. fiSr'ils étal li/iR^.nt des inani-fafturis , 119; ils

or.'-rent partout des niines d'or Si d'?rgent , T35
j

c.-Mr.îVicrce du f-érou , jranlere dont i" s'y fait , 141,
Us Frarjçois en fî)nt prtfai'e tout le commerce pen-
dant la Guerre de la fucciftîon , 160 ,• les Eipsgnols
repienntnr le ce<T«is , !cn22 3 , idem,

Petfe , ( 1-i ) C-in coiu;ncrce , i-, 5: trriri de qre!q^'es-

uns de ief. fcuverains , 255 ; eft dévaluée par ciiTé-

rentis puiflances , to.Tîc l , 275
Féruvicn5: . li?r.rs lojx

, ler.rs mœurs , leurs uTiges
*

l'jur rt]:p;;cn , ^-c, q.i. ; la guerre civile régnoi»
F::rmi evy. , lors de r?îrrivoe ^des Efpagnpls , lor ^

ils reçjivenr les J-.fpagi^ols , comme de nouveau*
er.fit'.s du foh'il , id. ils fe foijlevent contre lc.$ EZ^
psgnok; mais ils font défaics par- tout , 104 ; .V"

fout réduits à la plus dure fervitude, I13 ^ on dét
"^
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toute Î3 race des Yncas^/ti. les Péruviens fe foulevent
ec i74i , maïs ils font battus & rentrent fous le joug,
tome 5 ,

idem -

Péruviens
, ( les ) m ; ils ne vont à l'Eglife que for-

cément ,
id. ils confervent dans le cœur leur ancienne

religion: iiz : ils font aujourd'hui dans un étac

d'abrutiffeiî'.tnr, id-Jm ; caufe de cet état , 113 » leur

habillen-.ent avant la conquête, ijz ; ils travail-

îoient prirfaittmënt l'or & l'nrgcnt , t.
i , 155,

t'biiljdelphie > capitale de la i-enlilvanie , voye^^ce mot,
tome 6 , ira.

philippines
, ( îles ) cî-devant Manilles , fituation ,

dtfcription , hiiloire de leur découverte , 185 , ^
fuiv. population ad^U'Jle , 10*8 : Manille eft la capi-

tale , id. gouvernemcut dangereux , 189^ leur com-
merce avec le Mf:xiqi:e , içt ; fertilité de leur fol,

104: commerrê avantageux que l'Efpagne pourroit y
étarlitr , lomc 1 , 195.

Fierrt ( bourg de S. ) dans l'ilece la Martinique , de-
vient le centre des affaires de cette île vl » ^a gran-
deur, malgré les incendies qrj l'cnt réduit quatre fois

en cendres , fa fi rua ri on , Tes fortifications, id. fon

climat, fa rade , fon commerce ; les A gens de I3

colonie s'y étahliiîent SS- leur irîduftrie force les

colons à leur donner tou:^ lei r confance
, 56, leur

armement dans la guerre d«^ 1744 , tome
5 , 57.

pin.fcnt , arbre , c nnu fcti»; le nom de poivre de la

Jamaïque , fon vSà^^ , tome 5 , 214.

Pithava , arbre de la Californie , fes propriétés
,

home 5 ,
7i.

Piit , ( Guill-iume ) placé h la tête du minillerc Anglois

fon portr.it, 80 ; fa cotiduite dans lo miniftere , ;îi :

fa retraite , 86 : obf^rvaiions & remarques fiu- Pifr,

icmej^,
^

SyOfi^iv.

Piyarre , ( François ) fa nai (Tance , fon éducation , fo»

c;iruc"^ere ; «;2 : '1 ^oime une fociété avec Diego
de Alnûgro , & Fernoud de Luqufs ,

pour la con-

quête û;i Pérou, idcn. coni::ion de lenr Jbciété , leur

projet échoue , ils tont de ncuvellcis tentatives , çg :

Pizarre reçoi» une députation de la part ce ITnca ,

en le comble de préfei;(s, il envoie fon frerc Fcr-
iiand voit l'empereur qui l'accable de bienfaits de ro-
liiilff ,1:1 l'cmpcreirvientrindre viHte à Pizarre a^ ec

2.C0 o hon;mcs,iin iticobinvah la rtncontrc.il veut le

forcera fe faite chrétien,!;, x liÙLpertureftprispiifon-
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^

5^?
nîer , (bn armée entièrement maflacice , Pizarre taie

faire le procès à Tempereur & le fait périr
,

I ? •

Pi7arrc s'empare des prncipales villes du l^érou,i;4: il

fe brouille avec l'on aflocié Almagro /, il charge foa

frère Fernand de l::i livrer combar ,
Almagro fu£

vaincu & mis à mort 15. Les Eipai^n^^ls jureni la

mort Je Pi'zane, il vi\ maflacré . U mort cil fuivie

d 'un carnage épo''vant:il le , tome 3 ,
l'^<^*

Pizaxrc, [ Gonzcle ) frère de François , il revient au

Pérou , il efl nomme viceroi , à la Place de Blafco

Nunnezv;r!a, il le combat ,
gagne la viftoire, Se

reprend le chemin de Lima : ou il cft reçu avec tous

lcshonncv;rs, m : Ces vices & leb fautes , il livre

combat ^ Pedro de la Gafca , efl vaincu & périt fur

un échafaud , lome 3 ,
l i.

Fois d'Angole, arbrifleau de l'Amérique, foa utilité ,

tome 4 ,
177-

Poivrier
, ( le ) defcription ; culture , & commerce

qui s'en fait an Malabar , rome i ,
^'•-6 & fuir.

Poticct de Eret'gni, hon^me féroce eft maflacré dans

l'île de (yaytnne,' tcm i
, ^

'5*

Pon-Jichery / les François y ferment vn établiffe-

ment , 27 , ei\ a{\:é(:,è & pris par les Hollandais ,

45 ; ctrte ville tlerrit fors le gouvernement de Mar-
tin , id^m. elle augi-nenri f'.,us celui ce Dumas , 55 ;

elle eil aiîiégée par les Anglois ,
qui font obligés

d'en lever leYiege , ^5 ; cft prife par les Anglois en

176 1 , 100 : fa population , fes fortifications & fon

^tat en i7f I , 1^5 , fa fuuation avantageufe pour le

commerce , 15 : la compagnie le rétablit en ij6^ ,

tom3 z
,

ï y/'

Popuyan , contrée du Pérou , abondance de fes

mines , facilité a'cxrraire la minerai , tomô 5 ,

\68.

Porcelainf ( di.Terration ft.r Is ) 119 •' différente? efpeces,

'zZj^Jui.. n\ajii<Lre de le:- peinure, it /. fabriques de

porceia.ne en Lurope , 215 ; celles ce l'rance & a' An-

gleterre , 225 : avantages de la nouvelle manufac-
ture du comte de I auragais , tom:: z ,

219.

Port-au-Prince ( le)'viûe capitale de 1 île de Saint-

Domingre , il cft le fiege du gouvernement de cette

île, 106: firuation Gcfavorable de fes ports, idjm,

Defcription de la v:lle , dénombrement des maifons,

des rues , icy : ce port livré à 1 invafion ne m-^rite

pas de fixer Pattentian du Gouvernemenfi , id, il ne
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ptut fervir qu'au débouché des denrées de la plaîhé «
fom.^-5

,
,

Io8.
Porro-Belîo , ville du Pérou ^ firuatîon , fcn port

,

lntcmpcr'3 de fon rlimat , I54. Son conimcr -e , &
la i^açon de le faire, M5 , fa foire dure quarante
iours , isû ; diminution de fon comip.erce depuis
la perrc tie îa J,3:Tî^?qi;e , &c. icmt

5 , 157 & fulv.
Porto-Ricc , fa fitùîtr:n , V>i : Hilloiie ce fa j:"fe

parles f^fp^gnols , iio : corriîru^rje aèiucl de cette
île , îormf^

,
^

xii.

port-Royal ( la viile de ) dons Vî!e de la Jamaïotie
,

fa f.tu.î'.ion , iit; , elle: devient célèbre par' fon
comrjierce, un tremblement de terre caufe fa ruine,
id^m

, ttntùtives iniifiks «.our la rééaificution de cette

ville, 230: fes habitans'fe réfugient à Kingfton
,

fitué fur la mêir e Haie ,
/<-v;ie

5 , 23 1.

Portiîtîrtl
, ( état du ) dans le cyiinzienie fîecle , 11 : lès

propres cans l'aflrcnoriiie & la navigation , 22. Les
Portugais doublent Vt Cap de Sonne-Efpéraace , id^

ils abordent dans î'Indoftan , 2g ; ils y envoient une
flotte confuierable à Crlicut

, 44 : en foat chafTés &
vont a Cochon ; font des alliances avec vous les Sou-
vcriiius de la ctvc du Miîabar,, 45 ; les Portuj^ais

aboident à la C:hine , 81
-. in niauvaife conduite a'un

ce leurs généraux , les en friit cfialTer , 100 , ils y re-
viennent & il* né{^?cie^t, idtni: l'Enripereur leur don-
ne /ûacao , loi :clogede la bravoure des Portugais 1

caufe , lii <£' fuiv\ ils dégénéren.', Ii4;kur5 cruautés

&1fcurs vexations dans toute l'Afie , icS , !a diiVorde

s'y met parn»i eux, icç : ils foiit att.qués à Dii;
,

parle roi de Cahayc , Hi •• ils l--ii livrent bataille

& font lever le ne:;e , i.'i : les i^ortugais ritotnbeiic

dans tous les défordrcs, 1:5; il fe forme une conjura-

tion géncralr contre tux , difcours fiugulier d'un

habitant de l'île d'Aiiiboine , 114; Lisbonne envole

des kccurs fous le commandement d'AtJidc , il

parvient à tout pacifier, lis ;
*/"'v. le Portugal

tombe dans line efpece d'anarchie , à l.i -mort du roi

Sébaftien ; li>< ; caufcs de ravilifToment des Portu-

gais, 119; moyen que les Portugais ont de ren-

dre leurs colcni.s fiorifTantes, tome i , ^il.

Maiiv-ife politique du Porti'g::! , yl9 •>
hifloire

du coo^merce du Porrogal , tdem ^
Ojuiv. L'Angîc-

pU.terre a env:ibi tCDt fon commerce , 359: nioyens

de rtndte le coiumesce aux uaiious ,
'ti/nc 3 ,

5«^
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Torniçal , ( î^' ) iailoit le |..ri:v:ipril commerce des

• IiKts, 1^9» ion averlion pour rj:;f;>agne » reçoit

l'inquifition fous Jean lli , 170; Itcouc le joTig des

Elpac^nois , &i place fur le trône \^ Duc de Bra-
gancè , iço ; faux fyftèiîie du Porrugal , en établil^

fani i.^es Compagnies , fiiires ri.c!i£ufes
, §33 & fuiv,

DépérifTcnient de fes irnm faâures
, 35'^. Elles fe

retnoiitent , ?37 ; le i-orrugal fe brouille avec I3

France
,
pour fe ieter dans les brns de l'Angleterre,

qui envahit tout fon commerce, idcw £ fu'tv. Etat

d'inertie où il !"e trouve rédijt , 341 ; remecie à fes

maux , %^^^, bon enet qui en réi'jlrtra
, 347 ; &

fuiv. 11 faut abolir l'inquiiition pour réulïir ,
wnie

3 ,

35 •

Potofi , ( mine de ) fa ncuarion, fa découverte , fa ri*

chefie , Tomc 9 , 13 j Sf fuiv.

Projet contre la liberté des notions , toms 6 , 143
&Jmv.

Providence, ( l'ile de !a ) faifant partie de l'île des
Lucayes , ks Anglois cherchent à )a peupler en 1672:
24! i Sept à huit ans apf'js les hlpagnols exîem.inent
tout ce qui f> trouve dans cette ile. Les Anglois y
retournent en i6ço, idem. Les François réunis aux
Efpagnols y détruife.u en 1703 toutes les habitation»
a42. Découragement & crnigration des CcioRS d*
cette île. Les i: irates ARgiois s'y réfugient & inful-
tent j-nôjiie le pavillon de ia Granae BretJigne , Geor-
ge r , roi u'Anghtcrre y envoie en 1619 une nou-
velle colonie & des forces fuffifantes pour ré-
civ.ire ces pirares , idem : population de ceite île ,
fon terrain peu. fertile &^ négligé , zctne

5 ,
idem,

Pruffe , ( portrait du Roi ) 180 ; ccntinur.tion , 182 :

apolïrophe de l'Auteur au roi de Prufle « tome 1, ,

183 & fuiv.

Quakers, leur origine , leur fcnd.ueur , 166 ^
lev;r religion , Icu.r morale , 1^7 : ils font pcrfé-
cutcs , ,6d : Cromweî cherche à les engager dans fon
parti, e.'T rcfnlë , 169 , difcoi r? , d'un Quaker
pour accorder la liberté sux efclav es , a4'3 ; ils

font mis en liberté dans la Peiifilvanie , icme 6 .,

a47-

/
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Québec, eapîrale du Canac^a : 301 : tes An^îoîs eiî

fonr le fiege en l'ço , & font obï'gé« de le^ lever ,

346 : la et nauifc & la politique des Iroquois en efl

la caufe /orne s ,
idem.

Quehf-c fa flfiation & defcrîption tome,, 6^ 190.
Quinquina , ( ^rbrc du Pérou , ) cefcrÎDtion ^ prépara-

tion , 1(^5 : les Jéfiiires pcrrenr ce. fi r'rogiie à Rome
en t'?9 , idjm , hilto-re du Quinquina & û^s vertus,

tome ^ ^
166 & fuit,

Quito
, ( Province de) fj fî? itîo . léi : defcrip-

tion , clin-i-it , fol
,

proi.^ii<3:Oi" ,t^..ie 3 , l'i & fiiiv,

Quito
, ( ville de ) fa ponr-on , imeurs dépravées de

ies h.Lttans . i6j : fes mines Tié^ligc^es , 164; fort

principal commerce tsft en quinquina , tome j ,

X5$.

R

RaIeîgh
, ( Walter ) fait le voyage de la Gnyanne en

159^ , tome 5 ,

"

14.

Raleigîi ( WaUcr ) pren.ier An^lois ,
qui forn^e le

projet de s 'établir en Aniérique , tome 6 , 76 voyc^^

Angletcrr< & Anc^lois

Rat( le) animal du Cancdû , defcriptioii , tome 5 ,

?so.

Renard du Canada , defT'prion. 'cme
^ 5 , 3^1.

KhuLarbe , cck-ription & ciJt re ,
tome t, 339.

Rio-ant-'ro, ;a ciLCouverre , la l'itiiarion , 32^. fes

fortifications en 1711, 32+: Dugay Trouin s'en

rend maître, ^^"î'-'
3 , l^-^*

Riz , cargtrs de fa ci'lir.re ,tome 6, 1^9.

Roct)U ,
(;.rbie qui piodujt le ) fa dcfcription ,

tome
5 ,

Î7.

Rome ancienne , caul'e *^e fa décadence ,
tome i

, 4,

K«)nie nouvelle , veut tovjours donner des loix au
monce entier , 6 :J joue des comédies faintes , 19 :

origine ce la tête des fous , de celle te l'âne , idem.

cultive & excite \ts arts, idem , abus de la dodrinc
de Ror:»e , terne , i

, 10.

BulTc , fes liuifons & fon commerce avec la Chine,
2 I : fi- /if/v. dilIcrtJiion fi;r les changements ar-

rivés dans cet empire , depuis Pierre I. '«me 2.

204.

Rutii , eau-de -vie tirée du firop de fucre , tome 4 ,

187»
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S

S.AHA
, (île de ) fon heureux climat , bonheur de Cet

hnbitaus , romt 4 ,
^^^'

Saflran
, d'inde

, plante di: Malabar » tomei
^

jcj-

Sjgn , arbre des Moliiques, fa dcfcription , & fes pro-

diguions , tome I
,

7o»

Sainres
, ( les ) pérîtes îles , faifant partie de la Gua-

daloupe,leur firuatioo,lenr port ; leur culture aÔuelle,

fpmc
5 lU

Saints ( l'île des ) BoifTeret l'acheté en 164g ,
^ome 5 ,

6.

Sainte- Cathérlrifc
, ( île de ) Çz-i habirans , Ton fol ,

fon

climat, fa fuiiation
, 327 : eft foumifc à la cour de

Lisbonne, tome
^ 3 ,

3-^**

Sainte Hélène
, ( l'île de ) fituation ,

hiftoire ,
po-

puI.3fion &• culture
, ^59 ; des avantages de fon port ,

torrie i
^

560.

Salpêtre, manière de le préparer & commerce qui s'en

fait, tomt I ,
?5?»

Salvador
, ( San ) capitale du Brefil , 2<?o •• fa fuuarion.

fa defcription, 316: mœurs de fes habitans /o;ne

?, 317.
Sandal , arbre du Malabar ,

tome i

,

204.

Sant-Ya^o , capitale du Chili , tome ^ ^
IS5.

SafTafras
,

plante d'Airiérique , fa defcription , fes

vertus ,
tome 6

, ^
^ï9»

Sauva^jes , parallèle c!e leur bonheur avec celui àes peu-

ples civilifés , lom: 6
, 94»

Saxons ou Normands , font des invalions en turope
,

tome I
,

7.

Schildirop , Danois vertueux , hommage que les nègres

lui rendent , /orne 4

,

^
27$.

Siam , les mifîîonnaires François s'y înTroduîfent , %S ;

ce royaumf étoit gouverné par Conftanrin PhauV on,
foncaraftcre, fes projets, id envoie un AmbafTa-

deur à Louis XIV, idem , defcription de ce royaume,
mœurs , 29 6 fuiv. ufagcrs ,

gouverneoient , loîx
,

reli{»ion , 30: mauvaifi; conduite des 'éfuites
, 5? :

avantages des François pour le commerce dont ils

profitent mal , ils en font chaffés ,
wme 1

, 54.

Soarez
,
(Lnpez ) fuccsde à Albuquerque , tome i , 80.

Soccotoia , ( île ae ) fïtuation , l-s Portugais en font

le fiçge , ^ s'en emparent , totne i, 57.

^panish-to-^rn , \,\^ ville de) dans la Jama^ue , capi*
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taie de cette île , fn fitiiarion , tome ^. agr.

Soie
,

il s'tn recueille quantité dans le Bengale , fon ex-
porration & fon commerce , 554 ,• elle vient naturel-
lement dans le rovanme d'A^zem , tome 1

, 343.
Soie

, ( hif^oire de \.\ ) 220 ; Joit fon origine à la Chine,
id^m, différentes qualités des foies, 2J0; r«roùucîio-!S
de la France en foie , 231 ; foie de Nankin ou de la

Chine , tome 2 , iJ. &j:iiv.
Sucre , culture , hiîloire , manière de l'exrraire des

cannes , tome 4 , i^o &ftnv.
Suéde

, ( la ) origine de fes peuples , 154 ; vices de fon
gouvernement , idem, réformé par Gu'iave-Var.a , id.

fautes qu'il f^it , id. réparées par ^uflave- Adolphe ,

165 ; les guerres rerlongent ce reyaiTTie dans fjn pre-
mier état, i^ , ; Çls noin'eaux pr';:^rès dans les fcien-

ces , les ars & le com:r.erce , id. il fe f^rme une com-
pagnie des îndts , 167; fes premiers fuccès, droits

flu'elle paie à l'état , idem, nouveaux règlements qui
durèrent jufques en 1765, i(^8 ,• autres qui fubîîftent

actuellement, idem, fa defcription & difT^rration fur

la popi'.latîon , i7o & fiii^ fon agr'cult::re , fes mines ,

fes mantifadures, fes pêcheries & fa navigation, 173
& fuit', étif de fon militaire , de f?s finances, 175 &
fun\ fn banque, 177: -rin:e fuuarion de la Suéde, b
car.f's, 17^ & fuiv. unique rroyen de le rétablir, èe

qu! vier.'' ce fe réalifer, tome 2 , 179.
SuniÂtra . (île de) ^o^ con^merce avant l'arrivée des

Euro! eens ,1.9; com!"«'.crce des Holl^Midois & des
An^'.ois en poivre, richeiT-is de fon fouvcrain , fa^-ilité

de s'en emparer ; ùiflertatîon \ ce fujet , ^ ' , 160 & f,
Sund , ( dérroîr du ) inipArs qu'on y paie , tome 4. xio.

Surate , ca ?iraie du Gu-arate, ic; eft l'enrrerôt des af-

faires de la co'îipaanie des Indes frinçoifes , id fon
commerce , Ci navii;ati</n , fa population ; bonne foi

de fes t:ég' cians, &-c. il ^^ fuiv. dé-adence de :>ur::e

en \Sf>s , ^2 ; ^^'^ comrui rcc acluel , tome .., 2-:; &fuiv.
Stiratc , vi:!e Je l'ince, les Anglois s'emparent de f.i ci-

tjdelle , tom.: X ^ 514 fi'/i.'v.

Surinam, hirtoire <'e-. étahlilTemens desHollandois, 14^.

culture, produflion &
;
opularion , 147 y fuJoniesquI

en dcivndenr , z ig : le c.fé ell une des principales

produéhoris , manière àv le prép.jr<*r, a^o ùftuv. té"

coV'i &r cxpoitîjtion m ivoM, z^i'- commerce Jcs An-
j^)o:s An;<,Ticaifis avec i'ettr colonie, »')4: dangers que
coi.rr cec- j colonie , *J j ; révolte ûcs ucgres en 17'-'?$

fuifC, lotne 4, Xjy.
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Tapac , hifloîre , defcrîntion , culture de cette plm-
te , l'"!*? ; avantages confidérablés que V Ann] Tei-re

en retire , tome 6
,

% t ^ fi^iv.

Hiftoire Se progrès de la Ferme du Tabac en Fran-

ce , tcru'' 2 ,
104.

Tab,il|o
, ( l'île <le ) fa grandeur , Tes p'aines , fon fol ,

11^: les lloll indois s'y crabliflent en 1632, déi'.f-

ires qu'ils y éprouvent, idem-, une nouvelle peu*
plnde y pnffe en 16^4 , elle en eft cliaffée par les A.a-

glois en >66'î, Louis- XÎV rend cette île à la FTol-

lande fon alliée, 247: fa population, fa culture à

cette époque , u-.em. : cette île eft famcufe par un
consbat mémorr^^Ie entre 1er, Franço'S 5r les Hollan-

dais , idem. La France en fait la conquête -^ elle né*
pli'^e cette colonie ; la fjuffe ooinîon de ftérilité de
rile àe T?bsî:;o empêche les hnhi'ans de la Martini-

que de s'y établir , zS L'Angleterre enlevé cette île

à la France; la paix de /7<5ç lui en aiTure la poÛTef-

fian
, X49- OLfc-v^uions ur le défrichement des prj-

pfictés Afiî An;iîlrs
, t,')0. Les Arglcis éprouvent des

difgracef. dans lc;:r ctabliTement à Tab^-zo ; le fol

de cette île v^^Hilu fuîvant leur uf-^.ge ; afTcivifTemeat

où font réduits les colon?, ^52: belles efpérances

furies r-.'ofpér''-és de cette île, tome 5 , 255.
Taf.a , eau-de-'-ie tirct^da f/rop de fucre , ^ 4 , 187,

Tamarisk , arbriffeau àz î'Am.éfîmie feptentrionale , fa

defcription & f^s procriétés, tomt 6 ,
22^,

Tamedan fubj:!;2:ue toute l'Âfte , 67 ; hiftoire de fon
fuccefleur Bahar , tome t

,
ideni,

Tanjaour
, royaume des lades , fa defcription, &c.

tom: 2
,

- 150.

Tarrir'e
, ( hiftoire de la ) 19? S" fuiv. famcufe mu-

r.^nie quî la fépare de la Chine , 199 : les Tartares
fonr Is conquête de la Chine en 1644, ^^''"'' ^ »

^'^ï*

Terre-Neuve, (lied?) {3. fuuation , fa defcription,
fon fol ^:i fz^n cli;-5i2t , tlz î décou^-erte par Cabot en
1407, irj: les Ang't>is s'y établirent po'^r b pê.he
de l'i morue, idium \ les Fr^nçoi-îy ferment anfli des
éti'cIifTemens , 114 : sis en font dépcfftfdés à la paix
d'Utr^cI t : i!'; c-t Toujours le drtrt de vêche fur le

grîind banc ,. ' i - t defcription de ce 'r»2nc, t. 6 ^ id^rn.

Tiiamas-Kouiifcaa attaqua le Mogol, & Iç met à con-



33^ Tahïe des Madères
rributîon , tome i

, jj.
Thé, î^rViriiTcan de la Chine, def.-r'pt'on

,
culriire

,

différence dans fes qualités , vertus , &c. tom" i ,

Thé, difTerratîon fur I? commerce S: la confommarjon
qui s'en fiit en Europe, 3*^5 : découverte d'un nou-
veau thé h Labrador , tome i , 5^9.

Thiphons , t^'vitces d'ourai^ans , tome i

,

24S,
Tihuron, (le cap) dans l'île de Saint-Domingue, fes

fortifications, lome
^ ^ 103.

Timor, île, les Hollandois s'y étahliffent , & en chaf-
fenr les Portugais , 154 ; fes produdions & fon com-
merce , tomei

, idem,
Tirannie

, ( diflTertarion fur la ) tome 6 , 95.
Tiafcala , ( R.épubliqi!e de ) 19 ; fon gouvernement,

les mœurs & les loix de fes hibitans» io\ elle fût
alliance avec les Efpagnols , xx : les Tlafcaltel'ques
fe joignent à eux powr atnquer le Mexique, ^ ^ , iJ,

Toiles peintes, ( réflexions fur les ) leur manufaâ-ure
& leur commerce, tome i , 325.

Tonquin
, ( le ) defcriotion , 35 : les Européens n'ont

jamais pu v former d'éta'oîiffement folide, tome 1, 36.
Tortue

, ( rî!e de h ) fituée à deux lieues de celle de
Saint-Domingue, 85. Des aventuriers François Se

Anglois s'en emparent en fornmant les Efragnols de
fe retirer,- grandeur de cette île , fa fituar-on , iuem.
Ces aventuriers s'y érablifffnt ; la cour de Madrid or-
donne leur dellrudion j elle y envoie un général qui
fait paHer au fil de l'épée les nouveaux colons , certe

barbarie les norte h la dcfenfe , S^. L'efprit national

feme la divifion entr'enx , les Frmçojs en chaffenc

les Anglois , S7
;

guerre continuelle entre les colons
& les Efpagnols ,• les François reftent les maître» de
cette île en 1(^59, tJ^'m. Progrès de fa culture cm-
fée h Dogeron ;

portrait de ce chef habile & ver-

tueux , 8J. Il demande a» ^ouvernemenr des fçm-
jnts pour les colons , 89. Ses fuccès arrêtés par uo
foi'lévemcnt en 1670 ; motifs de ce foulévement, 99.

Politique & générofité de ce vertueux gouverneur; fa

mort en i'^7s ; Pou.incfy fon neveu lui fucccde ; les

qualités mifes en parallèle avec celles de Dogeron ,

tome 5 ,
idem,

Travancor, (Royaume de) fifuarion , lïiftotrc, com-
merce , comptoirs Européens, tome 1, ^:i &fuiv,

jTrdauQai , ( gouverneur tic l'Hc de ia Jamaïque ; ) il
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Te renvi recommandable par la paix qu'il y procure

aux Ancjlois & aux nej^ri s , tome 5 , 236.

Trinité , [ Ile de la ] to.ne 4 ,
2C6 & fuiv,

TrcuiMcment de terre , fréquent & violeut dans le

Pérou-, leurs pronortics , il^. Defcription de leurs

effets , tome
5 , 117,

Trois rivières
, 1 ville des ] ville du Canada , fa firua-

tion ,
tomt 6

, 43.
Turquie

, ( tahlcau de la ) avant li découverte du nou-
veau monde , \S. Parallèle de la religion Turque
avec la religion Chrétienne , tome 1 , 62.

V
Vanille, defcription de la plante

, fa récolte
,jomc

3 ,
^

45.
Valoo Nugnez de Balboa forme un étahliffement au

détroit de Dar'ei
, 91 : il eJt conduit fur la mer du

fud par un InJlen , tom3 3 , idem,
Vcifcrs , riche ncgociant d\\ug>.bourg , à qui Charles-

Quint enga.:;e 1^ province de Venezuela , ^. 3 , uj^
Venezuela

, côte fituée entre la rivière de la Alagde-
leine & le fleuve Orenoque , découverte en i '.09

l'5 ,• cruar.-és des Efpagnols dans cette contrée, t 'oî
On y envoie une colonie d'Allemands

,
qui y ronc

périr un million d'Indiens , 8^. y périffent enfin tous
Ï77 ; on y envoie des Ffpa^gncls commandés par
Carvûjil

,
qui achèvent de dépeupler cena région ,

idem. C'eft d.ins le centre do cette cote qu'on re-
cueille le meileiir cacao , idem : moyen de rendre
cette cAts peuplée , commerçante , toms 3 , ^^«^

Venife
, joue un grand rcMe dans le quatorzième fic-

elé ,13 ; fait le principal commerce des Indes, 5.5 •

cet état eft fur le bord de fa ruine, 56 ; le com-
merce des Poiîugais ruine le ficn ; il cherche tous les,
moyens de leur fufciter des ennemis , !ome i ^ idem'

Vera-Cruz
, ( ville vieille) Sç ; nouvelle ville , 'idem;

lewr fituation , leur avannge & leur défavanrage fa
population, idem ; fon port ?<• fes fortifications, H6 •

c'tft à Vera-Cruz qu'arrive la flotte, fa cargaifon
'

f^"^^ 3 » idem\
Vernis de la Chme , ce que c'eft , 2:! 5 ; mahîere de le

rioueillir <?c de l'employer, tume 2 , idem & fuiu
Vig'^gnes, ( pacos fauvage , an-mal du Pérou, ) éeC^

cr rion , utilité de fa laine , ioms
3 , i, j^

Vinc I t , ( l'île de Saint , ) cédée en I660 aux Caraï-
bes psr les ^>ançois & ig^ Anglois , 159- defcription
Tome Kl, p .

*^
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des mœurs des Caraïbes , de leur population , de

leurs di^Mfions , de leur guerre , idem ;
plufieurs ha-

hitans de la Martinique s'y fixent en 1719, »5i
; les

Caraïbes vendent b terrain de cette île ,
idem; ré-

volutions caufécs par l'erprit de propriété, tdem. Les

François en deviennent maîtres, 263 ; fa culture,^ fa

poDulation , lorfqu'elle tombe fous la domination

Aiigloife en 1763 , idem. La vente que l'An.^leterre

fait , des habitations de cette île, caufe l'émigration

d'une partie de fes colons, 264; fes produaions

avant la conquêre i efpérance de leui accroiflemenr,

tome<,
,

.^''5-

Virginie, province de !a nouvelle Angleterre, firua-

tion & defcription , i8é ; les An^lois y abordent ,

& y périH'enr prefque tous , idem. Delavare vient à

leur fecour» ,
portrait de cet homme , 187 ; ce pays

devient le refuge des partifaas du rai Charles , 1»» ;

fon peu de profpérité ; les caufes ,
fiem ,• nouveau

gouvernement , ï^); Impofu'.on , 19»; Juftice , 192;

fa population , caufe de fon peu d'augmentation ,

fan état militaire, 194; fo" commerce en tabac,

tom3 6
,

.^°ï ^/"f^'
V/itshnou, (temple du dieu) defcription & conduire

de fes prêtres ,
tome t ,

»7»

^ANov , comptoirs des François fur la càte du Coro-
'

jiundel ; avantages que la compagnie en peut reti-

rer , tome 2 ,
. . r . /.

^•^^'

Yorck [ la nouvelle ] partie de l'Amérique feptentno-

nalc
' 3M • les An'iloi, s'y érablifTent en 1664 ,

idem;

ils intercentent le commerce des François en pellete-

ries • fa 'lifé qu'ils ont pour cela ,
tome s , 365,

Yorck' [ nouvelle ] fa fnuation , découverte par

H'idlbncn 1609, 154; 1-s Hollandois y forment un

étaMiff^ment , 155 ; '" Anglois en redeviennent po(-

feîTeurs; fon gouvernement, 156 \ Ion climat, ion

fol fa population, fon cominerce , fes forces, 157

& ftnv. Sa capitale. Ils marchés , fa ponnlarion. i\9 i

fon (^rand commerce en pelleteries , moyen de le les

procurer ,
terne 6 , .^ , ^ 'a*^?'

Y ucatari ,
p.ninîiilc fituée entre les golfes de Campôohe

& de Honduras, 81 : fon climat & fes produaions^,

tome 3

,

^
'

*"*•
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